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2 Enfans Célèbres 

votre divertîflement. Je feroîs peut-être 
mal reçu Uu Public & de Vous-iïvSme , 
fi j'entreprenoîs de publier qutlques-uns 
des fruits de vos études. Maïs j'ai tout 
Cijet d'espérer que perfonne ne trouvera 
mauvais que je mette vos jeux en lu- 
mière , lorsqu'on voudra coniîdérer oue 
vous êtes encore renfermé dans les^fr- 
tnes de Tenfence , & que les jeux font 
l'occupation la plus ordinaire & la plus 
écfatante des Enfans. Ce que vous avés 
bien voulu appeller vous-même le jeu des 
Masques d'Auteurs n'a point été un dî- 
vertîllcmem moins agréable pour "Vous 
que les autres jeux le pourroîent être 
pour la plupart des Enfans de votre âge. 
Mais je me trompe , ou il a quelque 
chofe de plus folide & de plus utile,: & 
fans le respeâ oe le ménagement qui eft 
dû à une infinité de peric)nnes de tout 
îge, de tout féxe & de toute condition, 
j'jajoûterois qu'il cft incomparablement 
moins pénible & moins accablant que les 
jeux des Echets , du Triârac , des Da- 
mes, & que la plupart de ceux dès Car- 
tes» 

Je prévois l'objeâîon que les Joueurs 
ordinaires nous préparent. Ils voiit nous 
alléguer fans doute que les Maîtres qui 
ont établi les jeux , qui les ont réduits 
en Art , & qui en ont prescrit des ré- 
gies , n'ont pas remarqué que^ rfnftrudîoa 
devoît entrer dans la définition du jeu. 
M;hs nous foiàmes venus trop tard pour 
répondre à ces Meflîeurs,& ils devroîcnt 
étît ûiiafaits de ce qui leur a été dit fut; 
-*► / j- _ - ■ ^ S^ 



PAR LEURS Etudes. 3 

te fujet par ceux qui ont inventé les 
jeux de Blaibn,de Chronologie, de Géo- 
graphie, de Généalogie & d*Ui(loire. Car 
fi nous avions l'indiscrétion d'en appel- 
1er au jugennent des Sages de T Antiqui- 
té pour leur faire déclarer que l'on doit 
toujours joindre l'utile à l'agréable dans 
les divertîflèmens : que favons-flous s'il 
ne prendroit point envie à ces Meûieurs 
de traiter àUnfams & d*idiois les Quintt* 
liens , les Horaces , les Cicerons , & les 
Platons , comme la fenmie du. Théâtre 
de Molière (i) a traité Ariilotef 

Nous pouvons donc tenir ces Joueurs 
ordinaires pour duëment réfutés par ceux 
qui font venus avant nous: mais j'appré* 
bende que nous ne puiffions pas avec la 
même tacilité nous défaire de certains es* 
prits chagrins parmi les gens d'étude qui 
voudront nous chicaner fur ce que nous 
faifons paûer pour un jeu £ Enfant ce 
qu'ils croyent devoir faire l'occupation 
la plus férieufe des Savans du cabinet. 
Ces perfonnes s'imagineront nous faire 
grâce de nous accorder que la découverte 
dfs Auteurs déguifés peut palfer pour un 
jeu ^ pourvu que nous voulions recon* 
noître avec eux qu'il n'appartient qu-i 
des Maîtres confommés en âge tx. en 
leâures de jouer à pareil jeu. Du refte 
ils foAtieadront que c'efl une étade à la- 
quelle il nV A point d'Enfant qui puiffe 
prétendre ) avant que d*étre au moins au- 

des- 

I f Jbiaitioe 4aiu le M^deôa msl^ lui ▲&. i. 
Se I, 

Al- 



4 Enfaks Celesres 

deflus de Tâge à qui les Romains ont 
donné le nom àHadolefcence : de forte que 
& de pareils Cenfeurs pouvoient devenir 
nos Juges f il &udroit nous réfoudre à 
paiTer condamnation , & fupprimer votre 
exemple, de peur qu'il ne fût d'une trop 
dangereufe conféquence contre leur ju** 
gement. 

Je croîs, Monfieur, que pour bien vi- 
vre avec eux nous pourrions leur aban- 
donner une partie de ce qu'ils nous de- 
mandent pour fauver le re(le,& leur ac- 
corder que nous nous abfliendrons doré- 
navant d'appellcr la découverte, des Au- 
teurs déguifés votre jeu ou votre diver-- 
tijfement , pourvu qu'ils ne nous ôtent 
pas de la penfée que cette occupation , 
qu'ils qualifient ai étude férieuje , n'a rien 
de trop disproportionné avec la portée 
des Enfans de votre âge & de votre in- 
clination. 11 femble qu'elle n'exige au- 
tre chofe qu'un peu de cet amour que 
vous faites paroître pour l'Hiftoire des 
Lettres & de ceux qui les ont cultivées. 
Quand il s'agiroit de quelque choie de 
plus , nous pourrions avança: que cela 
ièroit tou'fours au-defTous de diveriès es- 
pèces d'études plus iaborieufes & plus 
longues dont il faut avouer que 1^$ En- 
fans font capables. 

La connoiflànce de l'Hîftoîre en gé- 
néral , & celle de l'Hiftoire des Lettres 
en particulier , dont la découverte des 

Au- 

T Kous n'avons point d'autres tenues ponr expil- 
mu ceux 9UÇ lc9 lièxm «ppcUcat fmri ^ s4d9ltfienus. 

W*i« 



PAR LEURS Etudes^ f 

Auteurs cachés ne fait qu'une très-petite 
partie , eft fans comparaifon plus bornée 
& plus facile que celle des Belles Let- 
tres même , de la Philofophie , des Ma- 
thématiques , du Droit & de la Théolo- 
gie. Si ces Meflieurs refufent de recôn- 
noître que ces grandes connoiflànces avec 
toute leur fublimité & toutes leurs diffi- 
cultés puiflènt (è trouver renfermées dans 
les bornes de l'esprit des Enfans , fins în- 
fufion , & par l'affiduité feule d'une étude 
bien conduite: nous tâcherons de leur fai- 
re voir que leur refus n'a point de fonde- 
ment. Et fi nous venons à bout de les 
perfuadei fur toutes les autres Sciences : 
jugés , Monfieur , s'ils pourront s'empêcher 
de conclurre en votre faveur pour ce qui 
regarde une connoifTance auffi bornée qu'eft 
celle des Auteurs cachés. 

Ils favent très-bien que nous n'avons que 
deux moyens que nous puiffions employer 
pour leur prouver que les Enfans (i) peu- 
vent fe rendre très-£ivans dans les coiv* 
noiffances qui font toute l'ftude de l'âge 
viril & de la vieilleflTe, & que ces moyens 
font celui du Raifonnement & celui de 
l'Expérience. Nous ne pourrions rîea 
faire de meilleur que d'employer le Rai- 
fonnement : maïs fi vous avés remarqué 
la manière dont ces Meilleurs ont déjà 
commencé à douter de ce que nous entre- 
prenons de leur prouver , vous aurés fu- 
jet de craindre que nous n'ayons affaire à 

des 

Mais nous ne parlerons ici que de ceux d'un âge tu- 
ëcflbus de zo. sios, 

A3 



6 - Enfans Célèbres ' 

des Pyrrhoniens qui diront édîeu à tous 
nos raifonnemens , & fe mocqueront de 
nous. Il vaut donc mieux recourir à TEx- 
pcrience5& leur montrer par divers exem- 
ples des doâes Iinfans qui ont paru de 
tems en tems , que ce qui s'eft trouvé en 
nfage dans tous les fiéctes d'avant nous , 
n'eft pas devenu impoflible dans le nôtre , 
& ne le fera point apparemment dans la 
porter ité. 

J'apprens que nous fommes encore me* 
nacc's de ce côté-là , & les nouvelles que 
nous recevons de jour en jour de divers 
endroits de la République des Lettres fenv 
blent nous aiTurer que le Fyrrhonisme )as 
de iè voir reflferré dans les bornes de la 
Philofophie , tlche de fe répandre înfënfî» 
blement fur tout ce qui e(l du reffort de 
Tesprît de l'homme; quMl fiiît des progrès 
furprenans fur toutes les Sciences ;& qu'il 
vient même déjà gâter les plus belles de 
nos Hiftoires (i). Saififfons * nous aa 
moins de quelques exemples Hiilorique» 
ausquels il n*a pas encore touché ; & tft* 
chons de ne point avancer de faits ausquels 
il puifle trouver à mordre. 



GRECS. 

2 % Bayle , Ciitique générale de THift. du Calvia« 
Lettre i. & a. 

z Platon 6c les Académiciens. 

3 Suid. Lex. col. 350. 

-Tiraq. de jure primigcnior. pag. 457» 
L, Gr. Gyr. Hift. Poct. ôcc. 



PAR LEURS Etudes. f 

GRECS. 

E U P O L I S. 

!• ^L faut premièrement qu'on nous pas- Eupoiît. 
I fe la certitude où nous fommes, que 
dès que le genre humain a commen- 
ce de fe décrafler un peu , & dès que la 
politeffe des mœurs & des lettres s'trft trou- 
vée à la place de la grofliéreté & de l'i- 
gnorance, on a fondé retendue & les for- 
ces de l'esprit des Enfans ; & que Ton s'eft 
tppcrçu qu'ils étoient capables d'autre 
chofe que de jouer & de garder des Trou- 
peaux. C'cft fur ces expériences que Se* 
crate aroit fait comprendre à fes Disci- 
ples que les Eniàns qui favent parler & 
çuî commencent à faire paroître du dis- 
cernement ne font point trop jeunes pour 
lc$ Sciences (z). 

11 n'cft pas croyable qu'EupOLis d'A- 
thènes, Poëte de l'ancienne Comédie, ait 
été élevé fur d'autres maximes , s'il eft 
vrai qu'à l'âge de dix-fept ans il avoit déjà 
compofé dix fept Comédies , qui furent 
foutes repréfcntées fur le Théâtre avec 
l*applandillèmcnt des Athéniens (3). On 

ajou- 

II paroit que Suidas n'a Touln dire antre chofè (inoa 
qu*£upo]ts commença de repiefenter ies Comédies à 
17. ans^. 

f 11 y a dans Suidas cut®* Wâv i{|' >^everc Tup^arê 
intSiittw^Biti. Ce qui ne ûgnifîe autxe choie Gnon ^u*il 
commença dès Tage de 17. ans à fe faire connoicie, 
Gyialdus a très- mal tiaduû cepaflagc 

A4 



8 Enfans Celebues^ 

lopolis. ajoute qu'il y en eut fept qui remportèrent 
k prix. Vous favés que ce Poète vivoît 
du tems d'Artaxerxès Longuemaîn , lors- 
qu' Athènes confervoit encore toute la 
gloire qu'elle avoîc acquife par les armes 
auffi-bien que par les lettres : & que s'il 
n'eft pas mort de vieilleffe , ce n'eft pas 
aux enorts des études de là jeunefTe qu'U 
faut s'en prendre, mais à l'accident funes- 
te qui lui arriva fur l'Hellefpont, lorsqu'il 
portoît les armçs coi^tre les Li^cedemo* 
niensu 

M E N A N D R £• 

llciun<lre.;t.TTOus connoiffés un peu mieux Me* 
V NANDRE. Il étoît auffi d'Athènes^ 
mais venu dans le monde un fiécle plus 
tard que lui , & il eft confideré comme le 
ehef de la nouvelle Comédie, Il étoît nd 
avec tous les avantages que la Nature a 
<;outume de diftribuer aux plus beaux es- 
prits , & il avoit cultivé fes talens de fi 
bonne heure , que ce qui devoit faire la 
principale partie de fa gloire penfa lejetter 
dans la disgrâce de fès compatriotes. Dès 
fon enfance ,, il avoit acquis par l'opiniâ- 
treté de fon travail & le fiiccès.de fes étu- 
des toutes les Sciences néceffaires à un ex- 
cellent Poète. Mais le défir de ménager 
un peu le grand nombre des envieux que 
fon avancement lui avoit fuscités , le por- 
ta tout jeune qu'il éioit à vouloir fuppri- 
mer toutes fes belles acquifitions, &às'ex- 

cuftt 

1 Theod. Priscian.. lib. 4. ad Eufeb. de Pbyiîc.. a^« 
G/iald. de Poct« Diél 7* pa;. ^i^ 
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cufer même en public d'avoir tant reçu deMenantfic^ 
la Nature (i). Il employa pour cet effet 
un fophisme, qui fut une nouvelle preuve 
de la maturité de fon esprit. 11 pria donc 
les Athéniens de confiderer que ce qui fai- 
foit en lui le fujet de Tadmiration des uns 
& de Tenvie des autres, étoit moins un ef- 
fet de Tart ou de fon kiduftrfe particulière 
que de la Nature; que cette eicellente 
maîtrefle , à prendre la chofe à toute ri- 
gueur , étoit encore plus admirable dans 
la produâion des animaux que dans celle ' 
des hommes ; & que s'ils avoient refolu 
d'admfrer des produâions hâtives de la Na- 
ture , ils dévoient plutôt tourner les yeux 
fur les petits des animaux qui fe pcrfeâion- 
nent chacun dans leur espèce beaucoup plus 
promptement qu'il n'avoît fait lui-même 
avec tous les foins qu'on avoît pris de fon 
éducation. ". 

Au refte Menandre jouît un peu plus 
long-tems de^ fruits de fa première jeunefle 
que n'avoît fait Eupolis , & quoi qu'il ait 
eu le malheur de fe noyer comme lui, l'ac* 
cident ne lui eft arrivé qu'après cinquante 
ans de vie. Mais s'il 

Fut du ThiMft Grec applaudi raremtnt (2)', 

quel préjudice & réputation a-t-el le fouffert 
de la bizarrerie populaire? Ne fait-on pas 
qu'en ce tems-là , comme dans le nôtre, 
î'întrigue des Amis faifoit fouvent rempor- 
ter les prix , & que celk des Envieux les 
Êufoit perdre ? 

A- 

a FaiaoU dax» foa Skdc de Loqïs le Gia&ci, 

A f 
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ALEXANDRE. 

dicxandrc. 3* CI nous n'avions point d'autres éxem* 
O pies à produire , on en prendroît 
peut-être l'occafion de nous dire que des E- 
tudes avancées pourroientétre au plus de la 
bîen-féance des Gens de Théâtre ou de 
ceux qui veulent vivre de la Frofeflîon des 
1/ettres ; mais que cela ne regarde pas les 
£nfaus des Grands , ni ceux dont la vie 
doit ^tre indépendante de ces fortes d'exer- 
cices, il me feinble que nous pourrions 
oppofer à ce raifonnemcnt l'exemple d'A- 
LiiXAHDRE LE Gr AND. Perfonne ne 
peut fe vanter d'avoir étudié plus jeune que 
lui. A peine fut-il venu au monde que le 
Roî Phîlippes fon père retint Ariftote pour 
écre fon Précepteur y & lui en écrivit en 
ces termes : „ Vous faurés qu'il m'eft né 
^, un fils, & il j'en rends grâces aux Dieux, 
,, ce n'eft pas tant pour me l'avoir donné 
^ que pour l'avoir fait naître de votre tems. 
,, Les foins que vous prendrés de fon édu» 
,, cation me répondent qu'il fortira de vo* 
„ tre école digne de vous & de mol , & 
„ qu'il fera capable de gouverner un jour 
^, les Peuples. Hors cela j'eftime qu'il 
vaudroit mieux n'avoir point d'enfans , 
que de contribuer par la génération au 
,, deshonneur de fa famille , &c. (i) Phi* 
lippes fut affés bien récompcnfé d'une fi 
lage prévoyance, & l'on peut dire que l'en- 
ifance d'Alexandre n'a été qu'une fuite conr 

ti- 

2 ▲. GeU. Hoet. Att. Vb. ^ 
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tlnaelle de merveilles fous la conduite d* A- Akxindxc 
riflotc, de Leonide,& de Lyfimaque. Ja* 
mais il ne fut fbrpris dans Toîfiveté hors 
des bras de fa nourrifle , & depuis qQ*oa 
fc fut aviK de convertir tous fes divertiile» 
mens en études , jamais on ne remarqua 
une balTcire dans la moindre de fes occu* 
pations. II nuroft bien fouhaité de farrele 
même ufâge du tems deflîné au repos de 
la nuit : & quoique ce ftt un tems néces- 
faire pour la confervation & pour la répa- 
ration des forces dé fon corps & de /on 
esprit, il le rendoit toujours le plus court 
qu*il lui étoît poffible Vous n'oublîerés 
pas à ce fujet THiftoirc de la balte d'ar- 

Î;ent,& du baflin mis au bas de (on lit pour 
a rec^oîr en cas d'affbupîflTement. Une 
affiduité & une application il confiante pro- 
duilit au moins en lui les deux principaux 
effets que nous attendons de Tétude , U 
modération de fes pnffions qui étoicnt vio- 
lentes , & l'érudition qui fut fi grande que 
fi on lui avoit lailfé le loîfir de prendre U 
plume pour fe rendre Auteur, il auroit fa- 
cilement obtenu de la Poflérité le rang de$ 
plus grands Philofophes ou des premiers 
Savans de T Antiquité (i). Il étoit tel avant 
râçe de t?;»ç* ans. Il avoit déjà fait con- 
noitrcaux Ambaiïadeurs dePerfe dans fon 
enfance qu'il étoît entendu dans la Polîtî- 

3ue, lorsqu'il entreprît de leur donner au- 
ience pour le Roi fon Père. Il lui coûta 
peu d'années pour fe rendre habile dans l'Art 
Oratoire, la Méciccinc; la Phyfique;mars 

rien 

2 riucaich. de Foitun.' Alex, traft. 2. 

A 6 



\x Enfans Celebris 

fleztndxe.nen ne fut fi favorable à fon ambition qu& 
la connoîflànce de la Géographie. 11 eft 
aîfé de comprendre que fîiîvant la cupidité 
ordinaire des Enfans qui voudroient avoir 
tout ce qu'ils voyent, Alexandre brûla da 
deiîr de conquérir tout le Monde à mefu- 
re qu'il avançoît dans cette connoiffance* 
Mais on ne comprend pas aifément la rai- 
. fon qui a pu empêcher Ariftote de refferrer 
cette ambition de fon Disciple dans des bor- 
nes légitimes. Ce n'eft peut-être pas la 
feule faute que ce grand homme ait faite 
dans une éducation fi importante. Confir- 
me les Disciples contraâent aufii aifément 
les mauvaifes qualités de leurs M ai très que 
les bonnes , Alexandre avoit appris d'A- 
rifiote à être jaloux , & de Leonide £bn 
Gouverneur à marcher trop vite. 11 ne 
faut presque pas douter que la jaloufieavec 
laquelle on dit qu'Ariftote avoit tâchd de. 
fupprimer ou d'obscurcir la mémoire & 
les écrits des Philofophes qui l'avoîentpré- 
cédé y n'ait fait quelque împreflîon fur fba 
Elevé pour n'avoir pas eu la prudence de 
lui cacher ce défaut. Car c'eft par une ja- 
loufie aflTés femblable à celle-là , qu'A lexan- 
dre ayant appris de luilesconnoifiSmcesles 
plus lublimes que les perfunnes de la pro« 
feffion appellent Acroamatiques, trouvoit 
mauvais qu'il en fit part au Public. Et ce 

?uî eft honteux pour la réputation de ce 
hilofophe , c'eft qu'il a eu la foibleffe de 
condescendre à ces désordres déréglés d'un 
Enfant , non pas en privant le Public de 

fes 

< Soppi €usc« pex Fxciaih. 



PAR LEURS ETU1>ES. I3 

fes travaux , car il avoît trop de vanité pour Alcxandic 
n'aimer pas à paroitre , mais en les enve« 
loppant dans des nuages d'obscurités af- 
feâées , & quelquefois de galimathias vo* 
lontaires pour tâcher de fe fouQraire à la 
cenfure des Critiques à- venir (i). 

S'il n'y avoit eu que des vices comme la 
j^aloufîe & l'ambition qui eufTent donné de 
l'éclat aux études & à l'érudition d'Alexan- 
dre dans fa jeunelfe, bous n'aurions pas 
grand fujet de nous le propofer ici comme 
un modèle d'éducation. Mai» lorsque 
nous confidéroos^ qu'un jeune homme de 
fa qualité & de^fon- tempérament , non 
content de fe voir Philofophe de fpécula- 
tion comme fon Maître & les autres qui 
nous ont laiflé leurs Ecrits , efl encore al- 
lé beaucoup plus loin que la plupart d'en- 
tre eux par la pratique des vertus Morales 
& Politiques que la Philofophie nous en- 
feigne : nous fommes obligés d'avouer 
qu^il faut être purement Poète ( 2 ) pour 
faire d'un véritable PhHofophe & d'un fagc 
Législateur un phrénétique que l'on auroit 
dû lier ou renfermer, rlutarque (a> pa- 
roît avoir été toujours fort éloigné d'une 
penfée fi nouvelle , & quand on voudroit 
éluder l'autorité d'un Auteur de ce poids , 
il nous fuflBroit de fuivre Alexandre dans 
toutes les démarches qu'il a faites depuis 
l'âge de vingt ans , pour y remarquer des 
preuves presque continuelles de ce qu'il 
avoit appris avant cet âge. Jamais Capti* 

tainé 

2 f II défigne Boileau Sat. VIII. 
i De Foitun,. Alex, Tiaâ. <• fol 793, 
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cxandrc. taine ne fe mît en campagne avec plus d'îns* 
truâîons ni plus de provîfionsfpîritucllcs; 
la prudence , là tempérance , & la vérita- 
ble magnanimité étoîcnt fes principales 
munitions de guerre ; toutes fcs belles con- 
noiflances fuivoient toujours ce premier 
appareil , & vous favés quel rang môrr.c y 
tenoît Homère , quoi qu'il ne dût fervîr 
qu'à la récréation. Enfin c'eft tout dire, 
qu'Alexandre l'épée à la main publîoit hau- 
tement qu'il avoît reçu pour la conquête 
du Monde infiniment plus de fecours de 
(on Précepteur que du Roî fon Fere. Si 
nous avons tant d'eftîme pour Pythagore, 
pour Socratc , pour Carncade , quoique 
ces célèbres Philofophes n'aycnt jamais 
rien écrit félon Plutarque (i) , que ne de- 
vons-nous pas penfer d'Alexandre qui n'af- 
feâoit pas même la qualité dePhilofophe? 
Pythagore , Socratc & les autres font-ils 
jamais venus à bout de civilîfer des Rois 
barbares, d'introduire la politeffe des Grecs 
parmi des Nations fauvaees,* d'établir la 
police & les réglemens d'une bonne disci- 
pline parmi des Peuples qui n'avoîent ja- 
mais ouï parier de loix, d'ordre, ni môme 
de focîété? C*eft pourtant ce que le jeune 
Alexandre a fait à la honte de tous les Pé- 
dans de l'Antiquité. Si l'on prétend réle- 
ver la gloire de Pythagore & de Socratc 
par le nombre 4 la qualité de leurs Disci- 
ples , lèroît-on affés peu judicieux pour 
les mettre en ce point au-deflb$ d'Alexan- 
dre ^quî a fait presque autant d'Ecoles qu'il 

a 

X De FonuJi. Alex. Tiaft. i. fol. 79^» 
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t conqais de Provinces , & qui t rempli AkftMbft 
l'Afie & une partie de l'Afrique de fes Dis^ 
cîples , qui lui ont fait un peu plus d'hon« 
neur qu'un Alcibiade, un Critias, unCli- 
topbon n'en ont fait i leurs Maîtres. C'eft 
de lui que ceux d'Hircanie avoient appris 
l'Art de contraâer , & les devoirs de la 
fociété conjugale ; ceux d'Arachofîe te- 
noient de lui l'Agriculture; ceux de laSog«< 
diane les devoirs des enfans envers leurs . 
parens; les Indiens la Religion ; les Scv- 
thés la piété envers les morts ; les Perles 
les dégrés de confanguintté & diverfes obli-* 
gâtions de la vie civile* C*eft à-luiqueles 
Knfans de la plupart des Peuples de l'Em- 
pire de Darius eurent l'obligation des Let'* 
très & des Sciences des Grecs. De forte 
qu'Alexandre a fait beaucoup plus que Pla^ 
ton & Zenon n'avoieot pu imaginer dans 
les idées qu'ils s'ét oient données de la plus 
excellente forme de gouvernement. Plu« 
tarque (2) a donc quelque raifon de fou- 
tenir que le deflein de ce jeune Conquérant 
n'a point été d'exercer un brigandage corn* 
me un Bandit (^) qui n'auroît point de re* 
traite, ou de laifler par toute la Terre dea 
marques de û folie & des monumens de 
fes orimes : Mais de rendre tous hs bêm* 
mes de la terre habitable comme citoyens £u* 
ve même ville , réduits dans une même police^ 
^ Jous un même gouvernement '^ de procurer 
une paix univerfelle à tout le genre humain , 
i^ de^raffembler tous les esprits î«f les ^coeurs 

Ams 

2 Jbid, fol, 7P7. 7p8. în-i*. 

I % Boilau «Uns rçndroit ôxL 
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Mlesandie. ^^-^ iftf^ concorde ^ une union jut aur»h 
fais la félicité de cette vie (i). Il faloît avolp 
une Philofophie d'une prodigieulè étendue 
pour de fî vaQes projets : & celui qui étoit 
capable de les concevoir devoit être le plus 
homme de bien qui fût fous le Ciel. J'a- 
voue fans prendre l'avis de Plutarque (2) 
pour cette fois , qu'Alexandre n'étoît pas 
tel : mais il faut convenir d'un côté que 
c'eft aux Poètes & à fes lâches Flateurs 
qu'on doit attribuer ta plflpart des folies 
dont on l'accufe ou qu'on lui a attribuées; 
& de l'autre qu'après avoir calculé tous fes 
vices & toutes fes vertus , ce qui lui refle 
de bon nous fait douter s'il étoit plus mal- 
honnête homme hors des irruptions de fbn 
tempérament & des faillies de fa^ jeuneflè, 
que les autres Legiflateors & Philofophes 
de la Grèce, & en particulies plus que Py- 
thagore y que Socrate , que Platon , que 
Zenon , & plus c^u'Ariftote fon Maître, 
dans leur vieilleflè ( 3 ). Jl vous eft aifé, 
Monfieur , de comprendre que tant de mer- 
veilles n'ont pu être que les fruits qa'a- 
voient produits les excellentes études d'A^ 
lexandre depuis Ion enfance ; & qu'elles 
auroient produit encore autre chofe , H 
l'on avoit jugé à propos de lui laiflèr at*!! 
teindre l'âge viriU 



PRA- 

' r Tlutarc. îbî<L 

2 Ibid. & feqq. 

3 II fut éxemt de» cûmeç qu*on leur îmQ^te , Se 
Ton fait qu'il xefufadç fui vie lés màuvaii ConieiUs d*A- 

liftocc», 
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PRAXAGORAS. 

4.T.70îlà quelques exemples de la Grèce ^"wgo- 

V florîffante , nous en ajouterons un '*•• 
de la balfe Gentilité , pour faire voir au 
moins que ce n'eft point par la négligence 
ni par le méprfs de Téducation & de l'étu- 
de des Enfans , que les Grecs ont com- 
mencé à décheoîr. Pkax agoras Athé- 
nien , dont Photius (4) nous a confèrvé la 
mémoire , vivoit du tems des enfans da 
Grand Conftantîn & de Julien. S'il avoît 
toutes les qualités nécefTaires à un bon His- 
torien , on conviendra qu'il étoît devenu 
favant fort jeune ; puisque félon l'Auteur 
que nous venons d'aljé^uer, il avoit don- 
né au Public une Hifioire àes RoH & des 
Archontes d'Athènes , en deux Lfvres de 
fil compofition à l'âge de dix-net^ zrxs {s)* * 
Cet Ouvrage n'étoit pas le fruit d'Un tra* 
vaîl paflàger , mais d'une érudition fuivie 
& appuyée fur de bons fondemens ; puis- 
qu'il continua de produire des Oeuvres 
Kmblables afTés prè^ les unes des iptres. 
Car les deux Livres qu'il donna depuis de 
PHiftoirc du Grand Conftantîn parurent 
trois ans après; & il étoit encore d^ns les 
termes de l'âge que nous appelions jeunes- 
fe , lorsqu'il publia les fix Livres qu'il avoît 
compofés de l'Hiftoire d'Alexandre le 
Grand. Si je vous avertis que Praxagoras 

étoît 

lîftote, 8c que ce Maître dénature contribua à le fiaire 
mourir. Plin. Hiftor, Nat, lit. io, cap. ï6, éul fin, 
4 rhot. cod. 62. col. 63. 

^ Item XaaL Çolgoi. ^Qt. ad Qiûmil. 



iS Enfaks Célèbres' 

Praxago- étoît Païen de Religion, ce n'eft que pour 
ras. vous faire remarquer que tous les Ecrivains 
de la même Seâe en ce tems-là n'étoient 
pas auflî paffionnés que Zozime, lorsqu'il 
s'agîflbit de parler de Conftantin , & de 
raccroiiremeut de notre Religion^; & 
quePraxagorasavoît eu affés d*équîté pour 
reconnoître que ce Prince a effacé tous 
les Empereurs Romains d'avant luî par l'é- 
clat de fes v^ertus. 

4I9 v£> Sf tSf cS.* vÊf Sf Si St a? a? s? St Sf St CK ci? ^& 

JR O M jî I N S. 

f. Ty AfTons des Grecs chés les Romains f 
X & voyons quelle étoit la fuffifance 
& réruditfon des Enfans dt tes Maître» 
» 4o Monde , aux fiécles les plus âoriiTans 
de la République & de la 'Vlonarchie. Leors 
Hiftoires nous font afTés connoître qu*^à 
tems de Syï\^ , il n'étoir pas extrêmement 
lare d« voir la fleur de leurs Enfans re^e* 
oir d'Athènes & de Marfetlle chargée des 
dépouilles de la Grèce & des Nations é- 
trangéres , & triompher pour aînii dire avant 
rage prescrit pour la milice. Ils avoient 
épuiCé de bonne heure les Poètes , qui é- 
. toient presque les Théologiens uniques de 
ces tems-là , les Philofophes , les Hifto- 
riens , les Orateurs & les Jurisconfultes ^ 
puisque dès l'âge de vingt ans ils paroîs- 
foient dans le oénat & devant le Peuple 
avec tout l'éclat des Orateurs les pluscon* 

fom- 

I PeCauin coxm^t. Eloq. pag. 781» 0(7*2. Dlalo^» 
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fommés (i)* L. Crassus nVoit que 
dfX'Mcufzns lorsqu'il pUfda la caufe deC. 
Carbon : & Quintilien (2) aflure que de 
fon feins , cette harangue faifoit encore 
l'admiration des premiers Maîtres du Bar- 
reau Romain. 11 dit la même chofe de 
celles de César pour Dolabella, d'Asi* 
Nius PoLLio pour C. Caton, & de Cal- 
vus pour Vatiuiuç. il faut avouer que ces 
derniers avoi'ent bien vi»j^t ou v/»gt isf nm 
ans lorsqu'ils prononcèrent leurs belles 
compofitions,mais il faut auffi fe fouvenir 
qu'on n'étoit point admis à ces Aâioas 
publiques qu'on ne fût favant dans ]esbel«> 
les Lettres , dans la Fhilo£bphie , & dans ~ 
la Jurisprudence , dont l'étude eft un tra* 
vaîl de plufieurs années. En quoi confifto 
l'une des principales diâTérences qui fetroa* 
vent entre ces illuflres Orateurs & nos A"t 
vocats,qui prétendant pouvoir & produire 
auffi jeones , réfervent l'étude pour letenoui 
guquel ils n'auropt plus de loifir. 

HORTENSIUS. 

& T £ célèbre Hortfnsius Gendre deBoiteoCnt; 

JL# Catulus , n'avott pas encore dî^-bnit 
aos lorsqu'il aequit la réputation d'ezcein 
lent Orateur. Cîceron fait dire à Craflus 
qu'/7 ieJMgèBÎt tel dks'lcrtî iff tjm^H tn avêit 
déjà fait le mênie jugement ^lorsqn^ étant Con* 
fui H fentenSt plaider la canfe de la Proviu^ 
cê d^ Afrique (contre \t% Préteurs) ^ depttit 
encore celle du Roi de Bitbvnie. Que ce 

^ n'é- 

2 Suivant ropinion de ceux qui k fcae Aittear 4a 
Dialogue dt Canf. Cm. £/»y. 
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Ho«cnfius. n'étoît ni flater Catulus,nî favorîfer Hop^ 
tenfîus , que de reconnoître quV ne man* 
ûuoh rien à ce jeune homme ni de la part dt 
h nature , ni du côté de f&udition (i). 

CICERON. 

Cîceioji 7.Y^IcERON étoît encore plus jeune que 
V-^ tous ces jeunes Orateurs , lorsque 
non content d'être devenu favant pour 
lui-même & pour ceux qui pouvoîent l'en- 
tendre , il voulut fe rendre Auteur pour 
être utile à ceux qui ne pouvoîent l'ap- 
procher ou qui viendroient après lui. Il 
ne devoit pas avoir plus de douze à treize 
ans {i) lorsqu^l compofa un Traité de 
TArt de parler , De Ratione dicendi , qu'il 
divîfa même en deux Livres , où >1 avoir 
tâché de réduire en méthode Ylwoention 
qui fait la principale partie de TArt Oratoi*» 
rc. Il avoît dreflë cet Ouvrage fur les îns- 
truâions de fes Maîtres. C'eft ce qui a 
fait dire à Quintilîen (3) , que l'on ne de- 
vroit pas lui imputer ce que l'on auroit pu 
rencontrer de faux ou de trop extraordi- 
s naire dans fes maximes. Nous ne rougir 

rons pas de reconnoître que cet Ouvrage 
B^étoit qu'un fruit de jeunefTe ^ pourvu 

qu')s>a 

t Eg9 vef9 effi jâm jadico ( laudibus Eloquentiz en* 
çellentem) , & tumjudicévi atm, rae CMfiUê-, in Senatm 
téuiffam dejendit ^éfric^ (contM Vtxtotes) jntiper^ueetiam. 
lUMgis cum pr0 BithynU "Kege dixit, §luam^em reSte vi- 
des Ca$ult, NiM enim ifii ûdolaceati ntqitt k mtfura , tu* 
épie À deSfrfnd detjfe /Wm, 

Cicer. lib. 3. de Orat. ad fîn^ 
Audom* Tal. in Comm, 
^ Pmr tm edeletcemiêlHs^ 
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qu'on nous accorde que c'étoît de la jeu-cîcecoi^ 
neÛè de Ciceron , qui valoit presque la 
vîeîllelTe d'Hortenfius. 11 n'y avoît que 
Cîceron qui fût capable d'en rougir ; en* 
corea-t-il fallu pour cela qu'il Hit été dans 
un âge d'homme parfait, & qu*il ait vu fou 
esprit au période de fa force. Il étoit ac- 
tuellement dans ce glorfeui état lorsque 
la mode/lie, afiiAée d'un peu d'amour pro* 
pre , le porta à dire que cet Ouvrage lui 
étoit tombé des mains dans fon enfonce ^ 
que ce n'étoit qu'un eflài fort groffier & 
tort imparfait , que cela ne répondoit pas 
i la réputation quMi avoit acquife depuis, 
& qu'on le follicitoît de retoucher les mê- 
mes matières afin de les traiter avec plus 
de délicateffe & de folidfté (4). II eft mu- 
tile de vous dire que Ciceron ne s'eft point 
rendu inflexible à ces inftances , & que c'eft 
aux réflexions qu'il y a faites que nous de- 
vons les trois Livres ou Dialogues Je PO^ 
rateur ^ qui ne cèdent à aucun de fes an- 
cres Chef-d'œuvres d'Eloquence & de Phi- 
lofophie. 



AU- 

S Lib. 3. Iiiftît. 

4 Vii tnim ^niéon ^ddam Puerts âMt ^Âdolescentulis 
nobts tx Commenurhlis nofiris tMchoatd atqut rttdia exci- 
dermty vix hoc dtâtt digM ër hoc ufu ^em ex catiffu^tw 
diximus têt téntisque conftcmi fnmm , Miéfuid iisdem- de 

fthupêlitim À n9ki9 ftrfi^imim frofmù Cic«, iib. v 
4cOxtt| 
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AUGUSTE, TIBERE, Cx^LI- 

GULA,&c. 

8. /^ C T A V i u s qui fut depuis TEmpc^ 
KJ r€ur Auguste , n'avoit que 
Joitze ans lorsqu'il fit l'Oraifon ftiné^re de 
ion Aïeule maternelle Julie (i). Et Ti- 
B E R £ n'en avoit que fteuf^ lorsqu'il fit cel- 
le de foo Père ( 2 } . Mail pour faire voir 
à ceux qui fe font un platfir de doQtcr de 
tout , cooibten non» fommes fioc^res , nous 
iie ferons pas difficulté de 4outer.avec eux 
que ces deux Empereurs fuftnt favans par 
eux-mJmes, lorsqu'ils s'aèquitéreotde ces 
devoirs- Et nous pouvons fuppôftr qu'on 
étoit alors comme aujourd'hui dans Tuià- 
ge de faire prononcer aux Enfans des Dis* 
cours dans des cérémonies publiques: mais 
qu'il n'y avoit peut-être que leur mémoire 
qui y travailloit , fans que l'esprit y eut 
beaucoup de part. Ce n'eft pourtant pas 
en ce fens que le doâe Tiraqueau (3) a 
voulu que nous entendiffions ce que Sue.- 
tone en a écrit. Augufte à fon compte n'a 
pas moins été l'Auteur de l'Oraifon funè- 
bre qu'il a prononcée à douze ans , que 
Ciceron l'étoît de l'Oraifon pour Sextus 
Roscius qu'il fit en fa jeuneflTe. Suétone 
remarque néanmoins qu'Augufte fe remît 
à Tétude fept ou huit ans après ; mais on 
peut dire que c'étoit moins en Ecolier 

qu'eu 

' 1 SucroM Vil. Au|r. cap. t. 

»' s-kcaiVit. Tib«i:* cap« é. ^ 

i TiraqueU. de juie riiniigen, pag. 457* . . . j 
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qu'en Homme de Lettres qui teroit fes dé- 
lices de rétudje au milieu de fes autres oc- 
cupations. Il fera difficile d'en penfcr au- 
trement, lorsqu'on conGdércra qu' Augus- 
te étoic alors employé depuis deux ans Sans 
Jes troupes de fon grand Oncle , & qu'au 
lieu même où il étudioit (4) il étoft occu- 
pé à faire les préparatifs de Ja guerre que 
Cclàr méditoîc contre les Parthes. L'éra- 
ditîoa que Tibère pouvoic avoir acquife à 
meufans n'cil pas fi inconteHable que celle 
d'AuguAe à douze. Si nous joignons à 
leurs exemples celui deCALiGULA,qui 
fit aufll rOraifon funèbre de l'Impératrice 
Livie ù, Biûiïeule , lorsqu'il portoit enco- 
re la robe des Enfans (5*) , nous jugerons 
aifément que c'étoit plutôt par la fuite d'u- 
ne coutume établie chés les Romains , que 
dans la vue d'aucune érudition extraordi* 
naire qu'on faifoit haranguer les Enfans 
aux funérailles de leurs Proches. Maïs 
nous conviendrons au moins que ces exer- 
cices publics peuvent nous répondre des 
ibins que les Romains prenoient de:» études 
de leurs Enfans dans leurs premières an- 
nées , qu'ils étaient fort élofgncfs de facri* 
fier au jeu, à la mplleffe ou à roifivetc. 



-" NER- 

4 Daos la ville d*Apollooie. 

5 Sueton. Vit. Calig. cap. lo. Tlctt. AiutaL lib. ;. 
loitio. PrétttxfAtiu^ 
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N E R V A. 

Kciva.9. QI la Providence vous conduit ja* 
O mais au Barreau , vous y fen^îrés 
bien-tôt la bonne odeur du nom de Ner^ 
va. M. Cocceîus , homme Confulaire , 
qui ^toit une merveille d'érudition , de 
fageffe & de probité > qui avoir fuccédé 
à Antîftius Labeo dans la réputation du 
premier Jurisconfulte de fon fiécle ^ qui 
étoit l'ami particulier & le confident de 
Tibère , tant que ce Prince fut honnête 
homme, & qui au rapport de Tacite (i) 
aima mieux fe retirer volontairement de 
ce monde que d'y relier pour voir ou 
pour apprendre les désordres de cet Em*^ 
pereur; ce grand homme, dis-je, fut pè- 
re de M. CoccEius Nerva , & il le 
fit l'héritier de fes vertus &de fa pro- 
fonde érudition. Celle-ci parut en lui dès - 
l'âge de dix-fept ans (2). Ulpien doit 
paffer pour un garant très-authentique fur 
un fait de cette nature, & ce célèbre Ju* 
risconfulte nous apprend que le jeune 
Nerva expliquoît le Droit publiquement 

»ea 
6. pag. 217' 

2 UIp. ]. I. Digcft. Infbxtiac. (a) De poftul. 

A % BaiUcc en citant la loi t. D. de poftul. auroit 
pour deux iai(bns fagement fait de fù^primex le mot 
Inftrtiati l'une, que l'ufage immémorial , quand on 
cice une U)î du Digefie eft de défigner amplement le 
iHgefte ou pac la lettre D. ou à l'antique par ff. fans 
marquei fi la loi citée eft du Digcfte nommé le vieux , 
de l'Infortiat , ou du Digcfte nouveau 3 l'autre , que ^ 
ce n'eft pas de l'/ii/»itM(r,qui ne commence qu'au 25. 
nvre des Pandeâcs , qu'eft tirée la loi i. defcfiul, mais 

dupigefte uQmùii ï% yîcux qoi çompccAJ les 24* pre- 

BUÇU 
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tn cet âge , & répondoît déjà aux con- Ncrrâ; 
fûltatîons. Ce n'elt pas là le feul en- 
droit par où il s'eft fait conlidérer dans 
le monde, s'il cil vrai qu'il ait donné la 
vie à l'Empereur N^rva, comme l'a écrit 
Rutilius (3). 

P U DE N S (4). 

9. T E Leâeur trouvera bon qne je luipudcmi 
étsX^ faffe part de la découverte d'un 
jeune Poète Romain de treize ans , nom- 
mé Lucius Valekius Pu de n s, qui 
vîvoît félon toutes les apparences du tems 
de Domitîen & de Trajan , &qui étoît 
de la ville à^Hisconium^ ou HsJhMtum (f), 
qui s'appelle aujourd'hui Guaflo , dans 
l'Abbruie cîtérieure fur la côte de la 
Mer Adriatique. Cette découverte eft da 
jeune Mr. de Lamoignon, à qui cet Ou- 
vrage eft adreffé. Elle vient d'une an- 
cienne Inscription qu'fl a trouvée parmi 
celles de Gruter (6) , de la leflure des* 
quelles il fait fes récréations , & qu'il a 
retrouvée dans les Inftîtutions Poétiques 
<ie Voifius (7). Elle porte: 

L/. 

xnîeis livres de ces Pandcâes , fuiv^nt la divlûon in- 
troduite dans le xii. iiëcle. 

3 Bera. Rutil. pag. zii. 

Andi, Tiraq. de jure Fximig. p. 457. 
Fr. Hotom.ïurifc. defcript p. 446. 

4 Cet article dans rédicion ^ lécêdeote » itok à It 
fin du volume , Mr. de Lamoignon l'ayant commu- 
niqué un peu trop tard pour pouvoir être in(èr« à Ton 
lang dans le corps de TOuviage. 

5 In Samnio apud Frentanos. 

'é Gruter. Infcript. paç. 332. n. 9. 

7 Vofll Inftit. Poet. lib, 2, cap» xo, f, S'^ pag. 44; 

tm. K Part. L B 
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radcns, L^ V A LE RIO L. F. 

PUDENTI (l)» 

HlC. CÙM. ESSET. AKNORUM 
XIII. RoMiE. CERTAMINE 

Jovis. Capitolini. LUSTRO 
Sexto. Claritate. ingeniI' 
coronatus» est. inter 
Poetas. Latinos. omnibus 

SenTENTIIS. JUDICUM. 

Huic. Plèbes, universa 

HiSCONlENSlUM. StATUAM 

Aère, collato. decrevit 
Curat. R. p. (2) 

Il y a bien de l'apparence que le jeune 
Pudens ne s'eft pas beaucoup foucîé de per- 
pétuer ù, mémoire par la communication 

de 

I U Gyraldus Dialog. y. de fon Hift. des Poètes , 
rappelle mal Prudentim. Le Toppi dans fa Bibliothè- 
que Napolitaine pag. 195. rapporte cette Infcription 
autrement figurée, moins corceâe & plus ampje qu'el- 
le n'eft ici , ou au lieu de ces mots Antonino 
Avo Fi o. par ou il la finit, il ell vifible qu'il faut 
lire Antonino Auo. Pio, Cette même Inscrip- 
tion efl différemment rapportée par d'autres Auteur: 
• que cite le même Toppi. Cette Inscription pourioii 
bien être du nombre de celles qu'Antoine Auguilinao 
cufe certains Antiquaires Italiens , tels que Cyriaqw 
d'Ancone , Foraponius Lstus , éc quelques autrcfl , 
d'avoir fuppofces. Le quinzième fiècl'e , tems de ù 
découverte , eft piëcifèment celui auouel vivoient ces 
fauflaires ingénieux. Ils fe font pluàaonnexderexer 
cice' aux Savans. Notre Baillet en eft ici une preuve 
authentique. Il a potiinf plus loin iês iccbeiclies qu'ot 
^ iê irnàt imacmé. C'cft iciilemea( dommage qui 

1 
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de fes Poëfies à la Poftérité , nî qu'il zk Fudcnt, 
jamais affeSé la qualité d'Auteur. Auffi 
ne voyons-nous pas qu'aucun de ceux qui 
ont recueilli les Ecrivains en général , ou 
les Poètes en particulier, ayent jamais fait 
mention de lui. Cependant nous apprenons 
par le témoignage inconteftable de cette 
Inscription qu'il remporta le prix de la 
Poëiîe Latine aux Jeux- Publics duLuflre ou 
de \z Lufiration de la Ville (3) »qui fedon- 
noient tous les cinq ans à Rome; qu'il n*a* 
voit alors que treize ans de vie ; & qu'il 
fut honoré d'une ftatuë dans fon pays pour 
cette aâion & pour la beauté ae Ion es* 
prit, qui avoit déjà paru fans doute en d'au- 
tres occafions (4)» 

Il refte une difficulté fur le tems auquel 
Valerius Pudens a vécu précifément , & 
fur l'année en laquelle il a remporté le prix 

de 

la Bibliothècpie Napolitaine da Toppi lui étant tièi* 
familière , il ne fe foit pas fouvcnu de la copie fi- 
gurée qui s'y voit de Plnfcriptioii dont il s*agit. Les 
deux ligaes pat oui elle finit, omilès dans tous les au- 
tres Auteurs oui l*ont laportée, lui auroicnt apris que 
ce fizîème luftre qu'il cherchoit , tomboit fous l'Ëm- 
pire d'Antonin dit le Pieux. De favoir enfuiteà quel 
tems de cet Empire il auroit ajufté ce prétendu fiziè* 
me iuftie, c'eft ce que je n'entrepiens pas de deviner. 

z Curator. KeipubL 

3 C'eft-à'dixe la levùë ou le dénombrement du 
Peuple. 




çoifei 

coonoiflance de fa patrie , pour l'honneur qu'en cela 
il lui a fait, a été au contraire forcé d'y payer en 179p. 
ttoe (bmme de 43 1. livres, 8. fous, 9. deniers qu'il ne 
4evoit pas , fans qu'elle lui ait été jusqu'ici xefiituéc« 
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ludcas, de la Poëfie. Le Jixiéme Luftre dont il eft 
parlé dans l'Inscription ne lève pas entié* 
rement la difficulté. L'Empereur Augus- 
te a fait divers Luftres ou divers dénombrc- 
mens des Habitans de la Ville de Rome , 
après une interruption de xli. ans depuis 
celui des Cenfeurs L. Gellius & Cornélius 
Lentulus , qui fe fit l'an de la Ville 684, 
{i). Mais on ne voit pas qu'il eût établi 
de prix dans ces folemnités pour des com- 
poiitions en Vers ou en Proie. D'ailleurs 
ces Lufirei n'ont point été marqués dans 
l'Hifloire ou dans les autres monumens de 
l'Antiquité par des nombres que nous ap- 
pelions Ordinaux , pour en faire une fuite 
réglée , de telle forte qu'on en puide comp- 
ter cinq qui auroient été défigués chacun 
par leur nombre pour avoir lieu de les 
faire fuivre de celui dont il eft parlé dans 
l'Inscription de Valerîus Pudens. Nous 
pourrions dire la même chofe de ceux qui 
le font faits fous les Empereurs fuivans 
jusqu'à Néron. 

Mais ce Prince qui aîmoit extraordînaî- 
rement les fpedacles , ayant établi des Jeux 
réglés pour les folemnités du Lu/Ire qui (e 
renouvelloient tous les cinq ans, y confti- 
tua auffi des prix pour la Mufique, l'Elo- 
quence & la Poéfie. Cet établîiïement fe 
fit félon Tacite (2) fous le quatrième Con- 
fulat de cet Empereur avec Cornélius Cos- 
fus Lentulus vers le commencement de U 

fep- 

I Ancyran. Lapîd. pag. 21.0. Infcr. Gmt, 

^ Lib.-i4. Annal. 

I Ann. V, C, Vaixonian. 
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Icptîéme année de fon Règne. C'étoît la padcn*. 
S 13. de la fondation de Rome (3) , & la 
foixantiéme de notre Epoque , félon ce 
calGul. On lui donna le nom de premier 
Lufire^ & il fut renouvelle cinq ans aprè» 
fous le Confulat de Silius Nerva & d'At- 
tiens Veftinus, félon le même Auteur , fi 
Ton n'aime mieux dire, pour rendre lacho- 
fe plus vrai-femblable,de PJautius Latera- 
nus & d'Anîcius Cerealis , qui furent fob» 
rog(*s à Nerva & à Veftinus le premier 
jour de Juillet de cette année , fuivant la 
coutume que chacun fait , parce que ces 
Jeux furent célébrés fort peu detems avant 
le Confulat de Suetonius PauHinus ^ de 
Pontius l>letinus qui entrèrent en charge 
au mois de Janvier de l'année fuirante# 
Ceft ce que Tacite appelle XtfecvndLuflrc 
dans fes Annales (4) , où il dit , ,,que le 
„ Sénatipour empêcher Néron de monter 
^j fur le Théâtre , lui décerna le prix de 
), Mufîque^ auquel il ajouta celui de TE- 
„ loquence pour adoucir en quelque for- 
„ te l'infamie : mais que cela ne put arrê- 
„ ter ce Prince qui y monta, y récita un 
„ Poème , prit la Lyre , &c. Il eft fait 
encore mention du fécond Luftre dans di- 
verfes Inscriptions (f),mais elles ne nous 
donnent pas aflés de lumière pour nous 
faire juger fi c'eft celui de Néron. 

Le troifiéme Luftre fe fit la première an- 
née de Vespafien , mais il ne nous eft pas 

plus 

4 ^imfUinndli Indicrum fectauU Lufir» çcUiffâtHU 
Tacit. Annal, lib. i6. c. 2. oc 4. 

5 Giuter. pag. 116, n. i. p. 194* »• 9- 

B3 
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Satfcflt. plus ^^^^ ^^ ^if^ fî c^d celui dont il ei! par- 
lé dans une inscription de Julius Hermès, 
qui eft auffi rapportée par Gruter (i). Je 
n'ai rien à dire des ly. (s^ F» Lu/ires fui- 
vans, parce que je n*en ai encore rien trou- 
vé dans les Auteurs, fi cç n'ell qu'on prcn- 
ae pour le quatrième celui que fit Vespa- 
fien, comme nous le dirons après. 

IjC Jixiéme Luflre dont il eft ici qucftîon,, 
tombe fur le commencement de la cinquiè- 
me année de PEmpîre de Domitien , & îï 
ne feroit pas jufte de fupprimer la conjec- 
ture du jeune Mr. de Lamoignon fur ce 
fojet , puisqu'elle a été goûtée par quel- 
ques Savans qui fe trouvèrent chés Mr.^ 
l'Avocat Général fon Père, lorsqu'il nous 
parloît de Valerius Pudens. Mr. de La- 
moignon eftime qu'on peut entendre de ce 
fixiéme Luftre ce qu'il fe fbuvient d'avoîc 
Hl de Suétone dans la Vie de Domitien (2)^ 
où cet Auteur dit Inftitu'it (sf qmnqfienfuiUi 
êertamtn , CapitoUno J^vi trtpUx , JXTnfi^ 
eum^ Equeflre^ Gymnicunt, Les tems coa- 
- viennent merveilleufement Cet établîflè- 
ment de Domitien fe fit fous le douzième 
Confulat de ce Prince avec Cornélius Do- 
hbella, comme nous l'apprenons de Cen- 
ibrîn (3). C'étoit l'an de la Ville 839. & 
de notre Epoque 86. qui étoit ia cinquième 
année du règne de cet Empereur. Les 
termes dont fe fcrt Suétone femblent infi- 
auer que c'étoit une Inftitution nouvelle de 

ces 

1 Gruter. pag. T94. o. 9*^ 

2 Cap. 4. pag. 364. 

» De die.Natali cap. il. pag. i^i. ni:. 
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ces Jeux publics ; cVft ce qui ponrroic nous Pudea«, 
faire croire qu'il y auioit eu quelque inter- 
ruption depuis \e fécond Luftre dont a par- 
lé Tacite à la douzième année de Néron, 
un peu avant le Confulat de Suetonius 
PaulHnus & de Pontius Telelinus. Il eft 
vrai que félon Cenforin y que nous avons 
déjà cité, il s'en fît un fous Vespafien l'an 
de la Ville 827. de notre Epoque 74. lors- 
qu'il éroi't Conful pour la cinquième fois^ 
& fbn fils Tite pour latroifiéme (4); mais 
il paroît que ce Luftre ne confida que dans 
la revue de la Ville & le dénombrement 
du Peuple fans Jeux publics , ou du moins 
iâns Prix propofés pour la Mufique & la 
Poëfie ; & d'ailleurs ce n'étoît point l'an- 
née deflinée au Luftre. Il faut avouer 
qu'on ne s'ètoit pas toujours afiujetti i 
garder les interdices de cinq ans pour cet- 
te cérémonie , & qu'on ne s'étott pas fait 
beaucoup de fcrupule de l'omettre lors- 
^p^on étoît occupé à des guerres ou à d'au- 
tres afiaires importantes. C*t& ce qui fait 
que depuis le Koi Servius TuUius qui fut 
le premier inftituteur du Luftre jusqu'à 
cette année de Vespafien qui étoit la cin* 
quiéme de fon Empire , il n'y avoit eu que 
Lxxy. L«f/îrej , quoiqu'il fe fut écoulé près 
de 650. ans félon Cenforin , ou plutôt 640. 
félon la correâion de Scaliger (f) , qui a 
befoin lui-même ou fon Imprimeur d'être 
corrigé lorsqu'il marque que cette année 

du 

4 Suet. în Vcfp, c. t. & in Tit. c. $• 
Item Cenforin. loc. cit. 

5 De emend. temp. lib. 2. pag. 173. 174. 
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mdcns. du Lujîre de Vespafien étoît la 806 de \z 
' Ville de Rome , au lieu de la 827. fuîvant 
la manière de compter introduite par Var- 
ron, ou de la 828. félon le calcuf de Pli- 
ne l'ancien ( i ) , lequel à ce compte fait 
tomber ce Lujire de Vespafien & dte Titc 
dans l'année en laquelle dev-oit échoir na- 
turellement le quatrième Lujîre de l'éta- 
blilTement de Néron ; ce qui nous conduit 
affés droit au Jixiéme Luftre qui quadre 
avec le renouvellement de cette înftitutîon 
f.iit par Domiiien en ïa cinquième année 
de fon Empfre (2). 

Cenfôrin dit , que ces Lufîres finîrent à 
celui de Vespafien ; cependant' il eft aflés: 
vifible par l'Hiftoîre qu^lsfubfiftérent jus- 
qu'au tems de Conftantin. }e crois qu'ion 
peut favorablement expliquer cet Auteur, 
en difent , que comme la manière de faire 
îe Ltiftfe , établie par le Roi Servius Tul- 
lius, avoîtfinî du tems d'Augu(le,quî en 
avoit introduit un autre ; de même celle 
d'Augufte avoit trouvé fi. fin dans le L«t- 
tre de Vespafien , & dix ans après Domî- 
tîen le rétablît , en y ajoutant quelques 
nouvelles cérémonies comme avoit fait 
Néron pour les Jeux & l'émulation des 
Prix (3^ C'eft ce que Cenfôrin nous fait 
alfés connoître d^ailleurs , puisqu'il nous 
apprend, que lorsqu'il écrivoft ce que nous 
rapportons de lui on célébroît le trente* 
neuvième Luftre (4) , qull appelle Agon 

1 Plin. lib. 3. Hîft. cap. 5. pag. 42 col. 2. 

2 V. & Lsvin. Torreat. in Suecon, ad Vit. Donùt». 
3^ V« Scatfjg. ^ alios. 
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Capholinus , & Anttus Magnus , comme Puica»! 
^ela fe nommoJt auparavant Domitîen. 

Dans cette fuppofition , & fur ce que 
Suétone marque poiitiveraent que les Poë- 
te$ & les Orateurs avoient part à ces Jeux 
publics, & qu'on y avoit conftitué des Prix 
pour les Vers & pour la Profe » tant en 
Grec qu'en Latin , çn peut raifonnable- 
inen( conjeâurer que ce fut dans cette 
Fête publique que le jeune Valerîus Pu- 
dens remporta le Prix de la Poëiie tout 
£une voix , comme il eft marqué dans fou 
Inscription ; qu'ayant été couronné de la 
main de fes Juges il fut mis au rang des 
Poètes Latins , quoiqu'il n'eût alors que 
treize zn^ ; & qu'on lui dreffa une ftatuë 
dans la Ville d'Hisconîe qui étoîtfonpays» 

Il eft bon d'ajouter une fingularité qui 
pourra contribuer à faire paroître davanta- 
ge Valerius Pudens. On fait afTés que 
ce fut à ces Jeux du Ludre de Domitîen 
que le célèbre Poète Stace Auteur de la 
Thébaïde perdit le prix de la Poèfie (f.) ; 
& ce Poète n'a pas voulu que nous en dou- 
taflîoûs après les aflurances qu'ail nous en 
a données dans une pièce de Vers qu'il a 
adreflee à fa femme Claudie , & dans une 
autre qu'il a faite fur la mort de fonPere, 
où il s'excufe d'avoir mal réufii dans fa 
Compofitîon pour le Pri« , fur ce qu'il 
éioît alors occupé à fa Thébaïde. lln'èft 
pas hors d'apparence que c'ait été par le 

jeu- 

4 Kemarq. le tems auquel vivoit Cenfoi'ia, 

5 Cafiubon. iji Suet. Domit. pag. 217, 
Vail^ lAftic. roëc. lib. 2. pag, 43. 
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fvillAi^leane Valerius Pudèns qu'il aura été vain- 
cu ; avantage qui ferviroit beaucoup plus 
à rehaufTer le nom d'un Enfant Poète (l 
peu connu , qu'à rabaifler celui de Stace 
qui s'eft fait connoître par d'autres ea- 
droits. 

On nous objeâera pein-étre ,. que le 
fixiéme Luftre auquel il eft dit , que Vale- 
rius Pudens remporta le Prix de la Poëfie, 
doit fe compter depuis l'Inftitutîon de Do» 
mîtien plutôt quedepuis celle de Néron;, 
& qu'ainlî Valerius Pudens n'étoît pas en- 
core ne du tems de Domiden. Mais nous 
pourrons répondre , qu'il y avoit deux ma» 
niéres de compter les Luftres^ài que non* 
obftant rinftitutîon de Domitien, celle de 
Néron n'a point laîfTé de pafTer pendant 
quelque tems pour la véritable époque de 
ces Jeux Capîtolins dé cinq ans- C'elt ce 
que nous pourrîons^ confirmer parunelns* 
cription ancienne faîte à l'honneur de l'Im- 
pératrîce Sabine femme d'Adrien y qui 
commence par ces mots dans la CoUeâioa 
de Gruter (i): 

SABIKi£ 
AUGUST. 

Magistri. Quinquennales 

COLLEGl. FabRUM. TiGNAR. 

Et 
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£t Je refle qui ne comprend que lespodim} 
loms^ des Commiflàires de ces Jcur. 

Le treizième Luftre dont il eft parlé dans ' 
cette Infcrîptîon tomberoît fur le commen- 
cement de la neuvième année du règne de 
l'Empereur Antonin le Pieux, û Ton pré- 
tendoît ne faire commencer la fuite des 
Lupres qu'à Tlnditution de Domitien : au 
lîeu que fi l'on veut remonter jusqu*à Té- 
tabliffement de Néron, le treizième Luftre 
towhe juftement fur le commencement de 
la cinquième année d'Adrien , qui e(l le 
tems du crédit , & de la plus haute fortu- 
ne de Sabine. On ne pourra pas répli- 
quer , que rinscrîption auroît été faite à 
^Impératrice du tems d'Ântonin, puisque 
aon-&Qlement elle n'étoit plus régnante 
pour lors, mais qu'elle étoit morte même 
iong-tems auparavant dès le vivant de Ibiv 
Mari , comme nous l'apprenons d'Aure* 
lîus Vîâor (2) , qui témoigne qu'elle avan- 
a fes jours de bonne heure , parce qu'el- 
e ne pouvoît fouffrir les mauvais traite* 
mens d'Adrien. 

J'ajouterai pour rendre encore la choIè' 
p]us vraifemblablerEpitaphe dont un nom- 
mé Flavius Hilarion fut honoré aprèî f» 
mort par fa Femme & fa Fille (3) : 



l 



T. 



t Aur. Via. Epitom. Hifi. in Adtiaii« 
$ Grot. («s> 41 >• 0. 2. 
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3N<ni» X. Flavio t. L. Hilarion 

Decur»^Coll. Fabr, Er. 

lus.tro« xv. 
Unguenïo ad Pub. Fag. 
LtrSTRO XVI. 
Mag. Quinq. Coll. Fabruw 

TlGHA-RlORUM 

LuSTRo XVII. Honorât 

ET LuSTRO» XVI I I. 

Gensor. Bïs. Aix. Mag. Creandos 

LuSTRO XIX. ET XX. 
JCDEX. In TER. ElECTOS XXI AI 
ORDINE LUST. X.X1 I. 

Claudia Ti. F. Prisca 

ViRO OPTIMO 

Et Flavi.a t. F. Priscilla 
Pat RI OPTIMO. 

On peut juger par le prénom & le nom 
de cet Hîiarion qu'il étoîfcné du teins de 
Vespafien ou de fes enfàns,fuivantla cou* 
, lïume qui s*introduîfit alors de donner le 
nom de Flavius aux enfans qui naîflbîeni 
& aux autres perfonnes qui avoient quel- 
que rapport avec ces Empereurs , comme 
on a affeâé de donner en fuite celui d'Â'- 
léus depuis le tems d'Adrien & des Anto- 
nîns. Si nous fuppofons qu'il eft né du 

tems 

. r v. Onuph. 7aaYiA| Coiqin. ia Faft.. V; de Çai, 
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fems de Domitien , le nombre & la fuite pudcocî 
de ces huit Luftres qui font fpécifiés dans 
fbn Epitaphe quadrent fort bien avec notre 
opinion. 

Je faî qu'on peut nous feîre une objec* 
tîon très-forte de l'autorité des Fades, où' 
l*on trouve une fuite de Jeux Capîtolins 
qu'on peut prendre pour autant de Ljv/?r^/, 
dont le commencement ne remonte pas 

£lus haut que le douzième Confulat de 
)omîticn (i). Maïs je fef auffi qu'il y a 
de l'embarras & de laconfufion dans cette 
fuite des Jeux Capitolins , auffi^bien que 
dans Tordre de quelques Confulats , quand 
il n'y auroît que Tomîffion ou le change- 
ment d'une paire deConfuIs (2) pourl'an- 
nde du xxvi u (ou peut-être du xv i i..) 
Luftre (3), comme on peut le reâifierpar 
une Inscription faire à l'honneur de l'im- 
pératrice Fauftine par les CommifTaires de 
ce huftre ]t premier jour de Janvier fous les- 
Gonfuis C. Maftlius T'orquatus , isf Corne" 
Isus Meffalinus , dont il n'eft fait aucune 
mention dans les Fades Confulaîres. J'a- 
voue qu'à compter les Ludres de ces tems* 
là de quatre en quatre an» comme les O- 
lympiades , fuivant la pratique introduite 
depuis Domitîen , le xiii. Luftre tombe 
fur la 18. année d'Adrien. Mais Tlmpé- 
f atrice Sabine étoit déjà morte alors , &• 
^Inscription que nous avons rapportée 
d'elle au fujet du xi 1 1. Luftre , n'eft pas. 
de la nature de celles qu'on dreflToit pour 
des Morts. Nous. 

2 Gnit. p4 2.61. nunu 4. 

y L'iasciipciofl poite wflh P<xu ^cniv 

B 7 
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ladeii» Nous ne fommes pas au rede tellement 
attachés à notre opinion , que nous ne 
foyons tout prêts d'y renoncer , lorsqu'on 
BOUS aura expliqué nos difficultés. Il noua 
câ très-indiiliîrent que L, Va le mus 
P u D £ N s ait été couronné Poète en la 
cinquième année de Domitien ou en 1« 
neuvième année de Trajan , comme nou» 
le reconnoitrons volontiers ,. (i nos con» 
jeâures précédentes ne fe trouvent pas as- 
£ës bien appuyées. Il doit fuffire au Lee** 
leur, que Mr. de Lamoignon le Jeune lui 
ait fait connoitre un jeune Poète Latîn de 
PÂntiquicé âgé de treize ansdontiln'avoit 
peut-être jamais ouï parler. 

PLINE le jeune. 

tiinc-io ''^fOus trouverons quelque chofcr 
JlN de plus proportionné à vos dis- 

fofitjons préfentes , dans l'exemple de 
'une U jeune. Vous connoiiTés un peii 
quelle étoit la beauté de fon génie , la 
paflion furprenante qull avoir pour Té- 
tude , la multitude & la vanéré de fes" 
belles connoifîânces,le commerce & Ta- 
mitié étroite qu*ii entretenoit avec tous 
les Savans de l'Empire, fon humeur bîen- 
iàilknte & fes libéralités envers les Gens- 
de Lettres , en un mot le rang qu'il te- 
noît auprès des Empereurs Nerva & Tra- 
jan , de^ qui ^oa mérite Tavoic approché^ 

II 

ï Lîb. 7. Epift. 4. ad Foncium. 

% Pline lui- même dans laLcniC cic^dit qu*U &^a*. 



Il avoît achevé ùl Rhétorique fous Qain- PUoH 
lih'en , & fit Philorophte fous Nicetc avant 
que de fe voir hors de Tenfaoce ; & i\ 
nous a fait connoitre lui-même qu'il n'a» 
voic qvLeJetze ans (i), lorsqu'il compo* 
& une Tragédie Grecque. Se» Elégies 
& fes Epigrammes peuvent paffer poui 
les ftuits des deux années fuivantes ^ 
puisqu'il les 6% à fon retour de la mili* 
ce & du vivant de fon Oncle ^ qu'il per* 
dît à l'embrafement du Vefave, lorsqu'il 
n'avoit encore que Sx-iuit-ans. il noua^ 
affore lui même (i) que dans la plus 
grande maturité de fon âge , & au mi- 
lieu des premières Charges de l'Empire 
qu'il pofledoit, il ne fe repentoit pas d'a- 
voir fait ces vers ^ que non feulement ilt^ 
avoient mérité l'approbation des Ro- 
mains, mais que les Grecs même les fai- 
foient copier & didribuer dans leurs Pro- 
vinces , & qu'ils les chantoient fur la 
guitarre & fur le luth. On ne pourra- 
point dire que Pline ne fût faireque des vera 
dans fa première jeuneffe ( 3 ) , puisque 
dès cet âge il compofoit des Harangue» 
& des Aâions publiques, dans lesquelles 
ii faloit faire entrer outre l'Eloquence, 
beaucoup de Jurisprudence & de Philo* 
fophie , fans y épargner THiftoire & les- 
Belles Lettres. Vous avés lu ce qu'il 
en écrit à Suétone fon ami pour l'en- 
courager à fe produire, & pour le fortî*» 
fij^ contre la vanité d'un fonge que ce* 

lui-d 

2 Lib. tf. Epift. 2o, Item itf, 

I. Adole&cemulu^ 
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piiae. lui-ci avoit eu du mauvais fuccès qu'il 
craignoit pour une caufe qu'il avoit i 
plaider. „ Je ne fuis point d'avis , lui 
^ mande- t-îl (i) , de folliciter le délai 
que vous fouhaicés pour votre caufe : 
& pour vous faire voir que loin de 
vous épouvanter du mauvais fonge 
que vous avés eu , vous devés en ti- 
rer une conféquence toute contraire à 
celle qu'il fembloit vous prédire*; je 
vous dirai -qu'il m'en eft arrivé un de 
la même nature , & que fon préface 
n'a produit qu'une contre-vérité. Je 
m'étois chargé de la caufe de Jules 
Paftor & je me préparoiS' à la plaider, 
lorsque durant le repos d'une nuit je 
vis en fonge ma Belle-mere qui fe jet- 
toit à mes pieds , & me conjuroît de 
ne point entreprendre cette caufe« Vous 
remarquerés que j'étois encore alors 
trcs-jeune, & que je n'étoîs qu'à l'en- 
trée de cet âge que nous appelions /f- 
dolesceme (2), Tout contribuoit d'ail- 
leurs à me détourner de cette entre- 
prife. La difficulté de la caufe étoit. 
jy grande, les incidens y étoient fort- em- 
^ barraflàns , & la discuffion en devoit 
y, être longue & épineufe J'avois outre 
^ cela les plus puiflans de la Ville pour 
„ adverfes parties. J'étois averti que 
„ les premiers Officiers de la Cour, les 
„ Favoris & les. Amis de l'Empereur de- 
„ voient follicit.«i: contre ma partie. Je. 

„ ne- 

1 Lib. I. E^ft. 18. 
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ne perdis pourtant pas tout-à-faît le ju-^l"»^* 
cernent à la vue de tant d'écueils. 
oans m*amufer à délibérer je paflai par* 
dcflus toutes ces conlîdératîons , & je 
n'eus pas plus d'égard pour mon fon- 
gç- que pour le rcfte. Je plaidai ma 
caufe , & je la gagnai avec un fuccès 
qui çut tant à'étht & de fuite , que 
, j*aî jtoujours confidéré cette aâion 
comme Je fondement d^' ma réputa- 
tion & la porte de ma fortune. Nous 
venons de voir que Pline n'étoît encore 
alors qu*un petit garçon^ & qu'il ne lais- 
foit pas d'avoir une Femme puisqu'il avoît 
une 13elle-mere; terme qui n'étoit pas é- 
quivoque en fa langue (3^. On ponrroît 
donc fur cette réflexion rormer une ob- 
jedîon pîaufîble contre ce qu'il dit de 
fon peu d'âge ; & loin de vouloir y ré- 
pandre , je rapporteroîis plutôt pour la 
fort/lfirer ce. qu*il dit ailleurs dans une 
Lettre à Capfton (4) , qu'il avoît dix* 
neuf éns quand il commen^^a à plaider 
& à faire des ASions publiques. Mais 
BOUS n'avons rien à perdre en accordant 
ce point, puisqu'on ne nous contefte pas 
la grande capacité ni Térudition extraor-. 
dînaire que Pline avoît acquîfe à xix- 
ans, par l'application & l'aflTiduité des é- 
tudes de foa enfance. 



QUIN- 



\ Socras y. n»n NOTCfCa. 
4 Lib. ^ ^fiiii. t^ 
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QUINTILIEN le fils/ 

QiiimUicii. 1 1 yL n'eft pas poffible qu'en entendant 
X parler d'un des plus illuftres Eco-, 
liers de Qointi lien, vous n'ayés pas 
fongé à fon fils , après avoir témoigné 
tant de tendrefle pou» lui , & fi je l'o- 
ibis dire, jusqu'aux larmes, lorsque vous 
lifiés le Prologue que ce célèbre Rhéteur 
a mis à la tête du fixiéme Livre de fes 
Inftitutiods. Nous ne prétendons pas 
pouvoir entrer dans les fentimens dont 
(^uintîlien fut touché quand il perdit cet 
aimable Enfant : mais nous tâcherons au 
moins d'exprimer ici une partie de ceux 
qu'il a voulu faire connoître au Public 
yj Je n'avois plus dans le monde , </// ce 
,, père infortuné (i), d'autre espérance ni 
r ^ d'autre plaifir que celui que je trouvois* 
yi dans mon fils Quïntilien. Il fuÊfoit 
X ,^ îui fêul pomr me cpn(bler de ta perte 
9? que j'avois faite de fà mère & de fon 
„ freré» Il ne fe contentoit pas de fiiire 
„ paroître du brillant & ^e la vivacité % 
„ conime avoît fait fon frère , & la fé* 
,, condîté de fon esprit n'en étoit pas de- 
,, meurée aux boutons & aux fleurs. A 

. 99 peîae 

1 Vnk ^tntiliani met fie ée f^hftàte^ nitebér^ & fetie^ 
tatjufficere foUtio (axoris & altcrius filii qui prius dc- 
celTerant). Non enim ingenii ignUulos Untum MUtflefculof 
jfitM prior , fed jam dtcimum ététtis ingrejfm annum certes 
étque déformâtes fru^m efienderât. Jure per mea maUf 
ftr infeiicem cenfcienitam , per illes Mânes Numina dolorh 
met , bas me in illo vidijfe virtutes ingenii , non modo ai 
pertipiendas disciplinas , qtte nibii prajfantim tegnevi , phl^ 
rimé expertus 9 ftudiiqiu jam tnm non toê^ » fcim^ ^rm' 

teptiTéà 
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'^ peine étoît-il entré dans la dixième an* Q^iiuUict^ 
„ née de fa vie , qu'on voyoit déjà cet 
,, esprit porter des fruits tout dévelop- 
„ pés , tout formés , & hors des dan- 
y, gers qu'on auroit pu craindre pour leur 
y, maturité. Faut-il que je prenne mon 
n propre malheur à témoin ^ pour trou* 
^ ver créance dans l'esprit de ceux qui 
j, fe contenteront de mè plaindre , fans 
^, vouloir fè fier à ma parole ? N'eft-ce 
,, point affés que je fois fî cruellement 
„ affligé, fans me voir encore fuspcâ au 
^ milieu des témoignages de ma propre 
„ confcîence? Puisque l'on veut de moi 
^ un ferment, jr Jure par les Mânes mê- 
„ me de mon Fils , c'efl-à-dîre , par Us 
„ Divinités de ma douleur , que je n'at 
^ encore rien vu de comparable à l'ex- 
,, cellence de fon esprit ^ qui avott pour 
y, acquérir les Sciences , outre la force 
^ & la beauté , une foUdi'té que j'avots 
^ miïè à répreuve. Il étoit déjà capa*^ 
,^ ble d'étudier fi!ul,& de fuîvre fes pro- 
,, près lumières. Quand la pudeur pour- 
y, roit me faire taire en cette occafîon , 
,, fes Maîtres ne voudroient pas fouffrir 
^ que je diflinuilaflè une vérité qu'ils 

„ con- 

ttftêTMf fêd frobitMit f ftttdtiSf imm é mim t h , IfhintltmUm 
BiMm ilidfortmhs ndtrdnt tmma ^ V€is jntûndhés , clsrii'. 
téstim t 9ris fuatvités , & in tttracwn^ut litiguê , tdu^ttam 
âd edjn dtmum natm effet , expreffa proprietas omnium litt' 
fétntm, Sed héc J)>es âd/me, llla majora conflantia , grarf 
yitas 9 contrat doiorts etiâm at metm robmr, Nam qua ilU 
mimo 9 cjua Medicorum admiratiom mtnfiam o&o valttudi" 
ttmjHlhf tft me in fupremts confolatm ijti à's» Quiotil^. 

HbCêi lofthor. •lu^ in f cocem* 
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Q|iîauiieiu9) connoîflent encore mieux que moi. 
„ Tout le monde remarquoic en lui un 
„ fonds de probité , de piété , de douceur 
„ & d'honnêteté qui captivoit tous ceux 
„ qui le voyoient ou qui l'entendoîent. 11 
„ avoit reçu de la nature diverfes faveurs 
„ de furérogation , qui fervoient d'orne- 
„ ment extérieur aux qualités admirables 
„ de fon esprit & de fon cœur, une délica- 
„ teflè charmante dans les traits de fon vi- 
,, fage , des attraits merveilleux dans fes 
„ rejjards , une modeftie compofée fans 
,, afteâation dans fes gedes , un ton de 
,, voix accompagtié d'une clarté & d'une 
,, netteté d'organe , en un mot tous les 
„ agrémens d'un corps bienfait. Non 
„ content d'avoir acquis uneconnoîflànce 
„ parfaite des deux langues , il avoit une 
,, grâce toute extraordinaire pour les par- 
I, 1er. 11 avoit l'exprefTion des termes dans 
„ leur propriété & dans toute leur force , 
„ & favoît la véritable prononciation des 
„ Lettres. Tous ces talens nous promet- 
„ t oient un homme accompli pour l'ave- 
,, nir. Mais on fait que les vertus pré- 
„ fentes dont nousjouiffions aéluellement 
„ en poffédant un R précieux gage , étoient 
^ encore tout autrement eftimables que 
„ tous ces talens. Il avoit une gravité & 
yy une confiance telle que les Philofophes 
,^ la chercherofent dans leur Sage. 11 s*^- 
^ toit déjà rendu le maître des paflions 
„ qui aOujettiffent les autres , & il s'étoit 
^ particulièrement fortifié contre la crain- 
„ te & la douleur. Quel courage & quelle 
„ grandeur d'ame n^a-t-il pas fait vofrpen-, 

„ dant 
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„ dant une maladie de huit mois entiers ? Qaiû^ilxcjii 
„ Combien de fois a-c-il jette fes Mede^ 
„ dus dans Tétonnement? Quelle prefen- 
9, ce d'esprit , & quelle force de raîfonne- 
„ ment ne faifoit-il point paroître dans les 
„ dernières heures de fa vie pour me con- 
„ foler , pour me relever de mon abate- 
„ ment , & pour tâcher de me réfoudre à 
'„ fa perte? Voilà dequoi fàtisfaire les Phî- 
lofophes qui ne manqueront pas de nous 
dire qu'un d beau commencement de vîe 
devoit fc terminer par une auffi belle mort; 
que le monde n'en méritoit pas davanta- 
ge ; que Quintîlien le Père étoit heureux, 
& que fon fils avoît aflcs vécu. Plut à 
Dieu que les Ennemis de l'Etude fuffent 
jauflî raîfonnables , & qu'ils voulufTent 
comprendre qu'ils ne peuvent attribuer la 
mort d'un tel Enfant à des efforts d'étu- 
de, fans voir tout leur raifonnement à bas 
par la feule confîdération de la perfonne 
de Quintilien. C'étoit le plus judicieux 
des Maîtres d'étude qui fuflent alors dans 
tout l'Empire Romain. Cette qualité 
jointe à une tendrefle paternelle pareille 
à celle que nous venons de voir , ne pou- 
voir manquer de lui faire prendre tous les 
égards & tous les ménagemens néceflaîres 
pour la confcrvation d'un Fils unique qui 
lui tenoit lieu de toutes chofes dans le 
monde. 



CEL- 
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C E L S E. 

* Cclfcx2 "pUBLlUS JUV£NTIUS (l) CeLSUS 

Jl le jeune , fils d'un célèbre Juris- 
confulte de mênne nom , vivoit du tems 
cle l'Empereur Adrien , & il fut même 
deux fois Conful fous ce Prince. Il fe 
rendit lî habile dès la première jeunefTe , 
que le furnom à*AdoUscem lui eft demeure 
jusqu'à notre tems , pour nous faire fou- 
venir de l'âge qu'il avoit lorsqu'il enfeî- 
gnoît publiquement le Droit (2). Vou$ 
verres , Moniteur , dans quelques années 
que la Jurisprudence n'eft pas du nombre 
des Sciences infufes,& que fî Celfus étoit 
capable de la profeffcr avec tant de répu- 
tation dans là jeuncflè, on peut conjeâu- 
rer qu'il l'aura étudiée dès fon enfance» 
Si les Ennemis de l'étude prétendoi^nt tii- 
irer avantage de ce que nous ne pouvons 
pas leur dire combien Celfus a vécu , àç, 
s'ils vouloient fur ce pied accufer rétud« 
d'avoir été fa meurtrière : nous pourriotis 
les prier de juger de la longueur de fa vie 
p^r le nombre des Livres qu'il a compo^- 
iés. II en avoit fait quatre-vingt-quatre 
fur le Droit feul (3) , fans compter ceux 
qu'il avoit écrits fur d'ajnrcs fujecs. 

MARC 

1 D'autçcs l'ont appelle Julius, 

% Il eft ain(i tppellé daDs les manuscrits les plus 
«nciens , maïs tous les Critiques conviennent queceft 
une faute de Copifte» & qu'il faut lire Juventius^ 

z A. Tiraq. de jure primig- pag, 457, 

Bertr. Biinomic. lib. i. pag. 59. 

Bern« Rutiiius pag. 250. 

3 f Au compte du Fréfident Bertrand » que Baillet 
cite , ces livres de Celfe fui le Dioit p ainii rappoxtcf 
pa^. 6a. ^ 

Dfgsilorum libri 3f^ 
|AUitttKÂ)aum 2o« 
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MARC AURELE. 

MArc Aurele qui a élevé la ^"^, 
Philofophie furie trône deTEm- ^"*^^ 
e Romain , a fait voir en fa perfonne ce 
e peut produire Tamour de l'étude dans 
enfance pour porter un homme à là per- 
^ion. L'HiAor/en de ù. Vie (4) nous ap- 
end qu'il ne fut pas plutôt retiré des bras 
fes nourriflès, qu'on le mit fous la dis- 
>line des Précepteurs , & que des lors il 
donna à l'étude de la Philofophie avec 
ac de paflion qu'à l'âge de douze ans , 
m content de & voirPhilofophe auffi fa- 
îne que tous ceux qui portent cette quar 
:é , & qui favent penfer , parler & écrire 
I Philofophes ; il voulut faire une pro- 
flioa extérieure de la Philofophie (f). Il 
îuonça en cet âge aux plaifirs ordinaires 
s la vie,& à la moUefle qui accompagne 
rdinairement la jeuneflë des Grands ; il 
rit dès lors le manteau de Philofophe, non 
DÎnt par hypocrifie ou par aucun fafte 
smme plufieurs, mais pour faire connoî- 
e qu'il vouloit joindre l'auftérité de la 

vie 

piftolaimn ts. 
ua^ilionun 19* , 
ommentuioium 6. 

noient fait le nombre dt 97. te auroient du mSme 
llet à 9I. puisque dans la loi 19. D» deauro, argent» 
gât, $. 6, Ulpien cite le Teptiéme livre des Commen- 
lires de Celfe. Fancitole qui livre z. de cUrû Legmm 
tfttrpr. chap. 14. attribue au même Celfe un Traite dé 
ffueafionibus t lut la foi de la loi 47* P. di adamr* ppj/l 
*c& mépris manifeftement, n'étant point là tait mea-; 
âon de Celfe le fils, mais de Nerva le fiU* 

4 Jul. Capitolin» Vh. Marc. c. z^ 

f Item alii Script, Hift.^SLoiD« 
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Marc vie à lagravîté de Tes mœurs & de fesfen- 
Awcie. timens; enfin il contmua pendam toute (à 
jeuneflTe de renforcer fon application & fon 
aflîduîté à l'étude d'une grande fimplîcîté 
dans les habits , d'une merveilleulë fobrîc- 
té dans les nourritures & d'une dureté Fur- 
prenante dans le repos de la huit qu'il pas- 
Ibit fans lit couché fur la terre toute nuë, 
lors même qu'il étoit deftfné à l'Empire, 
Si ce grand Prince & ce grand Phîlofophé 
n'a po nt paffé la ^9. année de fon âge, 
je ne crois pas qu'on ait Tinjudice d*en 
rejetter la faute fur lès études II n'y 
eut que k déplaîfir de voir que fon fils 
Commode ne fuivoît pas fes traces , qui 
,1e fit mourir. Les inclinations corrom- 
pues de ce miférable Enfant le déçouté- 
rent fi fort de la -vie j qu'il s'abftint de 
manger pour la finir ; & l'on peut dire 
<ju'il aima mieux mourir en Phîlofophé 
Stoïque comme il avoit vécu , que de 
continuer de vivre en qualité de Perc 
malheureux. 

P A F I N I E N. 

P4piaicn,i4 TT Es Jurîsconfultes (i) nous vantent 
I ^ la jeunelfe favante de leur PAP^ 
N\EN , une jeuneflTe employée non dans 
les enchantemens ou les exercices agréa- 
bles 

T Tiraq. de jure prîmîgcn. pag 437- 
Horoman. Jariscomul. descxipt. p. 44s* 
'Rmilius pag. 240. 
Itertrand. pag lo. 
Cujac, Piolegom, ad Fapîniaiif 
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bles de la Poëfie ou des Belles Lettres , u^imaU 
mais dans les études laborieufes du Droit. 
Ils prétendent qu'on vit paroître en lui 
une connoiflànce exquîfe de la Jurispru- 
dence, avec une fagefle confommée avant 
les premiers poils. A dire le vrai il Co- 
ta difficile de fe défendre de cette opi« 
Dîon , fi Ton confidére que Papinien n*a- 
Ir'Oît que trente-fix ans lorsque Caracalla 
lui fit couper la tête ; qu'il àvoît déjà 
pjfle par les premières charges de l'Em- 

f ire, dont lé comble étoit alors celle de 
refet du Prétoire , qu'il avoit exercée 
avec beaucoup d'éclat & de fuffifance 
fous l'Empereur Severe ; qu'il étoît déjà 
confideré depuis plufieurs années comme 
?ajyie fsf le trefor des Loix ^ de tout le 
Droit Romaîn ; & que ce fut par un ef- 
fet d'une confiance intrépide & d'une é- 
qu'té inviolable acquife de longuemain ^ 
qu'il aima mieux perdre la vie que d'ex- 
cufer ou pallier le parricide (2) de l'Eni'»^ 
pereur Caracalla. 



SE- 

\ % Tratrldde »xttnt iti plus t\sk ) parce qUe iiea 
9^ (re qui précède ne fait connoltie que par le mot 
pârrictéU il faut entendre le meurtre commis ca la pcs- 
fonne de Gctt FI» Ton fxére Câiacalla^ 

T$me r. ParP. I. Si 
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SEVERE & GORDIEN Taîné. 



serete Se iS TE n*aî point afFcdé de vous faire 
Gordien. ■ valoir les études de la jeunefTe de 
%f l'Empereur Sept. Se VER E Père 
& prédccefleur de ce Prince dont je viens 
de vous parler , quoique Spartien (i) ait 
remarqué dans fa Vie qu'il faifoit des D.é* 
çlamations ou des Aâions Publiques à 
dix'huit ans , & qu'il ait été depuis l'ua 
des plus favans des Empereurs Romains. 
Mais je fèrois le premier à condaihner ma 
négligence & mon mauvais choix , s'il 
m'étoit arrivé d'omettre l'exemple de l'Em- 
pereur G o R D I £ >( Paîné dans un Recueil 
de Ooâes Enfans. Ce Prince ayant eu 
une éducation conforme à la grandeur de 
là naiflance , dont l'origine remdntoit par 
un très-grand nombre oe Conful^ & d'au- 
tres Magilirats jusqu'aux Gracques du cô- 
té de fon Père, & jusqu'à l'Empereur Tra- 
jan du côté de fa Mère , voulut faire voir 
au Public avec combien de foins & de fuc- 
cès fa première Enfance (2) avoir été cul- 
tivée. 11 ût en cet âge divers Poèmes , 
qui fe conferverent au moins jusqu'au 
tems de Jules Capitolin. Parmi ces Ou- 
vrages Poétiques il y ea avoît quelques- 
uns qu'il prétendoît , tout enfant qu'il étoft, 
pouvoir oppofer aux vers de Ciceron : Et 
quoiqu'il n'ait point réuili à décrier \c% 
Archaiimfs (3) & les autres prétendus dé- 

X iEI. Spattian. Vie Ser. cap. I4 paSt I4#> 
2 Adkusj^penilus » Ht Céf^tHiff 
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fauts de cet Auteur , il pourroît avoir at-Goidîcm; 
tefnt & pafTé Ciceron dans la gloire de 
faire des vers , qui n'étoît que la gloire de 
fon Enfance (4.). La plus laboncufc des 
produâîons qu'il eût fait paroître en cet 
âge , étoît le Poëme hiftorfque de VÀntô^ 
ntniadc divifé en trente livres , dans les- 
quels il avoit compris la vie publique & 
privée des Empereurs Antonio le Pieux & 
Marc AureIe-Antonîn,avec la descrîptîoa 
des guerres arrivées de leurs tems. Voilà 
quels furent les fruits de l'enfance de Gor- 
dien ; ceux de fon adolescence furent divers 
Plaidoyers , Harangues , & autres Aâions 
Publiques qu'il ât foit dans les Ecoles de 
Droit pour s'exercer, fbft dans le Barreaa 
où les Empereurs fe faifoient un plaîfir de 
l'aller entendre. Les ennemis du travail 
n'auront pas l'imprudence de le compter 
parmi ceux à qui l'application continuelle 
à l'étudeauroit pu abréger les jours. Au- 
trement ils ignoreroient que Gordien avoît 
quatre-vingts ans lorsqu'il parvint à l'£m« 
pire , & qa'il ne finit que par une mort 
violente. 



CHREr 

i 9 il ^"OAtùït pottf €11 jaget qaeP0iiviafe4eG«l» 
lAien fikt-venu jusqu'à nous. 
'4 Capirol^Vit, Qoid, cap. i. pag, axi. 227, ^ 
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i6 'TpOus ces exemples contribuent a$^ 
X fôs ce me femble à nous faire 
voir que le promt aflujettfffement des En-* 
ftns â l'étude n'cft pas de rfnventîoh des 
Peuples i3arbares , mais qu'eUe a fait une 
des princîpal'cs parties de la politcffe tant 
vantée des Grecs & des Romains. Vou- 
droît^on nous pbjeâer que ce n'étoit 
qu'une polîtejfTe Païenne & que la gloire 
que l'on prétendoit tirer d'uire érudition 
acquife dans" la jeuneflc n'étoit qu'une 
vanité propre à des Gentils, un avantage' 
frivole , & l'ombre d'un bien inutile pour 
l'avancement des affaires dans ce monde 
& plus encore pour l'état de l'autre vie i 
J'avoue qu'on a pu faire cette objeâîon 
tant qu'il n'y a point eu de Chrétiens dans 
le monde. Je veux môme que la plupart 
des Théologiens & des Phîlofophes Chré- 
tiens des deux premiers fiécles de l*£glif^ 
ayent été redevables de l'érudition lecu- 
liére & des Sciences profanes qu'ils avoient 
acquifes dans leur première jeuneffe à des 
Parens ou à des Maîtres Gentils , puisque 
presque tous ceux de notre connoiflknce 
en ces tems-là n'avoient embralFé la Foi 
de Jësu^-Christ qu'après leurs études. 
Mais peut-on nier que les Chrétiens ayent 
mis cette pratique au nombre de leitrs oBlî- 
gatîons dès .qu'ils ont eu la liberté d'avoir ' 
les Ecoles? Celle d'AIéiàhdrîc qui peiit 

paS": 
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paffer pour la première de toutes les Uni- 
verfiiés des Chrétiens , n'a-t-elle pas pro* 
duît un grand nombre de doâes Enfans 
dans Tun & Tautre féxe,fous la discipline 
de rilluftre PhJlofophe Saint Panténe dès 
le tems de Marc Aurele ? Saint Clément 
d'Alexandrie disciple & fucceffeur de Pan- 
téne dans cette chaire, nVt-il point trans- 
porté dans celte célèbre Ecole toutes les 
richeflès d'Athènes fa patrie, & ce que les 
Pères de l'EghTe appellent les dépouilles de 
l'Egypte, pour les attribuer avec discerne- 
ment aux Ecoliers à qui il enfeignoit les 
Saintes Ecritures? 

O R I G E N E. 

17 A Urîcs- vous oublié , Monfîeur , l'un OrigcBi^ 

2\ des plus beaux traits de l'HiÂoire 
Eccléfiaftique , qui regarde la perfonne 
d'O R I G E N £ ? Il vint au monde vers Tan 
1 Hf. & il eut pour Précepteur fon père Leo-^ 
Hide y c'e(l-à-dire un Homme de Belles-^ 
JLiettres, un Phîlofophe, un Théologien , 
& plus que tout cela un ilJuflre Martyr de 
Jesus-Christ (i). Leonide ne fe con- 
tenta pas de l'appliquer fortement à l'étu- 
de des Belles-Lettres & à la leâure de 
toutes fortes d'Auteurs profanes dans fon 
enfance: mais il le mît eticose avec un foin 
tout particulier dans celle de TEcriturc 
Sainte, qu'il lui fit préférer de bonne heu- 
re à toutes les Sciences des Grecs. Il fb 
U:ouva parfaitement bien fécondé par Tîn- 

cliV 

1 Euféb, Hiftor, EcckC lib^ 6, cap. zs 

G3 
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oiijgcne. clînatîon de ce merveilleux Enfant, qui fc 
portok avec une ardeur toute extraordinai- 
re à cttte étude (i). Eufébe écrit qu'U- 
rigene en cet âge, non content du premier 
fcns de l'Ecriture qui fe préfentoit à fon 
esprit , s'tfForçoît dès lors de pénétrer de 
lui-même & d'approfondir le fens le plus 
caché & le plus Q)iri'tuel des Livrés Saints. 
Quelque favant que fût fon Pcre il Tem- 
baraflbit fouvent , en lui demandant Tex- 

Îlicaiion de quelques endroits fort obscurs* 
iconide, foit pour trouver des défaites , 
Ibit pour arrêter la curiofité déméfurée de 
fon fils,fe donnoit fouvent une contenan- 
ce de févérité apparente devant lui , & lui 
difoit par voie de réprimande & de cor* 
reâion , qu'il ne devoit pas aînfi s'élever 
au-deffus de la portée de fon âge, mais fe 
contenter du lèns clair & naturel de l'E- 
criture qui fe prefente le premier à l'esprit. 
Néanmoins il fentoit en lui-même une joie 
cxtraordimaire oue lui donnoit cette l>el!a 
dispofition de ion fils , & il remercioit 
Dieu de tout fon cœur de la grâce infîgnd 
qu'il lui avoit faîte de l'avoir rendu le Pe^ 
re d'un tel Enfant. On dit même quetrès« 
fouvent lorsque le petit Orîgene dormoit, 
Xiconide entroît doucement dans fa cham- 
bre , & lui découvroit le fein qu'il baifoft 
tLYtc respeâ comme un fanâuaire oà re- 
pofoit le Saint Esprit, ne pouvant fe lafl^ 
é'admirer le bonheur qu'il àvoit de lui avoir 
donné la vie. Apris cela nous ne nous 

éton- 

tyoyés la Mothe , Hift. de Tcxtullt ^ d'Oxif^ 
^i% I» T^$^ «77t »7»i «C fwi'^t 
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étonnerons plus que Saint Jérôme ait re- origcAC 
connu fi hautement qu*Origene avoit été 
un grand Homme dès fa première Enfance 
(2) , lors même qu'il fc déclaroit ouver- 
tement fon Adverfaire , & qu'il écrivoit 
aâuellement contre lui. 

\J Adolescence d'Origene ne fut guéres 
moins merveîlleulè. 11 n'avoJt que feize 
à dix'fept ans lorsqu'il fit fes preuves d'u- 
ne Pbilofbphie Chrétienne, où toute la fk- 
ge/Iè des Grecs n'étoit point caj^able de 
rélever. Je veux dire qu'à cet âge il vou- 
lut faire voir qu'il ne fe contentoit pas d'u- 
ne connoiifance purement fpéculativedes 
maximes de la Philofophie,& de celles du 
Chriftianîsme : mais que fe fentant trans- 
porté de beaucoup d'ardeur pour le mar- 
tyre , il mit tout en œuvre pour ne point 
échapper la belle occafion que la perlicu- 
tîon de l'Empereur Severe lui préfentoit 
pour fe Satisfaire. PoulTé de cette noble 
pafilion il cherchoit tous les jours les dan* 

Î^rs.les plus prefens^, & tâchoîi de fe pré- 
enter ft de fè faire connoître aux Perfi£- 
cuteurs. Il auroit perdu la vîedcs ce tems- 
lâ , s'il avoit plû à Dieu d'en accepter le 
lacrifice. Mais la Providence qui lé reièr- 
voit i d'autres chofes , lui fuscita là merc 
pour s'oppofer à fes deflèîns. Ses prières 
& fès inltances le retardèrent pour quel- 
que tems. Mais rien n'étoit plus capable 
de le retenir , quand il apprît que fon peue 
Saint Leonide avoit été arrùé & fait ori- 

ton- 

2 iii4^»ii« v/f 4^/ff/4/if/4,Hieroo,£piû.adfiuiunad^i» 
de ciwxib. Orig. 

C4 
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^xî^ene. fonDÎer. Il ne penfoit plas qu'à s'aller 
jetter entre les mains des bourreaux pour 
prévenir fon Père dans la gloire du mar- 

Ere, lorsque fa mère pour arrêter le coup 
trouva obligée de cacher tous fes ha- 
bits & de les tenir fous la clef. Origene 
ne pouvant fortir de £à chambre voulut 
au moins faire ce qui dcpendoit de lui , 
& il écrivît à fon Père une Lettre admi- 
rable & toute remplie de feu pour l'ex- 
horter puiffammcnt au martyre , & pour 
lui donner encore de nouvelles preuves 
de l'excellente éducation qu'il avoit re- 
çue de lui. Ainfî Orîgene ayant fortifié 
dès fon bas âge fon esprit & fon cœur 
par rétude dps Livres Saints , & ayant 
pris feu aux vérités qu'il y avoit apprî- 
fes, fe trouvoît affés fort , non-feulement 
pour vouloir foufFrir le martyre luim5- 
me en cet âge, mais encore pour encou- 
! rager les autres à le fouffrir. Saint Leo- 
nide martyrifé , & fes biens coiifisqués , 
Origene fut réduit avec Gl mère & fix 
Detits frères dans la dernière pauvreté. 
Mais la Providence l'en retira par le mi- 
niftére d'une Dame fort riche qui l'afllfta 
de toutes chofes,& lui donna une cham- 
bre chés elle. Il y tint pendant quelque 
tems des Conférences favantes , ausquel* 
les une multitude de Catholiques & d'Hé- 
^rétiques même s'empreffoient d'affifter, à 
caufe de l'éloquence extraordinaire qui 
accompagnoît les discours. Comme il 
avoit l'esprit fort généreux , & qu'il craî- 
gnoit d'être à charge à fon hotefTe, il fe 
réfolut de fe fervir d'un art innocent pour 

> fuh- 
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iabfifier fndépendemaient de cette Dame. Oïlf çac^ 
II ouvrit poup cet effet une Ecole de 
Grammaire & d'Humanités dans la ville 
d'Alexandrie. Il n'avoit encore alors que 
dix'fept ans : mais Saint Clément quî 
avoît été fon Maître po«r TEcritoro 
Sainte , comme Ammonius pour la Phi* 
lofophie , étant venuifà mourir quelques 
mois après, ou du moins s'étant retiré 
par Tordra ou^ la violence des PerC5cu» 
teurs , il fut cbàr|;é des Inftruâions Chré^ 
tiennes de la Ville en qualité de Théo- 
logal par TEvêque Demetriùs, après di- 
verfes épreuves , quî lui avoîent tait voir 
que fon esprit , fa capacité & fa vertu 
furpafibient de beaucoup la portée natu* 
relie de fon âge* Ce Prélat à qui il ap 
partenoit de pourvoir à l'emploi de Saint 
Clément , y confirma Origene. en l'étar 
bliilant feul Profefleur des Lettres Skmr 
tes (0. Auffi-tôt il fe défit de la Pro* 
feffion de la Grammaire qu'il avoit exer- 
cée près d'un an,.& ^u'il jugeoit încon> 
patible avec celle qu'il entreprenoit. Ce 
n'eft pas tout , la générofité qui l'avoit 
ùk renoncer aux libéralités de la Dame 
dont nous avons parlé., le porta encore 
â chercher les moyens de ne point dé.- 
pendre pour fa nourriture & Ion- entre- 
tien de l'aiTidance d'siutrul,& depouvou: 
enfeigner touS' fes> Disciples gratuitement 
avec plus de liberté & de désihterefle- 
mcnt» Ce fut dans cette vue qu'il ven- . 
dit presque tous fes beaux Livfes* qui 

traî"^ 
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Mgtnei traitoient des Sciences profanes , & il fe 
contenta pour toutes chofes de quatre 
oboles par jour que lui donnait celui qui 
avoic acheté fes livres. 

D I D Y M E. 

Didjme. i8 T A favante & vertueufe jcuneflV 
J^ d'Orîgene , me fait (buveoir d9 
telle de Tun de fes plus fUuflres ^cces-* 
leurs dans TEçole d'AlexîmdTîe. Ceftle 
femeux DiDYME dont je veux parler. 
Vous favés , Monfîeur , que ce Gran^ 
Homme avoit perdu la vue à T^ge de 
cinq ans , & que cette datte peut pafler 
pour répoque de la prodîgîeufe érudîtio» 
où il étoit parvenu dans la fuite de & 
yÎQ , qui ne fe termina qu*au bout de 
quatre-vingt-treize ans ( i ). L'aveugle- 
ment du corps, qui dans l'esprit des per- 
fennes du commun pafle pour une des^ 
plus terribles disgrâces de la vie, fut pour 
lui une occafion & une commodité pour 
lui faire tourner toutes fes vues & tous 
fes foins à la culture de fon esprit (a). 
Son applic^ation n'étant pas en danger de 
•fe voir partagée par la dîftraôion des ob- 
jets étrangers , fut toute entière pour l'é- 
tude des Sciences : & il devînt fi doâe 
en té faifant lire tous les Auteurs facrés 
h profanes^ , qull pailà pouc le prodige 

du 

I t) tot^ fclon d^'autreSk 

9, PaU. Hel. Lauf. Hift. cap. r^- 

Bkronym. de Scrîpt. EccJeC ««fi tfjà 

I Jlnf. UiftOi^Ecd. cap. 7^ ' 
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da quatrième (iécle de TEglifè dans ton- DidTmif. 
tes les connoifTances divines & humaines , 
& ce qui eil encore plus remarquable ,. 
dans les Mathématiques qui femblent ne 
pouvoir fe pafTer abfolument de Tnfage 
de la vue (3). La parole & la bonne 
foi des Auteurs qui ont publié cette mer* 
Teille , n'auïoient pas été feules» ruffiôui-^ 
tes pour la cautionner : mais^ quand oa 
fe reprefente le grand nombre des beaux 
Livres que Didyme avoit compofés , il 
lèmble qu'il ne faudroit point d'àutrt^ 
témoignages pour la garantira Ses lon«^ 

S[ues études n'étoient pas de (impies ama^ 
emens d'esprit ou des occupations fiéri? 
fes ou inutiles au bien de foname, com- 
me il arrive à ceui qui n'étudient que* 
dans des vues purement humaines. Il 
n'avoit pas moins de piété' que d'érudi* 
tîon. Sa vie qui avoît toujours été in- 
nocente depuis fon bas âge, &' qu'il avoit 
fimâffiée par la pratique de toutes les 
vertus Chrétiennes, avoît encore plus de 
force que fa doôrina pourj>erfuadcr les 
Hommes , & les obliger à fuivre fes fcn- 
timens. Mais fouvenés-vous toujours , 
Moniieur ,. que nous ne parlons que dtç 
la jeunelfer des^ Savans> & croyés que 
»*îl prend, cnvîe à quelqu'àutre dç ftîrç 
rHîuoire de la vieilleffe des mêmes Sa- 
mns, il ne parlera peut-être pas @ avan- 
tagea? 

fiocf. in>. T; c |i 

Sozom. lib. ?• cap. 14* 

Theodor. UK 4* cap. i7. 

Ik. ca Kccixioôb. pxope innomeu. 
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Bi iljme. tageufement de celle de Didyme & d*0^ 
rigene même pour quelques fentimeas. 
touchant la Foi Orthodoxe , à moins 
qu'il ne fc donne un caraûére d'Apolo* 
gifle. Mais au moins fera-t-il obligé de 
reconnoître. qu'elle a toujours également 
bien répondu à leur jeunefTe pour ce qui 
regarde l'érudition , la vertu morale &. la 
préfence de Te^prit*. 

S. AUGUSTIN. 

tJLMpiSdû. 19 TE ne puis diflimuler Tenvie que je 

jj porte à cet Hiftorîen futur de la 
Vieilleue favante , pour le beau champ 
que lui préfentera celle de Sa-int Au- 
gustin. J'avoue que je ne puis préten- 
dre à un pareil avantage en parlant de fa 
Jeuriefle , qui n'a certainement pas été 
auffi vertueufe que celle de Dîdymc & 
d*Orî^ene ;.oferai-je le dire ? moins ver- 
tueufe encore que celle de Marc Aurele 
k, du jeune Quintilien. Je douterois mê- 
me qu^elIe eût été auffi ftudieufe & aufli 
fàvante que quelques Auteurs femblent 
avoir voulu nous le perfuadcr. L'iiumî- 
îlté avec; laquelle il a tâché de nous dé- 
tromper de cette, opinion eft fi édifiante 
& fi inftruâîve,que je n'ai point de pré- 
cautions à prendre contre les Libertins 
& les Dévots outrés , en rapportant queir 
çie chofè de ce qu'il en a écrit luî-mé- 
ne; Vous ûvés, Monfieur , que ce 

Saint 

I Confefl'. lib. i. cap. 9* 

a f U faudxoky c» Koible^ fmé^uUl i^tr^h^ 
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Saint parloit alors à Dieu immédiate* s.Anioftlj 
ment ; àc c'ed ce qui fait fon Apologie 
contre le menfonge & la momerie. Ce 
Saint nous fait connoitre affés ronde- • 
ment & fans équivoque , Tavcrfion qu'il 
avoit pour Tétude dans fon enfance (^i)v 
Ce n'étoît point fans doute par vertu 
quMl refufoit de fuivre alors le» confeilî 
& les inftruâions de ceux qui ne travail* 
loient qu'à lui inspirer le defîr de paroî- 
tre un jour avec éclat dans le monde , 
& d'exceller dans l'Art de cette Eloquent" 
ce qui fait acquérir de l'homieur parmi 
les hommes , & des richefTes f aui&s dont 
la pojQTeflion eft dangepeufe. Quand il 
témoignoit de la répugnance pour appreni* 
dre feulement à lire, dirons-nous que c'é« 
toit un effet de la force de fon raifon* 
nement , parce qu'il (2) îgnoroît en cet 
âge dequoi ce travail & cette étude poUf 
voit lui fervîr?^Etoit-ce pour fe diftinguer,- 
& pour s'élever au-defFus de la coutume 
des Gens du commun qu'il fe récrioit 
dès lors contre l'exemple & contre le 
grand nombre de ceux qui dans leur en- 
fance avoient pafTé par ces chemins âpres 
& difficiles î Nous n'aurons pas la iim- 
plîcité de prendre pour un trait de làr 
gefTe^ le dégoût & la pareflè qu'il faîfoit 
paroître pour Tétude ^^3). Sa désobéis»- 
iance envers fes Parens & fes- Mattres 
ne venoit pas du choix qu'il eût fait de 
quelque exercice plus excellent. Il nous 
aflure qu'elle n'avoît point d'autre four- 

çç 

I Confc^r. lib, I, cap. 10. 
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.ce que la paflion du jeu, & le plaîfîr 
qu'il trouvoft dans le récit de quelaues 
Fables ou de quelques avantures de Ko- 
• mans , qui après lui avoir charnné Vo» 
reîlle redoubloient Tardeur de fa curiofî- 
té , en lui faifant fouhaiter d'en voir la 
répreîentation fur le Théâtre. Il ne faut 
donc pas avoir Timprudence de contre- 
dire Saint Augudin, lorsqu'il dit tout net 
3u'il n'avoit point d'affeôion pour l'étu- 
e des Lettres Humaines , & qu'il n'en* 
tendoît point raillerie fur la févérité avec 
laquelle on le prefloit de s'y appliquer 
(i). On lui fit pourtant le plaifir de ne 
point s^arrêter à fon inclination & à & 
moleife, & on procedoit fou vent contre 
elle par des voies de fait. Etant enfin 

rvenu à (avoir lire, écrire & compter,, 
commença de goûter la Langue La- 
tine, & l'aima peu à peu jusqu'à la pas- 
fion , depuis qu'on lui eût expliqué les 
Poètes dont il goâtoit les fiâions (2)». 
H n'en fut pas de même de la Langue 
Grecque , pour laquelle il conçut une 
averfion étrange, quoique les Auteurs de 
cette Langue foîent pleins de femblables- 
contes, & que la Latine que le Vulgai- 
re ne parloir pas en Afrique, lui eût été 
âuin étrangère & aufii inconnue que la 
Grecque (3). Ajoutons une chofc qui 
doit nous lurprendre après tout ce que 
BOUS venons de dire de & répugnance 

jf ConfeC lib. i. e«p, JU 
a Cap. n. 
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Se de 1k parefTe. Il avoit appris le Laiia S-Ai^iftii 
avant que de (avoir lire , oc il témoigne 
lui-m£me qu'il n'avoic point eu d'autres 
Maîtres pour cela que fes nourriilès^ 
dont les carefles & les fouris avoient eo 
fiir lui plus de force & de crédit que 
toute la févérité de fes Précepteurs & 
de fes Régens n*en eût depuis qu'il fut 
plus avancé en Ige (4). MafS comme 
il prétend ^ue cette connott&nce ne lui 
a n'en coûté, il femble que ntius deviqas 
chercher quelque autre prétexte pour le 
mettre au noiàbre des Enfans (ludieux & 
devenus favans de bonne iieure par leur 
travail. ,,Nous aurions dequoi nous là* 
„ tisfaire , sMl étoit vrai ^'à Tâ^e de 
,, iiêuzîf ans il eût étudié & compris tout 
„ feul fans le fecours d'aucun Maître 
„ tous les livres d'Arîftote qui concerr 
„ nent la Logique & la Théorie, & qu'i( 
,, eût dans le même âee compoië d'ex? 
„ ceiîcns Ecrits pour découvrir & rcfur 
„ ter les erreurs de beaucoup d^Auteurs.^ 
C'eft ce que Léo AUatius n'a point fait 
difficulté* d'afTurer dans un de fes Ou-^ 
vrages (f) ; c'eft auffi ce qui a été pu- 
blié depuis y par l'Auteur qui s'eft appel* 
lé Chriftianus Liberius (6). Mais com- 
ment cft-il poffible que Saint Augufti» 
fût n. favant ^ & fi grand Phîlofqphe à 
Jêuze ans, lui qui avec toute la vivacité 
4f& la pénétration de Ion esprit qui étoit 

'4 Ibidem. 

S Ap. Utban. pag. 145, 

4 De fciib, dG ieg. iib. pac. I7r« 
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i;Ati|QftiQ.^^roirabIe d'ailleurs , ne fkvoît qoe f» 
Grammaire à feize , & qui en avoit dix- 
Jept lorsqu'il- al la faire fa Rhétorique à Car- 
thageP DéfionS'^nous donc du témoignage 
é'Allatius & de Liberius , & croyons que 
ceux qui les ont trompés pourroient avoic 
lu douze pour vingt dans Tèndroit où S. 
Auguftin en a parlé (i>. Ce Saint recon- 
noît qu'il avoit près de vingt ans lorsqu'il: 
lui tomba entre les mains un Traité d'A* 
f iftote qu'on nomme les Dix Catégories y 
dont il avoit entendu parler à Carthage avec 
beaucoup d'oftentation & de pompe à fon 
Maître en Rhétorique , & à d'autres qui 
pafToient pour fort habiles. Ce fouvenip 
lui ât fouhaiter ardemment de le lire,dan& 
la créance que ce devoir être quelque cho* 
fe de fort extraordinaire. Il le lut (èul ^ 
& l'entendit parfaitement; De forte qu'en 
ayant conféré depuis avec ceux qui difoient 
l'avoir appris avec beaucoup de peine d'ex- 
cellens Maîtres qui le leur avoient expli-» 
que , non-feulement de vive voix , maïs 
auffi par des figures qu'ils en avoient tra* 
cées fur le fable , ils ne lui en purent dire 
davantage que ce qu'il en avoit compris de 
lui-même en particulier. Il témoigne aufli 
qu'à cet âge il lut & entendit fans le fe- 
cours de perfonne, tous les livres des Arts 
Libéraux qu'il put rencontrer. Il dît la 
même chofe des Mathématiques, & nom»- 
znément de la Géométrie , de. la Mufîque 
fc-de l'Arithmétique. 
A dire lé vrai Saint Auguftîn avojt reçu 

de' 
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de la Nature des talens d'un prix presque s. Auguftini 
infini pour Tétude, une mémoire qu'il n'a 
pu s'empêcher d'admirer lui-même , une 
beauté de génie & une pénétration d'espric 
qui épuifoit fes Maîtres en peu de tems. 
Il a été a(fés jufte dans la fuite du tem$ 
pour' reconnoître que cela mfême l'a ren* 
du moins excufable , & pour s'accufer de- 
vant Dieu de n'avoir pas cultivé tant de 
beaux talens dès fbn enfance (2). Ce n'eft 
donc pas, Monfîeur, pour compter Sdnt 
Auguftin parmi les modèles qu'on peut 
préienter aux Enfans qui aspirent à la fa- 
gefle & à rérudition , que nous lui avons 
donné un rang parmi les Enfans illufires. 
C'eft uniquement pour faire comprendre à 
ceux de votre âge les écueils qui lesatten* 
dent au pai&ge , s'ils font afTés malheureux 
pour prendre un autre chemin que celui de 
la vertu & de l'étude. C'eft en un mot 
pour les porter à vouloir profiter des pé- 
rils de Saint Auguflin , dont l'exemple né 
peut être utile qu'à ceux qui faute de lu- 
mières ou de conduâeurs , ayant fait le 
même naufrage que lui , fe trouveroîeot 
par une bonne fortune femblabJe à la fien- 
ne, je veux dire par lamiféricordedeDieu^ 
dans un état pareil à celui où il fe vit après 
fon Batême. 



1 CanfciT. lib, i. CJp. !•, 
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A D E O D A T. 

*4codât,ao T 'Une des plus confidérablcs pro- 
1^ duâipns de la jeunefle déréglée de 
Saint Âuguftin^ a été (ans doate A d £ o- 
DAT ou Dieudouné fon fils , quoi qu'il 
ait eu Thumilité de confefler publiquement 
que rien ne lui appartenoit dans cet illudre 
Enfant que le Péché (i). Dieu le fit naître 
avec des inclinations excellentes , & on 
peut dire que fon Père s'étant rendu fon 
Maître, tâcha de réparer les défauts de fa 
jeuneiïe par la belle éducation qu'il lui 
procura. 

Adeodat n'avoît que quinze ans lorsque 
fon Père fut batifé ; mais il étoit alors ii 
avancé , & fon esprit avoit déjà reçu tant 
de lumières qu'il paffoit bien des perfon- 
iies âgées , & beaucoup de ceux que l'on 
confidére dans le monde pour leur gravité 
& leur literature. Saint Auguftin compo* 
fi vers le même tems un livre en forme 
de Dialogue , intitulé Du Maître. Adeo^ 
^at & lui font les deux Perfbnnages quf 
«'y entretiennent , & il prend Dieu à té- 
moin que tout ce qu'il fait dire à fon fil & 
4lans cet Ouvrage e(l entièrement de lui, 
quoi qu'il n'eût alors que/e/^^ ans. Saint 
Auguftin ajoute qu'il avoit vu de cet En- 
fant plulieurs chofes encore plus admira- 
bles _que ce que nous venons de rapporter. 
Enfin tout Esprit fort qu'il étoit, il décla* 

re 

1 ConfcC lib. 9. cap, ^^ 
% Uouoxi œilù tuu 
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re que la grandeur de TEsprît de fon FîJs Adcodari 
répouvantoît (2). Adeodat reçut la grâ- 
ce du Batéme avec fon Père, & il mourut 
peu de tems après. Saint Auguftin pré- 
tend que c'eft Dieu qui voulut Tenlever de 
ce monde pour le préferver des fautes où 
îl auroit pu tomber s*il avoit vécu plus 
long-tems. C'eft , Monfieur , la réponfc 
que nous ferons à ceux qui viendront nous 
alléguer l'exemple d'Adeodat pour nous 
perfuader que l'étude afiàillne les Enfans, 
& qui voulant pindarifer avecMr.Godeau 
(3) nous objederont en (lyle de Balzac , 
que ce fruit ne pouvait pasfe conÇerver ^ far* 
ee qu*tl étoh devenu trop tôt mur^ 

<8j» 9» S» Si Si Sf Sf Si Si Sf Si Sf S} Sf St St St ^0 

jiRABESoviMjlHOMETjiNS. 

tô "pArmî les différences qui fe trouvent 
^/ J. «ntre la véritable Religion & le^ 
Sciences , vous devés compter que ceil« 
là ne fe borne point au choix d*un Peuple 
ou d'une Nation à Texclufion d'une autre; 
mais qu'elle (è répand indifféremment par* 
mi les Barbares , comme fbr les Etats biet} 
disciplinés : au lieu que celles-ci ne trou- 
vant point d'accès ni de retraite chés les 
Barbares , fuivent ordinairement la police 
des pays que les Loix & le bon ordre ren- 
dent âoridans. C'eft en quoi les anciens 
Grecs & les anciens Romains nous ont 

faîf 

I Hift. 4c r£gl. 4. fîec]. liv. 4* as. de J. C s9f« 
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fait voir le défeut de leur raiTonnementf 
lorsqu'ils prenoîent pour Barbare tout cq 
qui n'étoît point Grec ou Romain (i). 
La véritable Religion, fuivant la fituatîon 
où nous voyons le Genre Humain , eft un 
établiffement de Rédemtion plutôt que de 
Création : mais les Sciences font du nom- 
bre de ces libéralités naturelles que le Créa- 
teur a répandues indifféremment fur tous 
les Peuples qui ont voulu les recevoir. 
Nous en avon» vu des exemples dans le 
Paganisme, nous en pouvons voir auflî 
dans le Mahométîsme : c'eft-à-dire devant 
& après rétabliffement de la véritable Re- 
ligion. Dès que les Mahometans fe font 
tirés de la Barbarie par le fuccès de leurs 
armes , on les a vus cultiver toutes les 
connoiflànces humaines qui peuvent per- 
fcâîonner l'esprit avec tant d'ardeur & de 
progrès , que l'on doute préfejitement fi 
les Grecs & les Romains^ font allés plus 
loin que les Arabes ^ &i s'il y a moins de 
Livres écrite en la Langue de ces derniers 
qu'en celles de ces premiers. Il n'eft pas 
croyable que parmi tant de belles lumiè- 
res , il n'y en ait pas une qui leur ait fait 
voir l'importance qu'il y a d'appliquer de 
^nne heure l'esprit des Enfans à l'étude., 



X Barbare marquoît d*^bord tout ce qui n'ctoit point 
«sec, Ôc n'ctoit pas contradiftoirc à la politcflTc. 

a Gicg.Abul-Phar.Hiftox. P/naft. ex vcrH £4uaid. 
f oeach. pag, aap, 6c feqq.. 
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A V I C E N N E» ^ 

21 Y* E feul Abo-Ali fils de Sina, queAvicciui«j| 

JL# nous appelions par çorruptioa 
Av I c E N N A , pourroît peut-être nous ré* 
pondre pour les autres. Ce célèbre Pcr- 
fonoage , dont nous ne parlerons ici que 
fur la foi d*Abu'l-Faraje (2), étoft de 13o- 
char^n Afîe (3), où fon perc quî demen- 
roit à BeJche étoit venu s'habituer. Il na* 
quît pourtant dans le village d*Aphshana , 
DÛ Sina écoit allé épouferfa mère qu*il ne 
men^ à Bochar qu'après fes couches. Il 
étoit encore petit Enfant lorsque fon père 
le mit ibus la conduite d'un Précepteur 
qui le fit fî-bfen étudier, qu'à l'âge de^/;r 
ans il favoit tout l'Alcoran & laplusgran- 
de partie de ce que nous appelions les Hu- 
manités. Son père l'envoya enfuîte chés 
un célèbre Jardinier , quî étoit en réputa- 
tion de (avoir parfaitement l'Arithmétique 
des indiens, outre l'Adronomie, la Géo- 
métrie & les autres parties des Mathéma- 
tiques qui s'éxerçoient parmi ces Peuples. 
Le petit Avicenne acquit en peu de tems 
toutes les connoifTances du Jardinier. Peu 
de tcms après un Philofophe de profeffion 
nommé Abu Abdalla de Natel étant venu 
i Bochar, Sina le reçût chés luî,& le lo- 
?ea dans l'espérance qu'il apprendroit la 
Fhilofophie à Ton fils. Il ne fut point trom- 
pé. 

3 Bochar ouBachara eft une tUIc au-delà de la mer 
l^lpiesne où de Bacchu dans le Zagathay , CAtie i% 
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jlTiccanc. pé. Avicenne prît d'abord des leçons de 
Logique fous lui. Mais l'Ecolier non 
content de rafiner en fubtilités fur le Mai* 
tre, voulut fe mettre à la leâure des Ori- 
ginaux de Philofophie fans le (ècours de 
fon Maître ; il les étudia feul , il lut en<^ 
core leurs Commentateurs par-defTus , 8c 
en ufa de même à Tégard d'Euclide tLptès 
que fon Maître lui eut montré les dnq ott 
fn premières Propofitîons de cet Auteur 
qu'il comprit , & expliqua fort bien tout 
feul. Il paffa cnfuîte à TAlmagefte ou 
Grande conftruélion de Ptolemée ( i ), & 
ce fut alors que fon Maître Abdalla l'a- 
bandonna , comme ne lui pouvant plus 
rien montrer. Avicenne fe donna enfuîte 
à la Médecine , il lût les Livres qui en 
craitoient , & pour joindre l'expérience à 
l'étude , il fe mit à vifiter les malades. 
Tout cela eft bien furprenant fans doute, 
mais il e(l encore plus furprenant d'appren* 
dre qu' Avicenne n'avoit alors que feize 
ans« Il continua depuis d'étudier avec la 
même force & la même perfévérance. Il 
avoit reçA de la Nature pour cela une 
grande fanté , & une compléxion bien ro* 
bufte. Après avofr employé la meilleure 

Eartîe du jour à l'étude , il paflbît encore 
ien avant dans la nuit : & il nous apprend 
lui-même que lorsqu'il étoît attaqué du 
fommeil ou qu'il fentoît un peu fes forces 
diminuer, il airoit coutume de prendre un 
verre de vin pour fe remettre , & contt- 

nuoit 

. 1 % Je.peiire aToîi déjà lemtiqu^ qu'en rcaosoiii 

i faut (tixC Pt9l9tiH\ 
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nuoît fon étude comme auparavant. IlAviceimei 
ajoute , que sMl arrivoit quelquefois qu'il 
fuccombât au fommeil ,il ne manquoit ja« 
mais de rêver en dormant fur la difficulté 
où le fommeil Tavoit furprîs , & en trou* 
voit fouvent la folution à fon réveil. Bien 
plus , admirés la piété d'un jeune Maho* 
metan ! Quand il voyoit que fon esprit 
n'avoit plus rien à faire pour la recherche 
d'une vérité à la pourfufte de laquelle il 
avoft épuifé fes forces , il avoit recours à 
la Vérité éternelle , il s'en alloit droit au 
Temple , fe profternoît devant Dieu , & 
lui ^îfoit fa prière pour en obtenir les lu- 
mîéres qui lui étoient néceiïaires pour l'in** 
telh'gence de ce qu'il cherchoit. Si l'oa 
s'en rapporte à ce qu'il en a écrit , îl n'ea 
revenoit jamais mal (àtisfait , & rempor- 
toit toujours l'effet de fa prière. Lorsqu'il 
voulut étudier la Théologie , il commen- 
ça par la Métaphyfique aAriftote , qu'il 
lût quarante fois lans l'entendre , & il la 
làvoit toute par cœur , fans favoir néan- 
moins de quel ufage elle pouvoît être. Il 
désespéroit d'y pouvoir jamais rien com- 
prendre j lorsqu'allant chés les Libraires, 
il trouva un Marchand qui lui préfenta un 
. Livre dont îl fouhaîtoit de fe défaire. Avî- 
cenne voyant que c'étoit de la Métaphyfi- 
que, le rejetta avec quelques fentîmens de 
mépris & d'indignation, dans la penfée 
qu'il n'y avoit rien de plus obscur ni de 
plus inutile que cette connoiflànce. Le 
Marchand redoubla fes indapces , & pour 
rengager à prendre fon Livre, îl le mit à 
çn priï fort bas. Aviccnne l'eut ppur 

. . trois 
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^viccnnt. trois drachmes , & îl reconnut que c'étoitf 
un Traité d'Al-Farabè touchant la fin & 
l'objet de la Métaphvfique. Etant retour- 
né chés lui , il le lut , & le comprit fort 
bien ; de forte que tout joyeux de fa bon- 
ne fortune , il fit Taumône aux Pauvres eri 
esprit de recoilnoiffance envers Dieu. Vous 
voyés , Mojîfieur , qu'il n'eft pas împoflî- 
ble de trouver parmi les Mahômetans com- 
me parmi les Païens , de quoi former à la 
jeunefle Chrétienne des modèles , non- 
feulement d'étude & de fcîence, mais en- 
core de piété & de vertus morales ; & 
qu'il eft fort à craindre , que Dieu ne, fus- 
crte un jour les enfans des Gentils & des 
Infidèles contre les enfans des Chrétiens 
en la manière que Jésus Christ a dit, 
que les Habrtans de Tyr & de Sîdon s'élé- 
veroîqnt au jour du jugement contre cent 
de Galilée & de Judée,, Pour finir ce que 
nous avons à dire d'Avicenne , nous re« 
marquerons , qu'il n'étoît encore âgé que 
de dix-huit ans , lorsqu'il mît fin à toutes^ 
les études dont nous venons de parler ; 
qu'il perdît fon père vers le même tems ; 
que n'ayant plus rien à étudier que letraîa 
du monde , il voulut bien entrer dans les 
aflFaires & dans les emplois , & qu'il fe 
mît pourtant dès- lors à faire des Livres fur 
toutes fortes de fujets. Il mourut l'an de 
l'Heglre 428. qui revient à 1036. de notre 
^ Epoque,! commencer l'artnée le 25*. jour 
d'Oftobre, comme faîfoît alors la 418, de 
THegire , fi Ton n'intercale point d'Em- 
bolimées folaîres (i), Aviçennc avoîc 

pour 
I C'eft l'an Limalfe^ > 



\ 



PA'R tEUHs Etud«$. 75 

Dfir lors cinquante- huit ans: il fut enter- ATîcoia^^ 
î à Hamdan , dans la Province d'Ay- 
ick , en Perfe. 



MCDERNES. 

1 TyAfTons en Europe, & voyons d 
X Ton a été moins curieux dans 
ette partie de la Terre qu'en Afîe ou 
a Afrique de cultiver Tenfancc par les 
•avaux die l'Etude. L'obscurité & l'în- 
ertitude de THiftoire que nous avons 
our les tepas qui ont précédé le réta- 
liiTement des Lettres & des beaux Arts 
e nous permettent pas de faire beaucoup 
e fonds fur ce qu'elle nous a pu débi- 
îr touchant ce qu'il y a eu d'extraordî- 
aUre dans les études & l'éducation de la 
sunefTe ; jusqu'au fiécle de Pétrarque, 
^fous pourrions encore, fans nous faire 
eaucoup de tort, abandonner aux enne- 
lis de l'Etude tout ce qui s'eft pu ren- 
ontrer dans la fuite jusqu'au tems du 
!rînce de la Mîrande & de Politicn. 

H E L 1 O T. 

3 tL eft vrai que l'on appercoit furHeUoe. 

i cette route un Nicolas H£liot , 
[uc l'on promenoir par la France com- 
ne le prodige du quatorzième liécle. Il 
L'avoit pas vingt ans ( 2 ) > lors qu'en 



» AdoletcentDluf» 

Tçmc F. Parf. h D 



Ï343' 



74 E'KFAMS Celeéuss 

'ifclipt.1343. (I) on le fit monter fur le TMv 
trç des bcienccs le plus cxhaûffé de l'Eu* 
rope, qui étoît alors TUniverfité de Pa* 
ris , pour le faire voir au Public. La fah 
le du Collège de Navarre fut choîfie pour 
recevoir les preuves de fa capacité & de 
fon faVoir. Il les donna dans des dis* 
putes & dans des r^ponfes, qui parurent 
û extraordinaires , qu'au, rapport de Mr« 
Nau^é.^2) toute l'Ùnivcrfité au milieu 
de fon etonnement Te trouva couvain^ 
eue ,*.qu'Heliot étoît un homme' faît ^ 
çonlonamé dans la.connoi/Iànce.des Lan- 
gues , de tous lés Arts libéraux & mé« 

cha* 

l'f Ce Nicolas Héïioc qœ , fur ]t' fol de L^oa 
AUacci , «iHltt'flmptfrc Wiit VécuTah i'j43- ^iVèî^ 
ran U2I. côhimè fe lé Vais mconeeftaMemciit ^dtt- 
ver. Nous avoQs <|e Gabriel Naudé ta^^xfâté paii<* 
fiyiiqae dt mai^mtate, à" ditffàéU SekoU IMV^ Psri' 
Jfenfis , in-n k Faiis civés Jean MoidiU , i U fuiriB 
éâf\fit\ feue «èaf ^aïa£tVixî|rfaes côinpbres ^r lé'iilfi- 
me Naadé à rhobne^éeneuflicSKiidés en.M«dect» 
se xe(us Doûeurs le ». TiuUet de la vAmt année 
J6i^i en la Facultcf de f aria, be cet neuf le fîzième 
éh nombre eft joftement ce Nicolas Rëltot Pai^reu 
éànx il s*agit. Nandé en g^n^al Xé re^réfente très- 

S* lune» fans néanmoins (p&îfier qael.ige piécifcment 
avoit jdu refte il IVzalte à fa maniéie ;iutaot qu'il 
5 eut , 1c comparant an Soleil pat une atlimon puetile 
'Hélioc à nu®' , & Toppofant (èul \ plufieuis jeu- 
aes Sarans pins célèbres, tel^ que fie de la Mirande, 
Tîbére Ruffilien , Paul Scalik , Jaques Critton , E- 
. douard du Monin« même à celui que Paquier , dont 
' il cite èa marge le^ Recherches , tiit êcie i^na l'a» 
144$, à Paris , où il difputa dans la faite du Collège 
de Navarre (àr toutes fortes d*Arts de de Sciences^ ^ 
«,*y fît admirer par les Maîtres les plus •hat>iles. ^f^. 
rto^, ce Ibnt les termes de Naudé, /m// fkmn-Mirân^ 
tkUitumy CâlAhri Tiberium -HuffitiMaOm , 'G^rH^nClfMUÊtm. 
^ctUî^wn y Scott jacthum Crittoniùm , Galli Edoardmm 
Moninum, Stupescânt alii ad i^/tts jmffffù détpunmm pt» 
|ÛM ftium ÎH^tHftp», ^mm ao« tirtiur amuSf inAi^a ^*^ 

• Vérréé 
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chanîques ,' nn Phîlofophe achevé , ua nêuaci 
Médecin , un Jurisconfuice , nn Cano« 
nifte^ un Théologien. Plus nous en di- 
rons,' plus nous travaillerons pour les 
Pyrrhoniens. Helîot auroît mieux feît 
d'écrire (3) que de parler , pour rendre 
la Poftérité auffi crédule que fon Audi- 
toire femblc ravoir été fur là prétendue 
érudition. Qiand les premiers garant 
d'un fait de cette nature auroicnt été çon- 
tenjporains , nous aurions toujours à leur 
objeâer leur facilité , & nous aurions 

lieu 

^êmu iif^mttm mno 7445. ThîUfifhmm^ iMicum^ 
f,'Vi frmUntem , Thêêlcgum^ Làngêérum firitwm^ sAnmm 
•mntmn mm littrah'ttm» tttm Mechaniearmm famttm p Pd^ 
rifienfit ^AsadtmU vidit ér ddmirata tjl, Eg9 Hili9tum 
mamm bU opmUm miraculis tan^udm Dewn opportéon, Oa 
M cpmptcnd pas cpmment » nond)ftant des paroles 
u ckLÎits, I«eoQ Ailacdpage 146. de fes *j4pts VrhuiM 
Arok JNi écrire ce <m fuit. Nic^lans Miotm ( ttt trédéê 
Gukriti NàMdéms m Panegyri de Mtiq, & djffii. SchêU 
Jdédics Pârif. féig, m. ) £o. ùukw ântiês matui , <» émU 
Nétvsrrééi dif^ans éom 1 3 43 . PhUtftfkiêSp Médiats , % V^ 
fmdeiu^ thêolêffUi Lit^ftérum ftritus ^ ^rtium «mnium, 
cmm iihirâtiwmi t$t^ mtchânicâtum fciens y cumfitmma xA* • 
€êétmU Parifimfis édmirsticm etmftrttts tfi. Naadé , qui 
étok «Un iJLome , s*écaat apperçu de cette bévue 
en ayextit fon ami Léon , ce qui douoa lieu à la cor- 
xeéHon qui fe voit à Vemud , où au mot Nicolaus Ht^ ' 
tSi^tu \ on a lùbftivuë ^Um jmttnis, A quoi Baillet 
A*jyaat pas piis gatde a ictenn tout au long cette 
faute qui eu énorme* 

z G; Naud. paneg. de ant. & dien. Schol. Med» 
Paiif. pag. XXI. Item ex eo L. Ali Ap. Uib. pag» 
X46. 

S 4 Si Maillet atoît fa que le Jeune homme , maL 
nommé ici Héliot , étoit un Espagnol appeUé Ferdii-* 
nanddeCoidouë ,ilaaroit pu a^piendic qu'on loi at^. 
tdbnë divers écrits » 8c confalcex là-deuùs tout ta 
WÎBf foA Moxed. 

• • • 
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Hdiot. Heu de nous ;pourvoîr contre. leur auto-^ 
rite par les exemples de ce que nous 
voyons arriver au dîx-feptiéme fiécle, où 
certainement il eft plus difficile qu'il n'é- 
toit au quatorzième, de fe laiflèr dupper 
fur le jugement d'une Science dont on 
ic contente d'expofer les dehors , ou les 

Sparences fur un Théâtre ou dans une 
laire. 

'. L'ANONYME de l'an 144^ (i). 

i.'Anoiiy-24 /^Ent ans après Ton vit paroître dans 
V-^ la même ville un autre prodige , qui 
devoit faire un peu plus de peur aux bon- 
Hcs amcf , 8*îl eût été vrai que ce fût le 
fils du Diable, G'étoît un jeune garçon » 
tu n^oins feîoh tout fon extérieur , & il 
tvoit paffé pour venir en ce monde par la 
porte ordinaire à tout 1^ genre humam (i). 
On auroit eu quelque raîfon de le foup- 
conner d'être quelque chofe de plus qu'un 
nomme, s'il eût été clair qu'il favpit/^^r- 
fiittentent tous les Arts £ff toutes Us Sciences 
À vingt ans. Mais ceux qui en portoient 
ce jugemerK ne fàifbfent pas grand hon- 
neur a leur Raifon , lorsqu'ils concluoient 
dc-là qu'il falloît que ce jeûne homme fût 
VÂnteçhrift , Çff qu^il n^eût point eu d* autre 
f^re qi^e. le Diabje. Si nous allions don-' 

ner 

X f Cet Anonyme de Tîn î44;.^'cft autre quc.Ic 
ftnx Hcliot.dè rarticltf précédent ,' pu que le vérita-. 
ble Ferdinand de Çoidoui; nommé dans ma dernière' 
leiiiafque, Voyés avec attention' Pàquicr c. 39- du 6. 
tdc 1cS aedreTches* , édit. de rUtfy, Laurent ValJc 
dans une Epltie qui nt fe trouve qué d^aslc Recueil' 

tXkr 
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net les mains à d^s fentimens fî burles- L'Anoof» 
ques , il n'en faudroit peut-être pas davan- me, ■ 
tage pour vous épouvanter , & pour vous 
d<5touruer d'aspirer à la connoiiTance do 
tous les Arts & de toutes les Sciences, de 
crainte que vous ne devinffiés l'Antcchrift. 
Mais eraces à Dieu , la leâure du Nou- 
veau leftament , qui étoîr peut-être untf 
chofe inconnue à ces plaifans Critiques ^ 
vous a donné d'autres marques ausquelles 
vous pourrés reconnoître TAntechrift* 
D'ailleurs nous ne fommes plus au (iécle 
des Sots qui *prenoient pour des Démons 
ou pour des Magiciens ceux qui , pour le 
tirer de l'ignorance & de labarbariedeleur 
tems , vouloient s'ériger en Savans (3)^ 
Nous ferions bonne judice à celui dont 
nous parlons icf , fi nous trouvions quel- 
qu'un qui voulût nous apprendre quelque 
chofe de ce qui regardse Ùl naiflànce, fon 
éducation , fes emplois , oa quelques au- 
tres circonflances de Cx vie. . Mais avés-» 
voqs remarqué , Monfieur , qu^on ne nou» 
dit pas feulement quel étoit fon nom : & 
comprenés-vous bien ce que c'eft que de 
Be pas favoir même le nom de celuj qui 
jkvoit tous les Arts & toutes les Sciences^ 
Nous pouvons donc abandonner en toute 
fureté aux Pyrrhoniens l'exemple d'un 
jeune Savant G^ inconnu, Se^laViTer aux £n^ 
nemis de l'étude le plaîiirde déoharger leur 

mau- 

intitule Epifi 9U Principum , cft , je pcnfc, le premier <^ui 
aie parlé de ce jeune Espagnol , éc qui Tait nomme. 

2 Col. Not. ad Quint. 

l G. Naudé Apol. pour les gtands HOmmcs accir* 
(b de Magic. 

T> 3 
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VAaoD/- mauvaife ihumeur (br cet Aotecbrift pré* 
nc^ tendu, qui n'étoit apparemment qu'un fan« 

tome de Science que Ton vit paroître à 

paris Taa 1445*. 

PIC DE LAMIRANDE, 

Tic de lâ %f TWTOus trouvons quelque chofe de 
Miiaadc. Jj\| plus certain & de plus propre 
pour votre fàtisfaâion depuis deux cens 
^ ans, & fi Ton confidére l'abondance des 
étemples de jeunes Savans (qu'ils ont pro^ 
dttits , on fera plus curieux ce voir (i nous 
avons du discernement pour les trier & les 
ehoifir , que de nous demander de la dili<* 
(ence & de réxaâitude pour les ramaflèr. 
Tous ne pouvons pas en ufèr plus judi<« 
cieufement , qu'en mettant à leur (été le 
célèbre Pic Prince de taMinmdeydeCouM 
cprde , qui vint au monde l'an 1463. Jjs 
Princefie & xnere , qui Tavoit eu en der- 
nier lieu après quatre autres enfuis ( i ) , 
s'écoit imaginée aux apparences d'un Phé* 
nomène de lumière qu'on avok apperçtt 
fur le toit delà chambre durant les cou« 
ches (2) , que cet enfant pourroit un jouf 
être quelque chofe d'extraordinaire. Une 
afiurance i flateufe , qui n'étoit frivole & 
ridicule que dans fou fondement, porta la 
Princcdè à le charger de tous ks foins que 
les mercs ont coutume de partaj^er avec 
d'autres , jusqu'à ce qu'elle le mu fous la 

dis- 

X Yâiill. Anecdot. deFIor. dit qt^ilfm Péin:: chaa. 
Ion qqe cela. 

2 4 Ce ne fot pas durant tout le tems de Tes cou- 
cIks , mail doxaat k tems feol de racconchement , 

vif» 
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discipline des Maîtres (3). 11 y fit des pro- Wç ^«j^ 

f;rcs fi prodigieux qu'on fut tout furpris de *^«*"** 
e voir au nombre des premiers Poètes & 
des premiers Orateurs de fon fiécle dans 
Ton enfiince. Il devint outre cela profon-« 
dément avant dans toutes fortes de belle» 
connoiilances , par le moyen de deux ez« 
cellentes qualités qui! pouédoit au fouve* 
rain degré , quoiqu'elles & trouvent très-» 
rarement enfèmble. La première étoit I9 

fénétration d'esprit qui le faifoît marcher 
pas de géant dans la carrière des études ; 
la ièconde écoit la mémoire qu'il avoit fi 
Tafle & fi fidèle , qu'elle ne lut laiiToit rien 
échaper de ce qu'il liloit & de ce qu'il en« 
tendoit de vive voff^ De forte que fi fou 
esprit & failoTc admnror par les conquêtes 
immepfès qu'il &ifoft de jour en jour , f% 
mémoire ne tnéritoft pas motos d'éjoges 
foarconfovtnr firbîf^u tant lie riches acqui«> 
fitions^ Sa mère le deâinoifi jKwr PËglife, 
car ce n'eft pas d^aujourd'hui que les Pa* 
sens par transaâion tacite veulent bien don« 
ner les Cadets de leiirs Maifons à Dieu , 
i condition qu'il leur confèrvera leurs AU 
nés pour ie Monde, Le jeune Pjrince pour 
iuivre la vocation de fa mère, voulut bfen 
aller à Boulogne étudier le Droit Canon ^ 
qui eft la grande Science du Clergé d'Ita* 
lie* II l'acquit eU' fi peu de tems.& fi par* 
foitement , qu'il fit un Abrégé iies Décré^^ 

taies 

wtft tnim circula f^pn^A »4it Jean Fiaj)co|s, Pîc > fu^rtk 

Îéwitntis mstris afiart aibiciêùfm , mtx^iu evMnifart y prc- 
âge , comme il le leconnoit , d*uae vie biiïUnce > maà^ 
fonite. 
I Joh. Func. Pic. in Vit. Tatrut. 

D4 
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^«dc la taies où il renferma tout ce qu'elles pcu- 
*""**'*' vent avoir de bon avec tant d'adrefle & de 
jugement, que les ProfefleurjS les plu&con- 
ibmmés jugèrent que cMtoit ua Ouvrage 
d'importance (i). Son neveu Pic à qui 
nous fommes redevables de THifidre de 
ia Vie, nous aprend qu'il n'étoit encore 
qu'un petit enfant (2) lorsqu'il compoià 
cet abrégé. Il avoir pourtant quatorze ans 
ftlon lui lorsqu'il le mita l'étude du Droit 
Canon. Mais cette Science ne lui parois- 
£int pas alFés folide fous prétexte qu'il ne . 
la croyoit appuyée que fur de (impies tra- 
ditions, il tourna fes vues ailleurs au bout 
de deux ans , & alla s'enfoncer dans les fe- 
crets de la Nature & des chofes furnatu- 
relles avec tant d'ardeur , qu'il ne tarda 

Sueres à fe faire paflèr pour un Magicien 
è% qu'on le vid hors du clKOun ordinaire 
au commun des Savaii». Jj^iuaniére. dont 
%\ triompha de l'Envie & de l'Ignorance 
hii fut tcès^glorieufe, aufii-bîen que la gé- 
nérofîté avec laquelle il renonça à toute& 
les Sciences vaines ou profanes (3) pour. 
fe donner plus particulièrement à Dieu , 
après avoir furmonté tputes les tentation? 
daneereuXës que la beauté de fen corps & 
de ion esprit lui avoîcfuscitées. Maiscom* 
me cela & trouve au-delà des bornes que 
je me fuis prescrites, je retournerai &r mes 

pas 

iVatilL Aoecdôt. de Florence dit qa^ii m*éiV9it éiùn 
fpu dix sru , mais fans garant. 
* z Fner de quidem tenellns. 

3 C'eft-à-diie à rnfage vain & profane de toarea 
Ui Sclcncesi 
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pas pour ne vous pas donner fujet de croî- Jj? ^'«j* 
te que je vouluffe oublier les Pocfies du "*^^ 
Prince de la Mirande. Il lies étoient les 
fruits de fon adolescence , & il en avoît 
comporé cinq Livres de Latines , en vers 
Elégiaques. 11 en avoit fait auffi un très* 

Srand- nombre d'Italiennes i mais touché 
xr repentir de leur avoir donné un carac- 
tère de galanterie , il en fit à Dieu un fa^ 
crîfice univerièl d'expiatfOn, & fit périr les 
unes &Jes autres par le feu fans aucune 
réferve , de peur de s'attirer une malédic- 
tion femblable à celle de Savil (4). Voila, 
Monfieur , de quoi fatisfaire à la demande 
que vous me Htes il y a quelque tems , 
lorsque vous- me témoigaiés fouhaicer que 
ji'euffè parM des Poèïîes de Pic de la Mî- 
f;ande dans lejlecueil des. Jugemens dès 
Savans fur îes^ Ouvrages des Poètes. Je 
vous fif Ibùvenir alors que je n'avois pas 
enttcpm de parler des Ouvrages perdus , 
& plût à Dieu ^ue le Public eût été affés 
beureux pour faire de pareilles pertes de- 
puis ce tems-Ià , j'aurois été dispenfé de 
parler de beaucoup d'autres Poètes moder- 
nes , qui par le miniflére de. l'Imprimerie 
font venus à bout d'infeâer uneinfinité de 
belles Ames , & de perdre les deux tiers 
de la jeunefTe. 

Fie, après s'être purifié delà forte, pou- 

voSt 

4 Vit, Joh. PicLat fiiprï; 
. n ne leâe plus de lui qu*fine petite Blegîe; 

% Policien qui avoit lu les poëfîes de Pic . dit que 
nihil erAt terJiHs . dulcius ^ çmatius^ Mais cela m'a tOUt 

L*aix. d'uA cpmpUmcari 
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Tic de u voit en toute confiance aspirer â la plcif 
Jiitsmde. fainte de toutes les études ; aufli Hfons* 
nous qu'il n'avoit que Taitiour de Dieu 
dans le cœur , lorsqtf il fe donna tout en- 
tier à rétude des Livres facrés , & vous 
ne devés pas douter qu'il n'eût les mains 
très-pures , lorsqu'il offrit à Dieu les pre- 
miers fruits d'un travail fi (ànâifiant. Il 
n'avoît point encore pour tors dix-huit 
ans accomplis , & ces prémices ne font 
autres que le Traité qui porte 1« noni 
SHeftake^ que nou§ voyons aujourd'hui 
i la tête de Tes Oeuvres. Ce font des 
Differtations fur les fept premiers jours 
du Monde, contenant ce que Dfra a ope;* 
ré dans la Création, & la qualité^da re^ 
pos que l'Ecriture Im attribue an feptié- 
mc jour. Cet Ouvrage peut paflfcr potr 
IMn des plus fottdes fondemens de (a 
hante réputation. Ce quMl a fait depuis 
n'a été qu'une fuite de femblables nier«- 
veilles , dont la plus grande étott celle 
d'avoir trouvé les moyens de faire un 
laint nfage de toutes les Sciences des 
Gentils, des Arabes & des Juift qu*3 
avoit apprlfes par le fecours de douïe oâ 
treize Langues quMl favoit ( r) ^ & de les 
ftîre ffcrvir à - la Théologie qu'il préten- 
doit perfeâionner. Mais Dieu l'apj>el]a 
au milieu des vaftes projets d^un deflein 
fort extraordinaire qu'il médîtoit contre 
les ennemis de la véritable Religion. Ce 
fut Tan 1494. le jour même que le Roî 

Char- 

1 Vaiill. Aoccdot. de Flor. dh quV/ /ï»wr Wf#- 



Charles VIII* enin ims la vîUc de Flo- rie dU li 
rencc (z). Si les Ennemis de Tétude fa- Muandc 
rent compta» tl$ ne manqueront pas de^ 
nous avertHr qu'ils ne trouvent pas tren^ 
te-jdeux ans de vie co^pleu depuis 14$}. 
jBsqn'en 1494- & dVn prendre occafion 
de £Kre paOer les études ppnr les meuc^ 
«riéres de la.jeuoeflTe. Mais )es derniè- 
res années de Pie ont v^Iq des fiécles , 
& il avoic s£Bl$ v4cq pmiqu'il âoît milr 
pour l'éternité. 

VERIN (3). 

16 TLyf ICHEL Verik éioît deux ans &v«iak 

iVX demi plus jeune que Pic de la 
Mirande ; mais il eft foa ancien d'onze 
ans entiers dans Tautie monda Qu'il 
tcit né dans Tlile de Minorquê ou dans 
la Ville de Florence dojit je le crois aa 
moins originaire , c'eft une quedion que 
je n*aî oie décider lorsque j'ai eu occa- 
fion de parler de lui ailleurs. Il eft tou- 
jours confiant , que ce s'eft point au Mqx 
de fa naiflknce ^ maïs à la ville de Ro- 
me, qu'A fut redevable de fon éducation 
& de les études. $on père Ugolin quf 
étoît hoDune de Lettres ^ le mena fort 
jeune en cette Ville ^ & le mît fous la 
discipline de Paolo ^afiia de Roi^gUo* 
ne, qui conduifît £es études avec tant de 
dil^ence & de fuccès , qu'il le rendit 
dooe & homme de Lettres dans ion en- 
fance^ 

2 Pic moarut \ Florence. 

S 4 Voycs les Notes fur l'article iiz5« 
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' tcria.ftnce. Il avoît k génie tourné vers-Gt 
Poëfie; & îl en a laîffé à la Poftérîté des 
témoignages qui ne font pas moins ::dei 
marques de la maturité de fon esprit que 
de Tabondance de fa veine. Ce font des 
-dîftîques moraux formé» fur lespenféesles 
fhxs exquifes , & les fentimens les mieux 
choifis des anciens Philosophes de la Gré^ 
' ce & de ^ancienne Rome. Mais on peut 
'dfre ,que la Sageflc & les Proverbes déSa- 
lomon en ont fourni la meilleure partie* 
Quoique ce ne fût que l'Ouvrage d'un En- 
fant de quatorze à auinze ans , il a pour* 
tant été jugé très-digne de la peine que 
quelques doâes vieiHairds ont prffe. de les 
expliquer , d'y faire des Commentaires , 
& d'en multiplier les éditions. £n unmot, 
on l'a fubftitué dans divers Collèges- d- Es- 
pagne , des Pays-Bas , & peut-être de TI- 
i?ahe à celui des Diftiques anciens qui por- 
tent le nom de Caton ; & fi j'ofois mettre 
mon propre témoignage à la fuite de' celui 
du célèbre Schoit , j'ajouteroîs qu'on a 
•fiiit à Vérin le même honnetw: en France 
, qu'ailleurs , & qu'fl a porté pendant quel- 
que tems laquah'té d'Auteur claffique dans 

B«tuTaiÛQne Ville qui n'elt pas des demiérés du 
Royaume, tlne fi belle réputation ne pas- 
fera jamais pour un bien mal acquis , lors- 
qu'on fera réfléxîofl fur l'excellente mo- 
rale que ce jeune Auteur a débitée avec 
tant de facilité : mais après tout , elle ne 

Îeut paflèc que pour la fécondé gloire de 
^erin. La première & la plus importan- 
te 
I A« S* Peietf, VM^ Hiip. tom, |. pa^. 3^7, ^^g. 
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le eft celle que rintégjrité de fes mœurs & vcnia 
rinnocence de fa vie lui ont procurée. 
Comprenés-vous bien, Monfieur,. ce que 
c'eft que d'être tout à la fois Poète de pro» 
feffion, Jeuue, &Cha(le? Vous avés en- 
tendu les clameurs avec lesquelles qael« 
ques vieux Poètes fe font récriés contre 
un pareil aflèmblage comme fi c'étoit une 
étrange nouveauté , & un horrible attentat 
contre les Statuts de leur Parnailè. Ve^ 
rîn pourra bien un jour venir en témoigna-^ 
ge contre eux ;mais jusqu'à ce qu'ils ayent 
reçu leur jugement , nous tâcherons avtc 
modedie de leur foutenir que ii ^ en con- 
fèquence de leur propre exemple , ils vien* 
nent à bout de perfuader au Public qu'il 
eft împoffible d'allier laChafteté & laPoc- 
fie avec la Jeuneflè, il vaut mieux en tout 
cas que la JeunefTe fe défafle de la Poë- 
iie que de la Chafteté. Vérin e(l bien allé 
plus loin que cela , & il a fait voir m£^ 
me cot^re les Médecins , nation un peu 
plus terrible mais plus honorable que celr 
le des Pocces ^ que la vie., quoique plus 
précîeufe que la Poëfie , n'cft pas même 
préférable i la Chafteté. Il auroîc pu au 
jugement des Connoifleurs parvenir en peu 
de tems à la gloire de Catulle, de Proper- 
ce, & de Martial, & il auroit entièrement 
triomphé d'eux tous , après avois coura- 
geufement arraché la PoëiLe d*^entre les 
mains des profanes (ce ibnt les termes 
d'André Schott) pour la reftîtuer à Dfeu 
&la confacrer à Jesus-Christ (i). 

Mais 
V« & HkC| Ghilt TKcati. Littti. fan^ i. p^ r/i, 
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Vttifié Mais une gtoire qui ki étoit propofée i 
deg con4kioQS auffi cruelles que cclies de 
vivie aux dépens de fa chaftecé^ ne lui pa^ 
roiûbit qu^une véritable mfamie auprès de 
la gloire qu'il y a de fe mettre à la fuite , 
non pas d'un i\ pollen ridicule & chimé* 
riqne fur le mont Par nafle , mais de VA'- 
gneaufur la tnonfagut de S'am^ûvee dit tnil^ 
lims de ijîéiimes ikitecetUes ^ font féuh^s 
marquées de fin fieàu fur Ufp9»t ( i ) . V^- 
rin a donc pris le parti d^bandonner aax 
proâmes , &, li je Tofe dire, aux impudi- 
ques , le ParnafTe & la vie , pour aller 
triompher des uns & des -autres à Tautre 
monde : & ayant été aflés heureux pour 
&Qver les deux paimes de fa virginité & 
de fbn martyre d'entre les mains de fea 
- Médeldns,qui avoient tiché de les lui dé^ 
rober, i! alla lui-nf)£me les planterau pîed 
du Trône de Dieu , pour faire hommage 
de fa viâoirc à Jesus-Christ (2). 

Après cela , Monfieur , nous Cuvons 
avouer hardiment iàns craindre les inful* 
tes des enneniis de l'étude , que Michel 
Vérin n'a. point vécu dix-huit ans entiers* 
Nous leur o^rirons méme,6i'i]s en ontbe<* 
ibin , la datlé de fa naiflànce qui eft de 
1^466.' & celle de fa mort qui efl; de 1483. 
ft nous les renvoyerons à Salamanque ea 
Espagne , peur y toir fon tombeavu 
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"1 Apocalypr. c. 14. v. 2..ït«P» ^' J' ^* - 
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P O L I T 1 E N. 

27 T A jeuneflè de P o l i t i e n n'a pas PoKtlen. 

JL/ cté moins îlloftrc que celle de Pic 
& de Vérin , du càté des Etudes & des 
Lettres , quoiqu'elle n'ait pas été (i belle 
du côté de la vertu. Il étoit plus igé que 
Tan & que l'autre, St il étoit né Je qua- 
torze de JujJIet de Tan 14^4. à Monte- 
Puldano (3), petite ville de Toscane, qui 
a comblé cette première gloire par celle 
d'avoir encore donné Bellarmin au iour 
depuis ce tems-là* C'eft aux premières 
années de l'adolescence de Politten , qu'il 
fauf rapporter le beau Poëme qu'il fit pour 
célébrer le Tournois de Julien de Medî- 
cis,& qu'il eut la joie de voir préféra tout 
d'vne voix à celui que Luca ruici Poëte 
renomnvè de ce tems-là avoitfiut pourpa- 
ranyropber un autre Tournois où Laurent 
avoir remporté le prix avant Julien fou 
frère (4). Politien ne fe contenta pas d'i<* 
mffx le commun des Poètes , qui n'ayant 
qu'une érudition fuperficielle ^ fe tonent 
à leurs propres inventions. Il avoir re- 
marqué , que l'Ouvrage du Pulci étoît de 
cette nature ; & paur s'élever plus facile* 
ment au-deffiis de lui , il crut devoir met- 
tre en œuvre les rîchefles dont tl avoir fait 
une grande provifion dès fon enfance dan^ 
la lecture des Anciens. U plaça celles de 

leura 

• * 

I VflrtU. Anecdoe. de Floc, dit ^U M$ tUFhrmui 
Sur quel fondement) 
4 Jor. ïlOi^ 



S8 EnFANS CELEBREE ' 

loliticn. leurs plus belles penfées quî pouvoîcnt re- 
venir à fon fujct , avec tant d'adrcfle & de 
fuccès dans les endroits de fou Foëme où 
îl fe croyoit le moins heureux , qu'à lA 
première leéture qtiMl en fit: le Pulcî vou- 
lut fupprîmer le lien de honte & de dépîr. 
Julien de Medicis ayant été afTaffiné quel- 
que tems après dans la conjuration des 
Pazzï, PoHtien tifOMva cette bccafion pro- 
pre pour faire voir que; fa jeuneflè n'étoît 
pas moins fortement exercée dans laPro*- 
le que dans les vers, il publia dans cettd 
vûë une Relation Hiftorique de cette con- 
juration^: Elle parut lî belle aux Doâes de 
ion tems, qu'ils la jugèrent digne des hon- 
neurs que Ton rend aux Ouvrages du bon 

fîéclç (i). 

Voilà des fruit? de ràdolescence de Po* 
litien , qup la ëonfidération de fon 'âgé 
rend trcs-eftimablés , lorsqu'on les regar- 
de feuls , ou lorsqu'on les compare avec 
les Ouvrages des autres Savans : & rien ne 
doit diminuer l'étonnement qui nous eh 
refte, que les fruits de l'enfance du même 
Polîtîen. Il n'avojt pas ' d^mze ans. , qu'il 
fevoît faire toutes fortes de vers en Latin 
Se en Grec , non pas à l*Ecolîére , au- 
tant qu'on ofèroit en espérer des plus jo- 
lis esprits des Collèges , mais comme l'un 
des bons Poètes de l'ancienne Grèce & du 
fiécle d'Augufte. 14 s'étoit accoutumé (29 
de fi bonne heure au goût des Ancien^^ 
que 4e discernement des plus doâes & des 

plus 

»■ T f Elle* n'a été itaipiîmée pofur Ja prenaierc jfois 
q)i* in-folio chés Nicolas Epifcopius.Kn. à Bâle; 
2 f Ces mots ; il **éfQit Açctmhm.'f Uç^ qui fuit fus* 

" " qu'à. 
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plus judicieux de fon tems , ne pouvoit roUcicflu 
être à l'épreuve de fa rufe & de fes artifi- 
ces ,. lorsqu'il s'avifoit de vouloir leur im« 
r»fer en fuppofant des Pièces de fa façon 
celui de ces Anciens qu'il jugeoit à pro« 
pos. Il avoit fouvent la malice de corn- 
pofer quelque Epîgrammc ou quelque Ode 
en l'une ou en l'autre Langue , lorsqu'il 
iavoit qu'il devoît aller à la Bibliothèque 
de Med/cfs;& à fon retour il faifoît paflcr 
ces produâîons de fon Esprit pour des 
fragmens d'Anacreon ou de Catulle , qu'il 
lè vantoit d'avoir . trouvé par rencontre 
dans de vieux Manuscrits de la Bibliothè- 
que y avec tant d'adrefle & de fuccès , que 
les meilleurs connoiiTeurs en étoient la 
duppe. Maïs po|ir nous porter à croire 
que fes plus belles Poëfies Grecques fopC 
auffi les produâîons de fon enfance ^ il 
étoit belbin d'un témoignage auffi peu ré- 
cufible ^ue celui de Politien même. Sca- 
liger le pcre prétend (j),, qu'ils'eft feî> 
quelque tort par cet aVeu , ou dû moins 
que c'étoit faire honte à lui-même pour la 
faite de ù, rîe , puisque les vers Latins, 
qu'il a fiuts dans un âge d'homme ne va^ 
lent pas à fon avis ces roëfies Grecques^ . 
Politien mourut le 24. de Septembre (4) 
de Tan 1 494. près de deux mois avani Pic 
de la Mirande, avec lequel il avoit lié une 
focîtfté étroite pour le commerce des Etu- 
des & des Lettres* Si je n'apprebendois de 

for- 

ViVp\ ceux-ci : en étoient U dtifi , font une pure fablo 
inTcntcc par VsirilUs. 

3 lui. Scal. Poët. lib. 4, pag. S 02» 

4 f Le zs« - 
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Mkicn.fi>rtir de mon fajec, je vous dirois un mot 
de rinjuAice que l'on a faite à fa mémoi* 
re , lorsque l'on a chargé fa mort de dr^ 
confiances très*difïamanceS) mais très-pe^ 
rrai-fcmblables (!)• 

B A R B A R O. 

ïaAaio.28 rjERMOLAils Barbarcs sénateur 
JlI de Vcnife(2) , & Ambafladeur 
de la République à Rome (3) , vint aa 
monde en la m^e année que Politien | 
mais 4e zi« de Mai. C'étoit un jeune Sa« 
vant qui n^aflTeâoit rien moins que de pa- 
roître tel. Depuis fon enfaiice il s'étoit 
trouvé dans une application presque con« 
tinuelle à l'étude, fans avoir fait le moin- 
dre dommage aux belles dispofitionsdefoit 
esprit ou de Ibn corps. Ce qui efl une ra- 
reté que les ennemis de Tétude voudront 
faire pafler pour un' miracle incroyable. 
Quoiqu'il n'y eût presque point de ma* 

meni^ 

X f 'Jzaues'Covù^u Poetir Latin 4(: "Smo coq« 
tempoiaîn de Toliûea lui a fak iiae> Eptcaphe de dix. 
litndéciCfMbt» dent l«f deiixdeciiicfsaécUxcatqu*iiff 
phUtie foc kl tM& àù ià tornsf* 

■ Si mortU ffn»$ rjms' idifcirl - . 
' - Pifeis : fetto hmnimm ^ej4fft fhllir^^ 

Ce biuif U ^ f^p^iidir ^tt bute 11c$Iîer.ittti)»tfdijF« 
tement aprè'$^ la mpr^ de Pylltîen., C'cft ce fjQe~Sa- 
bdlic intime aihi da dei^ ne dtiOSmiile peine dan* 
une Lettre à Daniele Kaïnerio livre 10. D9le9 mvt' 
ttm ktmtnis 0amciSmi > ÇU mfif magja </•/#« téufâm , fif4 
»0» mAgii mlferabilis fuit , ut mihi £cituréfuampud£ttd4» 
Pierius Valcrianu^ a ypula dans fon 1. 2. [di Litt*rat^, 
inftUcit. juftifier la mémoire de Potitien , ôc foutenir 
qu'il n'ctoft moit que du chagtin qu'il conçut, voyant 



TAR LEURS EtUDES. 



k 




parler de fes occupations & à voir là con* 
tenadce. Tout jeune qu'il étoit, on ne 
l'avoit jamais vu embaraffé de fon travaiU 
Il étoit de toutes les converfations & de 
toutes les parties horsmis de celles de la 
débauche & du jeu* Il fourntfibit à tou* 
tes fortes d'entretiens « & dfscouroît iî à 
propos fur toutes les matières qui le pré- 
fentoient, qu'on étoit convaincu qu'il n'y 
avoit rien de fuperficiel y. ni rien de trop 
borné dans fes connoiflances. En un mot, 
fa jeunelTe n'empêchoit pas qu'on ne le 
prit pour le plus lavant homme d^ foa 
tems , fans excepter perfbnne que Pic de 
la Mirande fon ami particulier* A l'âge 
de dix'huh ans il avoit lu & étudié tous 
les Livres qui avoient pafTé par l'Imprime^ 
rie , mais qui n'étoient pas en fort grand 
noinfare pour lors. 11 en avoit fait autant 

de 

h décadence de U Maiion de Medicis. Ce foDt le» 
texaiei deBtyk au mot P«//Vf m, lettre F. Mais il faut 
avouée que cette juftification eft yenuë un peu bieo 
tard. 
, » ^ Oa a Toola 4tte <1Q*U a'aTCÎt point fait la 

\ fonftion de Senateuc à Venife. Il die cependant lui- 
même dans une Lettie que je dtexai plut bas qt^il 
àToit rendu de grands feivices à-ia République , 6c 

2u'il y avoit dveicé deux Magiftiatures très^ptfnibles. 
ï*eft dans fa Lettre au Carme ArnoldusBoftms datée 
du I. de Juin i4S5* où Ton voit de plus qu'unique- 
ment de ion bon gré il avoit entrepris d'expliquer pn* 
hliqiKment à- (es concitoyens dans le cours de 4. «b- 
nées la L(^ique » la Fhy tique, la Théologie ,U £Liié« 
toôme» & la Poétique d'Affiûote. 
jf Auprès dUonocent YXiU.l'aa 1491. 



^jibaro.de tous les Manuscrits qu'il avoît pu rcn" 
contrer ( i ). De forte qu'avec de fi bon» 
fecoats il fc rendit Auteur dès la même 
année. Non content de produire de fon 
fonds , i^ fougea dès lors à r«ndr« la vie 
^ux Anciens, jugeant avec raifon qucc'é- 
toit le moyen de faire encore mieux la 
cour au Public & à la Poûerité. La corn- 
million étoit onéreufe. Sans parler de 
l'intelligence parfaite qu'il falloit avoir de» 
Langues & des matkîres traitées par les 
Auteurs , il avoit encore i combattre Ti- 
^norance & les bév&ës des Copiées , les 
mjures du tems écoulé le long deplufîeurd 
fiécles f les dégâts des vers & des rats. 
rlin#vDioscorîde, & Themîftius peuvent 
feuls nous répondre d^ la grandeur de fes 
travaux , & du fucccs dont Ces entreprifea 
étoient fuivies. Mais ce qu'il a fait au- 
delà de vingt ans ne regarde plus notre fu-^ 
jet : contentons nous de remarquer qu'il 
' ne vécut point trente-neuf ans (a) » parce, 
qu'il fut enlevé par la contagion le 20. de 
Mai (3) de l'an 1493. lorsqu'il étoit déjà 
tout accablé & à demi tué de la disgrâce 
où l'avoît réduit là République qui avoit 
fris la nomination que le Pape Innocent 
yUL avoit- faîte d'Hermolaiis au Patriar- 

chat 

1 V. p. Bemb. Hift. Vcnet. Item in Epift, a4 Dan^ 
Itetbai. lib: 6. Item inicio lib. de CqUcc; 

Picr. de Infclic. Literat. inirio; • 

Voir, de Hift. Lac. Liv. 3. 

VariU. Aûccd. f lor. livï, ^ 

P. Tov. Elog. 

% Tout ceci , quoique très-vraifcmWabIc , n'étaof 
x«pporté que fuc la fot du ELomancier VaiilUs, il aïK 
zoit mieux valu fpécifiec d'aucces paniculatités tiiéer 
d*rïcimoIaiis tBi-mêmc dans la: Lettre ci-deflus alhé- 

guëe: 
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chat d* \quilée , pour un attentat. de laBaibai#* 
Cour de Kome fur les droits de la Sei- 
gneurie Vénitienne. 

BEROALDE l'ancien. 

XQ TjHiLiPPE Beroalde étoît encore Bewiide; 

JL plus âgé que Pic , & que Politien 
mênne. 11 naquît à Boulogne le treizième 
jour de Novembre l'an J45'0. ou plutôt 
Van I4jr2 (4). & il devint dès fon bas âge 
an prodige d'érudition , par une leâure im- 
menfe de presque toutes fortes d'Auteurs. 
Les éloges qu'il a reçus des plus grands 
Hommes de fon fiécle , n'étoient pas moins 
des témoignages que des récompenfes pour 
fon favoir extraordinaire. Mais vous allés 
être furpris d'une chofe encore plus extra- 
ordinaire, & qui femble être contre les ré- 
fles qu« la Nature a prescrites pour les dif* 
frens dégrés de l'avancement & delaper- 
feâîon de l'esprit humain : c'eft d'appren- 
dre que Beroalde avoit plus de jugement & 
de fens commun dans fon enfance que dans 
les âges diivans du refte de (à vie. Bunial* 
^Q^ (5") 9 ^^ fi vous voulés Montalbano , 

nous 

go^e : 0Sav9 iuimt àtttis ânno , ce font (es termes, 
Jf Calibaitf âH9S lihtos fueriliter fnferif^nmt, Vndi vi^f*^ 
fine Themifimm c»HVirtt»mt. 
2 II ne s'en falloir qu'un jour. 

' I if II paioit par l'Epitre 70. & 72. du j. Une de 
fierre Dauphin» qne ce fut au mois de Juillet de l'an 
X4f 3 . qu'Heimolaus moutiit , ftrvâU viritmt4tis jUrt» 
4 ^ 11 niquitj félon BtrthelenU Bianch'no Autenx 

eontcmpoiain qui a écrhfaVic,lc7.Novcmbie 1451, 

. S J. A. Bumald. MtBCiYal. BoAÔiù pa^. 157. £x 

Bntt, Boa, Uloftik 
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lâMftUc^ nous dit fur la foi d*an Auteur de fon p«yi 
nommé Buttîus , qu'il n'étoit encore qu'un 
enfant fort tendre (i) lorsqu'il fit une Cri*» 
tique des Commentaires de Servîus fur Vir- 
gile, &quMI cenfura Urèi^judicieufsment les 
fautes de cet Auteur , après en avoir fait 
on Recueil qui compofe un petit volume 
(i). Il paroît par TEpîtaphe de cet Au- 
teur, qu'il n'a vécu que fi* s(ns & 8» mois, 
& qu'il mourut en 1^04(3). Les dattes 
^e ces fortes de monumens ont quelque 
caraâére de certitude plus grande que les 
Relations Hidoriqaes. Ainfî nous pou- 
vons fur ce calcul, réformer l'opmion de 
ceux qui lui donnent 5*4. ans dévie, en 
Biettant là naififiince Tan 145*6. & celle c^ 
ceux qui le font vivre jusqu'en if 10. A- 
joutons y, fi vous le jugés à propos , celle 
de TAuceur des Anec<K>tés de Florence 
(4)> ?^| di^ V^^^ mourât à jo* ans. 

T f U étoit dans la %6, ^njiiéc d« (on âge, comsnç 
!1 le dit lui-même à la £n de fa Critique: ^uôdfiAlv» 
ftUÊtuh Servit CHttmtutarîo s viieertttIpArtvihtmtntius ^dan* 
du tfi tunU jefati JHVtm'li , cum fesd» & vigefimo éttéttiê 
dwta nondum txa&0 , Um^iMt /•rtsffis, (jûam /«r ftÊtrai , ffi^ 
fittu fer0ctoret me provexerint, 

a Vid. & P. Jov. Voir Hift. 

3 9 U mourut, fuivant le même Bianchioo, le i7e 
Juillet 1505. âgé paz conféqueut de 51. ans, s. mQÎSa 
ce -dix joars. 

4 Livre 7. pag. 320, 

5 f Je penle avoir ci-deiTus 3l Taiticle 3 24. invio- 
ciblement prouvé que Philippe Beroalde, dit le jeune» 
étoit neveu 8c non pas fils du précédent. 

6 ^ La quatrième Epitre. de Codrus Urceus datée 
dn 15. Avril 1498. fait foi que PbiKppe Béroalde le 
fenne avoit dé}a commencé à faite la fonôiondePro- 
#Bffeu£ à Boulogne , ce qni ne permet pas de doutes 
q^'ii n*dU aloxs tout au moins zo, aas, d'oi^ il s'en-" 

fsSk 
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Il edt un fils de même nom qtte lui (s)^unàU€ 
4uî s'éleva flir les rangs des bêiax esprits le icanct 
& des Sàvans'de Fort bonne heure. II ex- 
ceîlolt particulièrement en Poëfie & en 
belle Latinité' , en quoi il prit une tonte 
ibrt différente , mais plus fuivie & plus 
louable que celle de Von père. Je nevous 
srréterai pas davantage fur fbn fujet» par- 
ce que je n'ai encore pu rien découvrir de 
précî^rur Tâge auquel il a commencé à 
paroître (6). Mais fi on jette les yelix fur 
le nombre de fcs Ouvrages, & fi ron fon» 
ge en même tems qu'il eft mort à 28. ans, 
peu de tems après avoir été fait Bibliothé- 
caire du Vatican par Léon X. il fera diffi* 
cile de croire qu'il n'ait pas été Auteur 
avant Tige de vingt ans. Il faut vous mu- 
nir en paffant contre un endroit des Anec« 
dotes de Florence ; où vous avés lu que 
k jeune Philippe Beroalde dont il s'agit 
ici^n'étoit que le neveu de celui dont nous 

ve- 

init qu'il en avoit au moins 40. lorsqu'il mouint en 
i>it. On a tionvé de lui une Tiaduâion Latine de 
rozaifon d'Ifocrate à Démonicus. De coartes notes 
fur les cinq premiers livres des Annales de Tacite» 
tnmvés de Ton tems en Allemagne (bus Léon X. i 

?m Béioalde les dédia arec Tes notes , lesquelles avec 
Epitxe dédicatoire qui méiite ibtt d*êtie lue , ne 
coinporcnt pas pins de quatre feuillets in- S. de Tim* 
pseflion de Sébaftien Gtyphe is4x. Il y a nne ^pitrs 
oe lui au-devant des Oeuvres de Codrus , 8c une autte 
\ la fin. Il y en a aufli deux parmi celles des hom- 
nés illuftres à Rcuchlin. Mais ce qu'il y a de con- 
fidërable ce font trois livres d'Odes » 5c un d'£pl« 
grammes Latines de fa façon » qui bien qu'ils n'ayene 
pas reçu la dernière main , fe font pourtant lire avce 
plaiûr, & marquent du génie 8c de la vivacité. Vé» 
ditiou, qui ell très-belle, Ôc trè^rate,enfarut à Ko* 
me Van 1530. 12. ans apiis U mon derAnccact 
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Beroalde Venons de parler. C'eft une erreur qu'il 
lejcunc n'eft pas jufte d'attribuer'à TÀuteur de cec« 
Ouvrage , puisqu'il Ta empruntée de$ au- 
tres , & particulièrement de Paul Jové, 
quoi qu'il ne s-afFujettilTeguéres à citer &s 
garants. Comme il elt amateur dès piè- 
ces originales , il fera peut-être bien aife 
d'apprendre que ce jeune l^hilippe fe dit 
fils ^ héritier de cet autre Philippe avec. 
fbn frère Vincent , dans l'Epitaphe qu'ils 
lui ont fait drelFer à Boulogne (i). • 
S T R O Z Z A.. 
strozza,30 /^E n'eft point fans quelque fcrupu-?' 
V^ le que je laiffe Hercule Stroz- 
ïA de Ferrare dans la Lifte des doôes En- 
fans y où il ne s'agit que de préfencer des 

mo-. 

T f On m'a éciic de Boulogne par^ordre du Caidi-' 

S al Origo Légat du Pape Clément XL que Je tom-' 
eau de B^éioalde l'ancien a été transfe'ré del'Egliie 
àt rAunonciade oti il tftoit originaûemem , à celle 
de 3> Maitin , avec ccf ce ioTciipuon. . 

D. O. M. 
PhtUppâ Beroaldo fcniori Civi Bonon. Vtro omnium qu9s 
étés tnlit eruiitiffimo At(]ne elo^tutnttlfimt eidemque hunuPi 
niorts lifteras Pârnu t Lttîetijt , atqsti in patrid fUntmâ cmm 
ùigenii Uude at^u* andientium admiratione profeffo Vincentji. 
filii heredes ex ipfius tefiamente P. P. Vixit ann- L i. JtiiDi/l . 
Vi X I« Obiit AWQ M D r 1 1 1. 

• On voit pat cette infciiptioji .fidèlement rapportée 

Su'il A'y eic fait rrention que de. 'Vincent Beroaldcf 
Is de l'ancien , &c nulle au prétendu Philippe. . Il 
cft vj|ii que l'année de la mott y eft mal. marquée 
1504. au lieu de 1505* ce qui vient de ce que cette 
date ayant été mife après coup , ceux qui l'y ont 
mife, trouvant que les Auteurs varioient, n'oQt pat 
kL reconnoxtte la vérité. Ils Tauroient reconnue s^Us 
cuflènt confulté le petit Livre de vite & merte Phi* 
kfpi Berpoidif ioijprimé le ii. Septembre 150;. ^ Boii« 
logne où Jean & Pina , Jounne^ Pinus , c]ui en eft 
VAnteux , attcfie que cette mort étoit arrivée le 17. 
du précédent mois de Juillet. 
X f Toix ce' que xtppoxte ici BaiUet de la faciM 
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modéîes aux autres. Il faut avouer qu'il stiou%* j 
pafToit pour Tun des plus beaux génies du 
fiécle, & qu'il éclatoit à la Cour des Ducs 
de Ferrare par la délicatefTe de fbn esprit, 
& par des airs enjoués & galants quMl s'é-* 
toit donnés au-defTus des autres roëtes , 
dont cette Cour étoît toujours fort rem- 
plie. On convient même que dès Tâgede 
feize à dix-fepf ans il faîfoft des vers d'une 
il grande beauté , qu'ils donnèrent de la 
jaloufie à fon propre Père Tite Strozza y 

?uf avoir fait jusqu'alors la profeÂion de 
oëte avec quelque réputation , & qui eut 
le déplaifir de le voir entièrement éteint 
par ce fils (a). Mais lorsqu'on confidére 

que 

avec laquelle Hercule Strozsî fa'ifok de be«ux veis à 
Page de feze à diz-ref>t ans , & de Ja jaiouiie que 

Sit là il'donnbit à Tiré Ton ï>cre , eft «ès-Taujr, 
eccule StiDz£i mDrc l*ail 150S. âgé de 36. ins n'a 
pas du être mis encre les Enfans célèbres , Ces poc- 
hes n* ayant été recueillies qu'après fa mort par Ai- 
de Manuce eq 15 iz. & -n* ayant jamais paué pour 
des fruits de fa première jeunelTe. Bien loin d'avoic 
été trop promt a donner des marques de fon esprit» 
foa père, dans l'Elégie 4^ Henulem fiUwwylc reprend 
de fon peu d'inclination à l'élude , & de fa lenteuc 
\ répondre aux Coins des maîtres qu'H lui avoic 
choiiis. Quant au talent poétique des deux Strozisi» 
je n'ai garde de convenir avec Jule Scaliger, que le 
fils l'emportât fur le père , je tiens feulement ^ que 
onan'd cela aatolt été , le père en auroit plutôt eu 
je la joie que du chagrin C*'eft dequoi 'Baillet au- 
lok pu s'inftiuire, fi au lieu de copier les fables de 
Vaxiilas » il avoir confulté cet endroit d'Uexcutt 
SIxozzi dans VEptccdium de fon père: 
j^Mf iT /•' — ntemini, mulcebant gaiêd'it menttm 
Cnm ^d ego attt Elegis^ aut grandi e^errt ftntrê 
%Jkid«rem, & grejftts fra per vefiigia ferrem s . 
$fl9, credat î Vinet Qptàbat » hugi f JM ulinfàU 

f, Jov,-EIog. sz, 

T Ftcr. Valer de infelicit. Iiirterat. p. 38^ 

V«h Anccdot de JFlor. liv, 7. pag. aiir. 

Tome y. tart. L E 
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mozza. que ce jeune Poece a fait an mauvais u(a- 

fe de fes talens , on doit nous favoir gré 
e n'en rien dire davantage. Un Poète 
Îui s'étoît mcle de joindre la qualité de 
ère à celle de Courtifan, n'étoît pas ca* 
pabte de procurer à fon fils une éducation 
fort excellente en le retenant auprès de 
lui : & une Cour auffi galante , pour ne 
pas dire auâi débauchée , qu'étoit alors 
celle des Ducs de Ferrare, n*étoit pas une 
Ecole fort propre pour un Enfant dont il 
auroit falu régler les paffions en cnltivanc 
fes talens. C'eft tout dire qu'Hercnle 
Strozia peut fervîr de preuve pour l'un & 
pour l'autre. Il fut tué mîférablement au 
retour de chés un ami où il avoit foupé , 
par des 'aflaflins apodes foit par un Rival 
particulier , foit par le Duc même , qui 
étoît irrité de ce que celui-ci lui avoît en- 
levé ou époufé fecrétement une perfonne 
qu'il aimoît ( i ). Et pour comble de 
mortifications en ,ce monde , fà mort de- 
meura impunie* 

LrONGUEIL- 

tongucil. 31 "^Ous pouvons laîflèr aux Flamans 

*^^ & aux Hollandois le foin de vui- 

der les différens où ils font fur le Heu de 

la naiffance de C h r 1 s x o F l £ de Lok- 

GVEIL. 

I C'étoît noe veuve nommée ToxelJi ou T^uiella^ 
niais ce n*étoit pas la vertueufe HippoJyta Tauxella» 
• qui mourut fort jeune en 1515. 

f La vcuTc qu^HccculeSuoui ^poofa nommée Bas» 

k9 
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CVEIL. Quelque part qu'il fok né , ç'aLongudW 
toujours été parmi les étrangers. La dis^ 
grâce n'eft pas grande pour lui , non plus 
que celle d'être venu au monde hors des 
liens d*un légitime mariage. Car fi nous 
avons raifon de nous mocquer de ceux qui 
n'ont point d'autre mérite que celui de 
leurs Parens & de leurs Ancêtres , & qui 
font affés vains & ridicules pour en vou- 
loir tirer avantage, comme fi ce leur étoît 
un bien propre : nous aurions tort de faire 
retomber fur la tête des Enfans le biftme 
que leurs Parens ou leurs Ancêtres ont 
mérité pour leur avoir procuré une nais- 
lance défeâueufe , ou pour quelque autre 
mauvaife conduite. Une tache de cette 
nature fur un Enfant innocent n'eft pas un 
obfiacle à la vertu & à l'érudition. Lon- 
gueil étoit fils d'un Evêque , mais il pou- 
voit fe confoler de cette confufion avec 
Mellin de Saint Gelais , qui étoit redeva<« 
ble de fa vie à un pareil haxard. 11 étoît 
fils d'un Ambafifadeur de France & d'une 
Demoifelle étrangère, mais il auroît trou- 
vé s'il eût vécu plus long-tems dans la 
perfonne de Jean-Antoine de Baïf dequoî 
fe vanter de n'être pas l'unique Savant de 
fon espèce dans la République des Lettres. 
11 a eu auffiun avantage qui lui a été com- 
mun avec Saint Gelais & Baïf , c'eft d'a- 
voir eu un Père qui non content de le re- 

con- 

bcTordli étoit de la même famille qtf Hippolyte é- 
poaiè de Baltafax de Chatillon, 6e n'avolt pas moior 
Vmëiite. Los Ecnvaios de ce icms-là en ont paxlé 
PNccftimc^ 

£ % 
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^eudi.connottre, a pris encore tous les foins né-* 
ceiiàires pour une belle éducation & pour- 
d'excellentes études. Dans cette vue M 
le retira de la Ville deMalines où il lui 
avoit donné le jour , & où il l'avoit laîffé 
auprès de fa mère jusqu'à Tâge de huit ou 
^ufanSfôc il le fit venir à Paris tant pour 
l,ui fare prendre dans Ja famille de Mes- 
iieurs de Longueil les exemples édifiant 
de. fes illuftrcs Ancêtres, que pour don- 
ner d'abord àfon esprit les meilleures tein- 
tures des Lettres & des Sciences qui fus- 
fent dans le monde , dont Paris étoit déjà 
le racourcî. . 1j3 première preuve que le 
petit de Longueuil donna de l'excellence 
de fon esprit , fut d'avoir compris tout 
d'un coup l'importance de cette double- 
commodité , & la féconde fut d'en avoir 
fait un fi bon ufage , qu'il effaça en très- 
peu de tems les esprits les plus vifs ^ les 
plus brillans de la jeuneile rarifienne. 

Avec un Génie dont n'en n'étoit capa» 
ble d'arrêter la pénétration & une mémoi- 
re qui ne laiflbit rien perdre, il fit des pro- 
grès îmmenfes dans les Sciences, jamais 
on ne Ta vu pcendre un Auteur pour le 

lais» 

I ScxT. -Samm. lib. i. Elog. pag. 4. s* 
Mclch. Ad. vit. Philof. Germ. pag, 4J. 
Ead. in CoUe£^. Batcf. fed fupprcf. Auft. nomîne.^ 
a z H cft viat que dans la Vie de Longueil il cû écttt 
qu'on avoit imprimé en France à fon in(çu des remac* 
ques de fa façon lui l'Hiftoire naturelle de Pline. 
Mai5>en,cela le Cardinal Folus Auteur , comme oS/' 
iàit«de cette Vie a été mal informé. Ces précendutf. 
remarques font abfolfiment ii^connuës , 6c n'ont ia« 
mais vu le jour On a lon^-tems ignoré qui étoit It: 
w^iitdblt Autci» de C£Ct6 Yie de Loogucil, Comnif 

elk 
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JaUTct à demi lu lors même qaUl n'étoît loogoàU 
qu'un Enfant , & on ne s'eft jamais ap- 
perçu qu€ Tobscurité des uns ou la prO» 
Uiité des autres Tayent rebuté, llavoit une 
facilité admirable pour dénouer les diffi* 
cukés , & il entroit toujours dans la pen* 
fée de fes Auteurs fans les forcer. Toute 
prodigieufe qu'étoît fa mémoire , il ne 
laifToic pas de faire des Recueils de tout 
ce qu'il liibît , & s'accoutumoit ainfi de 
bonne heure au discernement du bon & 
du mauvais (i). Ce qu'il fit par cette voie 
fur i'Hîftoire Naturelle de PHne , fans le 
fecours même d'Hermolaiis Barbarus dont 
il n'avoit pas encore ouï parler , lui fut 
enlevé comme fi c'eût été quelque toîfon 
d'Or , & on le fit imprimer tel qu'il étoit 
fans fa participation (2). On peut dire 
qu'il fut confus des applaudifi[èmens que 
cet Ouvrage lui attira. Mais comme il 
avoît déjà le jugement de prévoir qu'un 
Ouvrage qui failoit la gloire de fon En* 
fance ceCferoit de devenir admirable à me* 
fore qu'il avanceroit en âge , il conçut le 
ddir d'y travailler de nouveau , & de le 
mettre autant qu'il pourroit en état de lui 

faire 

elle ei| fott bien- ëcilte, quelques- uns croYoient qu'el- 
le étoit deLongudl lui-mâme. D'auties la donnoient 
à Simon Villanovanus. £t^n Andié Duditius a pns 
ioin de nous apprendre dans la Vie du Cardinal Polot 
qne celle de Longueil ^toit de ceCardina]» Melchioc 
Adam qui faifoic profeflîon de copier mot à mot Jet 
Vies qu*il a ralTemblées , n'a pas manaué de copies 
«dle-ci d'après Fichard copifte de Duaitius. Elfe a 
depuis été inférée dans la coUcâion de Guillaume Ba* 
tenus in-4. à Londres i6Sr. fans y avoir indiqué Je 

Mm de l'Auteur , que Baillet croit bonnement ici 

èUK Melcbior Adam. 

Es 



io> Ekfams Celebues 
^£ucii. faire une réputation aufli grande & auffi 
folide que les vieillards les plus confom- 
més en .doârine pourroient Le fouhafter. 
C*eft ce qu'il entreprit tout de bon aprèa 
avoir quitté la robe & la profeiHon du 
Droit , pour fe donner avec plus de loi- 
fir à la leâure des Anciens de Tune & 
Tautre Langue. 

A peine étoit-îl fbrtî de Tenfance que 
fes Parens & fes Amis enflés du fuccès de 
les études, & particulièrement de fes pre- 
miers travaux fur Pline lut inspirèrent le 
defir de parvenir aux Charges de la Robe,. 
& ils l'envoyèrent à Valence en Dauph^- 
né étudier le Droit fous Philippe Decius 
célèbre Profefleur. Il fe trouva fort ha- 
bile Jurisconfiilte en très-peu de tems , & 
il s'en revînt à Paris pour en donner des 
preuves au Parlement. Il plaida , & fit 
des Ecritures en qualité d'Avocat avec 
tant de réputation , qu'on le fit Confeiller 
au bout de deux ans , fi nous en croyonsf 
les Auteurs de fk Vie. La chofe paroltra 
d'autant moins croyable, qu'on étoit alors 
plus di&cik fur la dispenfe d*âge, & qu'on 
Iftoit un peur plus curieux qu'aujourd'hui 
de ne laifTer remplir des places de cette 
importance qu^â des perfonnes graves & 
vénérables pap le nombre de leurs années.. 
Vous faurès pourtant que Longueil n'a- 
voit pas encore dix-huit ans, lorsqu'on fit 
cet honneur à fon mérite. II vaut encore 

mieux 

1 M. Ad» par. 51.. 8c ièq. 
. 2 f BaUlet ira pas v& que ^^toit un pui titxe ho- 
À^xaice» 
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mieux crcMre cela que d'aller publier avec Longnelir 
les mêmes Auteurs (i) que U Rot éPEspa^ 
gne Philippe te cboijit à dix-huit ans , pour 
remplir t^une des premières places de fin Con* 
fejl j £«f peur le faire Miniflre d*Ltat (2). 
Ce n*eft pas que Longueil n'ait toujours 
été un peu espagnol dans le cœur,& qu'il 
ne fe foît long-tems fèntî des première» 
impreflions que ùl mère lui avoit donnée» 
à Mâl/nes ; mats enfin il n'étoit pas enco^ 
re fbrti de la France alors, & le Roi Phi- 
lippe dont il s'agît mourut juftement en 
Tannée que l'on fuppofe ce feît , c'eft-à* 
dire en 15*06^ Longueil n'avoîc pas pres- 
crit de bornes à l'ambition qu'il avoit de 
tout favoîr , & de s'élever au-deflbs d^ 
tous les Savans de fon fiécle. Il auroît 
peut-être eu cette fatisfaâîon , s'il n'avoît 
point eu à fe rencontre Budé en France , 

Sour le Grec ; les Cardinaux Bembe & 
, adolet en Italie , pour le Latin. Budé 
rayant jette dans le désespoir de pouvoir 
jimaîs arriver j'Usqu'à lui , il tourna fes 
Toës du côté de Bembe , qu'il lui fut plus 
ailë d'atteindre. Ce Cardinal charmé de 
lui , fe fit fon ami , fon hôte , & fon con- 
leîUer. C'efl: fur fes avis que Longueil 
s'habitua en Italie , qu'il réforma le ftylc. 
de fà Latinité fur le modèle deCîceron,& 

ÏuHl devint le premier Orateur de fon tems» 
l mourut le 7. de Septembre ( 3 ) de l'aa 

15*22. 

s f Le ///. li, Septemb. n'eft pas le repti^meyinai» 
k onzième Se^tembte. 

E4 
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l^pKàl, \s^^- *g^ ^^i.4' ^^ (*'J » aprèsr avoir été 
honnoré da Titre de Citoyen Romain dès 
raaijiû(2}. 

QUIRINUS. 

ÇÉiàaju. 3i r E Cardinal Bembe nous a fait con* 
^ noitre un autre de fès Amis nom- 
mé Qui RI NUS , qui n'étant encore 
qu'un £nfant , propofa & foutint publi- 
quement quatre mille cinq cens Théfes 
dans la Vilie de Kome : & il prétend , 
qu'il ne fe trouva pas un Philofophe , de 
quelque Seâe qu'il fût , qui ne fe fentit 
iatisfait de Tes réponfes, & qui ne s'en re- 
tournât convaincu , que Quirînus dans un 
frbas âge pofledoit parfaitement la Philo- 
ibphfe dans toute l'étendue de fes espèces 
& de fes Seâes différentes (3). Nous lui 
accorderons aifément , qu'une aâion auffi 
publique que celle-là , reprefentée fur le 
plus grand & le plus beau Théâtre de la 
Terre , avec le concours d'un auiïî beau 
monde que Rome & l'itah'e ont coutume 
de produire ou d'attirer chés elles, devoît 
avoir un éclat extraordinaire ,..& faire des 
effets merveilleux pour la réputation du 
jeune Quirinus. Cependant nous n'avons 

pres- 

T f s'il eft Tiol qu'il foit né Vm 1490. il tAfàx 
qu'eo isii itu mois de Septembre, il ne pouvoir être 
Couc au plus qu'en la trente- ttoiiieme année de foa 
âge. 

2 H II fut reçu Citoyen Romain à l'ige Je 28 ans: 
Vtçejipto vtro cÙavo atatù anno Ctvttas et T^mana ulty 
efi •btatA , d^oii il s'enfuit que s'il eft né en 1490. ce 
n'a pas été Tan X5Xtf. mais l'an 15 18. qu'il fut reçu 

Ci- 
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presque pas ouï parler de lui depuis ce QuîrifliD 
tems-là , & nous ne favons ce qu'il eft de* 
venu (4). Il faut qu'il ait été du nombre 
de ces prodiges qui font envoyés pour pa- 
roître & disparoître presque en même tems. 
Les uns pauent devant les yeux y les au- 
tres font du bruit , & c'eft tout. L'éton- 
nement qui nous en refle dure un peu plus 
qu'eux , mais enân tout s'effiice jusqu'à 
leur fouvenîr. Ainfi , Monfîeur , û vous 
m'en croyés, vous vous accoutumerés fur 
des exemples pareils à celui de Quirinus i 
ne vous plus épouventer de ces fortes de 
Phénomènes , oc particulièrement de ceux 
qui paroiffent fur les Théâtres des Ecoles 
par le pur artifice des Maîtres , & par des 
machines qui ne fubfiftent qu'un jour. 

C A N T E R S. 

33 T)Uisque nous en Ibmmes fur desCaatcflii 

X exemples douteux , nous en rap- 
porterons tncore deux à qui nous n'at- 
tribuerons de certitude qu'autant que 
leurs garants peuvent avoir d'aucorité fur 
nos esprits. 

JLe premier eft de quatre enfans de 
Frife , trois garçons & une fille. Ce* 
toient trois frères, nommés André ^Pier» 

re 
Citoyen Romain. 

3 P. Çemb. De Cul. Vîrg. înicio , &c. 

4 % C*écoit un Noble Vénitien nomme Vincenzo 
Qninno. Le Bembe lui i écrie deux Lettres Latines , 
8e deux italiennes , datées du commencement du (ti« 
ziéme ûécle , par lesquelles il paroit qu*lls étoiient 
liés d'une amitié fort étroite , Se que It PhilQfophic 
à^ la grande étude de Quiiino. 

E <• 
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l^afiten. re & Jacques C A n T E R s. La petite fille 
QxA ctok leur fœur , n'eft pas nommée. 
Mn Colomîés ( i ) rapporte fur la foi de 
Paul Schalichius Çi) , que ces Enfans fa- 
voient ou paroifToient lavoir toutes cholès^ 
à rage de dix ans^ & que leur pays étant 
trop petit pour retendue de leur réputa- 
tion , & pour leur fournir affés d*admîra* 
teurs fntelltgens, ils paflërent en Allema- 
gne, puis en France, & enfuîte en Italie, 
où ils laiflifrent des preuves de ce fa voir 
univerfel avec Tétonnement général de 
toutes ces nattons , & particulièrement de 
la Ville de Rome , où ils n'ont pas man- 
qué d'aller expofer leur marchandife en 
Tente. Mais it eft furprenant que tant de 

ni- 



1 7. CoU Kot. ad Qpîntit. 

a % C'eft tout aa commencement dir ii. livre de 
fbn EfifiemoH OuMtctu , pag. $44. de rédicion de Co- 
logne IS7I. iB-4< que Paul Scalichiiis parle des trois 
Êreies Cantets & de leur fœur en ces termes : SlmdtU" 
um de ^nittA y Tttro ^ facâhâ y gertMnts frairtbus , »«- 
tient Vrifonibus , ccgnomim Céutteriis » qni unita cum for»* 
ffv, pmri 4ulhiéc dêctaner m omni discipUnanêm génère egre^ 
gie dijferuere, ^ue* nen modoGermania à" Gainai fed tetât 
pm* ItAlU ip/k^ue ^^^ à^ nevtt^ ér ddmirata efi, v^/« 
Ur eontm hnjus artificit extitit Cornelii K^^grippé précepter*. 
J> quûia4fmeri$ erndittonis neme ignerat , ^d & ille ipfi 
Hsdtm ^Méfi verhis à" de fe ^ tT^de cétetù jam enumerâtU- 
ufimtur, VAn dont il parle , Se qui félon lui avoit 
fendu ces trois frères fi ravans,n*ëtoir autre que l'Art 
de Raimond Lulle. C'eft ce qu*AgripDa que Scali- 
chins a ici , comme fouvent ailleurs y naélement co- 
pié > déclare dans PEpitre dédicatoire de ion Com* 
aentaire fiir cet Art de Raimond Lnlle. Il y avoue- 
que c'^eft André Canter , Tainé apparemment de cet 
tiois Itères » qui le lui enfeigna. Hernm sAndreat miU- 
hàjm ârtificii précepter tontfgit. Il faut cependant coii*^ 

W>» qoc fi Ufôcaw de cette famille &*aY«lt iU foo* 

4ce 
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rares connoiflknces ayent procuré une ré-caoteà} ' 
putation û courte à cesEnfans qui ne Ibnt 
pas aujourd'hui beaucoup plus coïuiasqxic 
Quirinus. 



C R I T T O N. 



34 T E fécond de ces exemples (uspefis brittoni 

-■-' eft celui de Critton ou Cretg- 
TON C3), transplanté d^Ecoflc en Italie aa' 
fiécle paflfé j k qui eft plus connu que les 
autres , au moins par une cfrconftance de 
k mort , qui eft , qu'il fut tué par Tordre 

da 



iét qae (tir cet Art, elle n'aaroit pas été fort foUde^ 




qar 

ne leur péie leur avoir donoée. Vemm ^uod nuisis ad 
nm éttinit , tUA mihi cognha probiut , mum mthi ftrfpi'- 
ttUÊm ingtnsMf», & fi nihil horum in te effet , ^tted te »r- 
hiiem fSUeret , pdrentis tamen fama redderet cen/picmem,' 
Otjm enim aurtbm célèbre illud %Antenii nemen nen infe» 
nmitt viri tum probitate tum literis ornati,ttt non hactem* 
fefiâte , fei m vel erttditijfime ilU Ciceronh fecuie î Velî* 
tétm per emmum era vefirs familU Utidei , qns ferunt te» 
mtréon dtûtem recens edium, wu & tmiterne UQe ér Lâti» 
m's literis imhm folitam , ôc le cefte qui mérite fort d'ê- 
tre lu. 

3. ^ Criccn,Cntton,8eCreyghton font trois lymi»- 
dUftérens , diftingués par leur oxthogiaphe. Criconr 
KfJTMv eft un nom Grec ancien fort connu. Critton^. 
quand on paile foit de Jaques , foit de George Crit- 
ton deux Ecoflbis renommés par leur favoir doit ré- 
galîérement être écrit avec un double t. Creygbton^ 
eft le nom de Robert Creyghton Anglois qm a tra* 
doit en Latin du Grec de sfiveftre Syropuk rHilioii^^ 
4a Concile de Florence. 

E 6 
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m^ton. àxL Duc de Mantoaë (i) à Tâge de vingt 
& ua ans* Après des témoignages d'auui 
grand poids que le font ceux de Paul Ma- 
nuce (1) & de Jofeph Scaliger (3) , nous 
pourrions croire , que ce Critton favoît 
jusqu'au nombre de douze Ligues dès 
ion Enfance ; qu'il avoit lu les Pères de 
rEglilè , & les Poètes ; qu'il étoît parve- 
nu-! la connoiflànce de presque toutes les 
Scieaces ; qu'il répondoit & disputoit de 
omnifiibili ^ & qu'il faifoit le plus Ibuvent 
les réponfes en vers & fur le champ dans 
cet âge. C'étoit un de ces Génies mons- 
trueux, difoit le même Scaliger, desquels 
o^^ a coutume de nous faire peur. Auffi 
poùvés-vous juger , Monfieur , que l'on 
feroît toujours fort éloigné de vous pro- 
pofer de femblàbles modèles à fuîvre. Je 
ne fais ici paroître ce Critton fur les rangs 
que pour le faire fervir à votre dîvertîflc- 
ment , & à celui des Enfans de votre âge, 
qui ont de meilleurs exemples à imiter : & 
pour épouventer les autres, qui fe laifi^nt 
éblouir à ce faux éclat , feroîent tentés de 
fuîvre ces lumières trompeufès par des che- 
mins remplis de précipices. Vous com- 
prenés bien, Monfieur, que nous aurions 
parlé autrement de ce prodigieux Enfant, 
fi npus avions été perfuadés qu'il n'y eût 
point eu d'impofture fous une montre (î 

ma- 

1 ^ Ce ne fut point du tout par l'ordce du Due 
Guillaume de Mantouë qu'il fut tué. Le Duc l'ai- 
noit dç l'eftimoit. Ce fut Ton h\s le Piince Vincent 
qui tua brutalement Jaques C^too« 

X M anut. Epift. feu Frzf. in Pafadox. 

f Ce n'câ point Paul 9 c^cft Aide Manuce fils ât 
^ " Paui, 
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magnifique de tant de belles connoiflances. cmcoaj 
Ces esprits fuperficiels , ou fuperficielle^ 
ment univerfels , font bons pour les Cport 
& près des Grands ; & Ton a remarqué 
dans toutes fortes de tems , qu'il n'y a 

Îresque qu'eux dans la République des 
jettres qui faiïent leur fortune, tandis que 
les vrais Doâes tout retranchés qu'ils font 
dans leurs cabinets , & tout munis qu'ils 
paroiflènt de leur ûcrté , deviennent le 
jouet des ignprans , & fe font paflèr pour 
des gens incommodes & fans adreflè. 

C R I N I T U S. 

9^ ^ Ous pouvons hardiment joindre à Cnnînmi 
wx. -'-^ ce Critton un autre jeune Savant 
de même âge & de même nature que quel* 
ques Critiques appellent Crinitus. Un 
Auteur moderne qui s'eft donné le nom 
de Liberîus (4), & qui n'a peut-être point 
lu qu'il y eût dans le monde un Critton 
approchant de celui dont nous venons de 
parler, prétend, que ce Crinitus avoit ac- 
quis la connoifTance dé dix Langues , cel- 
les de la Phiiofophie , des Mathématiques , 
de la Théologie , en un mot , celles de 
tous les Arts ^& de toutes les Sciences , 
avant que d'avoir achevé la vingtième an- 
née 

f aul , & ce n*eft point dans une Préface fur les Fa* 
ladoxes de Cicëion,c'eft dans l'Epitie dédicatoUc de 
fes notes fui les paradoxes qu'il a fait Téloge de Ja«> 
ques Critton, 

3 Scaligeran. pag. 58. 

4 Chrift. Liber, de leg. 8c fcrib. lib. pag. J79\ 
f C'cft GiiUiaume Saldeii. 
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(GéUhk. née de fa vie. Mars j*espére qu'avec le 
discernement dont vous êtes capable à 
votre Age j il vous fera aifé de remarquer y. 
que ce prétendu Crinîtus n'feft que le Crît- 
ton altéré ou corrompu. Voici les mar« 
ques que vous en pourrez donner à ceux 
qui n'auroient pas la même pénétration* 
2. Le nom de Crinftus eft peu diiSférent 
de celui de Critonius ; & il eft aifé de ju- 

Er , que l'un aura donné la naiflànce è 
utre par fa corruption. 2. Tous deux 
font appelles Jacques. 3. Tous deux E- 
coflbis ; 4* Vîvans en même tems. y. Sa- 
chant presque les mêmes choies. 6. Tous 
deux caraâérifés par la vingt-unième an- 
née de leur vie. De forte que Ton peut 
conclarre, que le Crinîtus de Liberius eft 
une copie affés peu fidelle du Critonius de 
Manuce & de Scaliger. 

SECUNDUS. 

JCfuodus; jj» Qi nous avons quelque chofe de 
i3 moins à dire de TEnfance de Jean 
Second, c'eft qu'elle ne tcnoît pas tant 
du prodige , & qu'acné a eu quelque choie 
de plus humain & de plus acceffible pour 
ceux qui voudront s'en faire un modèle. 
C'étoît un jeune Hollandots né à la Haye 
l'an i5'ii. fils d'un Préfident du Confeîl. 
Souverain de la Province , nommé Nico- 
las d^Everard , frère de quatre Savans & 

d'u- 

1 f Voyés-en ]es noms dans Valéie André au mot 
KicoUués EverAtdt fiit'us , pag. 69 S» àe fa Biblioch^ag. 
Belgique de l'éditioa de Louvala xtfiH« iA'4r 
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d'une Religieafe favante (i). Le moin- ScoiaiMi^ 
dre bien que Ton puifTe dire de Nicolas 
Everard père de tant d^illuQreseafans.eft^ 
qu'il a trouvé le moyen de changer fit Mai* 
fon en une excellente Ecole; & de fe rcn-^ 
dre lui-même le premier Maître de là Fa* 
mille , c'eft-à-dire le DireBeur & le Pté«: 
cepteur de chacun de (es Enfans en parti* 
culîer ( 2 )^ Il eut Jean Second lorsqu'il 
exerçoit encore la première Magiftrature 
des États de Hollande & deZélanderMds 
les affaires publiques qui femUoient mul- 
tiplier de jour en jour entre fes mains s'é- 
tant encore beaucoup augmentées lonque 
Charles V. l'eut fait aller à Malines pour 
être Chef duConfeil de tous les Pays-bas^ 
l'obligèrent de partager les foins de Tédu* 
cation de Second avec des Précepteurs 
particuliers , qui furent Jacques Wolcard 
pour la Haye , & Rumold Stenemeulei» 
pour Malines.* Second répondit à ces 
foins avec tant de promtîtude qu'il fe trou- 
va plein d'érudition dans un âge où les au- 
tres enfans commencent à peine les élé- 
mens de la Langue Latine. Son génie 
s'étant tourné d'abord du côté de laToe- 
fie , il fuivit cette inclination avec tant 
d'ardeur , qu'on peut dire , qu^l fe ren- 
contra trop tôt au bout de la vie , pour 
s^étre avancé dans cette carrière avec trop^ 
de précipitation , & pour n'avoir pas voulut 
leferver fes talens pour des occupations 

qui 

2 Val. Andi* 
Aub. Mit. 
Xd«<i.A<Uaw 
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IfsuBdiis. qai demandent un homme fait &meuri par 
la longueur des années. Ce n'eft pas qu'il 
n'eût fort bien étudié le Droit en France 
ibus le célèbre Âlciat Jurisconfulte Mi- 
lanois , & quMI ne s'acquitit dans la fuite 
avec beaucoup d'habileté de la Charge de 
Secrétaire , qu'il eût premièrement fous le 
Pape Paul III. (i) après fous l'Archevêque 
de Tolède qui étoic le Cardinal Tavera, 
& enlîiite fous TEvéqued'Utrecht Geor- 
ge d'Egmont. Mats enfin fon cœur étoit 
tout entier pour la Poëfie, & fon esprit 
n'étoit pas libre de reiifter à fon penchant 
du cœur qui l'entraînoit par fon poids. 
Voilà ce qui a produit depuis la douze 
ou treizième année de fon âge toutes les 
belles Poëfies que nous avons de lui. La 
délicateffe, l'élégance & les autres beau^- 
^îs que l'on y trouve ont tant fait, d'hon- 
neur aux Hollandois , qu'on peut dire^ 
que c'eft au jeune Second qu'ils font xz" 
devables de l'anéantiilèment d'un fot pro- 
verbe qui couroit du tems de Martial (2) 
au deshonneur de la Nation , & qui fai>- - 
Ibit entendre , qu'avoir Voreille Bafave , 
n'étoit autre chofe q\i^être ^roJfter^& »'<!• 
voir point de discermment m de délicatejfe. 
II eft vrai que Second mourut avant 
vingt-cinq ans accomplis. Ce qui fem- 
ble être la fortune anés ordinaire d'un 
esprit précoce , & qui apparemment ne 
manquera pas d'être mis en œuvre par 
ceux qui n'aiment pas les Etudes avan- 
cées 

t Ou pcut-Strc Clenuni W, 
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cées dans^ les Eofans. Mais il ne fer oit secundo» j 
pas ju(le de les laîfTer jouïr d'un plaiûr 
G mal acquis : & pout les en défaire il 
fuffit de leur dire , que le jeune Second 
ne dévoie point Tavanceinent de îès jours 
à celui de fes études ; mais qu'ayant per- 
du fa ^té à Texpédidon de Tunis en 
Afrique , où il étoic allé porter les ar- 
mes, & que n'ayant pu même la recou- 
vrer à fon retour dans fon air natal , il 
(e fit mourir inconfidérement par la pré- 
cipitation dont il avoit ufé pour aller en 
Hainaut joindre fon nouveau Maître l'E- 
véque d'Utrecht dans. l'Abbaye de S. A« 
mand» 

BOURBON- 

36 TE ne doute pas que l'enfance &Bottrbo»« 

J l'adolescence de Nicolas BobRr 
BOK l'ancien natif de Vandeuvres en 
Champagne n'ayent été encore plus la- 
borieufés & plus dures ^parce que fa con- 
dition ne lui fourniflbit peut-être pas tou- 
tes les commodités & toutes les douceurs 
qui fe trouvent dans des Maifons aifées, 
aui fubfiftent indépendemment du travail 
des mains» Mais les incommodités de 
la première fortune n'ont point apporté 
d*obftacIe à la gentîHeile de fon esprit , 
ni à l'avancement de fes études (3). Il 
donna des preuves de l'un & de rautre 
aufli jeune que Jean Second & dès l'âge 

I Colom. Not. ad Qalntil. pag. 23 5, 
Sanuiiaxth. Blog. Ub^ i. pag. iti 
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foiuboii.de quatorze ans il fit un Poëme de la 
Forge ^ pour faire honneur à la Profeflîon 
de fon Père. Il s'étoît rendu très-habîlc 
dans la connoiflànce des Lettres hunnai* 
nés , & particulièrement des Antiquité» 
& de la Langue Grecque ; k il s'en fit 
un fi grand mérite, que Marguerite Rei* 
ne de Navarre, Princcflfe lavante & con- 
noifTeufe , ne trouva perfonne plus pro- 
pre que lui pour élever la Princefle Jean- 
ne fa fille ( I ) dans Tétade dés belles 
Lettres. Après s'être acquitté de cet 
emploi durant plufieurs années, il fe re- 
tira dans le lieu de fon bénéfice qui étoit 
à Candes fur le confiant de la Loire & 
de la Vienne , où il mourut dans une 
grande vieil ieflè. 

G H I L I N L 

Ghîlînî.37 ipErfonne ne s'avifera de douter que 
X ce ne foît un grand avantage pour 
des Enfans deftînés pour Tétude, d'être 
nés de parens (avans & gens de Lettres^;. 
mais il n'^ed pas impofilble que cet avan« 
tage même ne puilïè être quelquefois pré- 
judiciable à leur réputation , lorsqu'ils 
font en état d'en acquérir par eux-mêmes 
avant le tems de leur majorité ou tie 
kur émancipation. Un Enfant qui fous 
un Père avant ie hâte de produire des 

fruits 

t Elle fat Meie de Henri le Grand. 

2 f II faloit>toucei & des Mtlemes. 

^ Fttisffm ou PHlgêfim en Latin , Fr^ofi en Italieiw 

4 f D^ijtf en François > D^atê en luUcn« 
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fruits de fes études avant Tâge , eft fou- GhUioi. 
veot en danger de perdre la récompenfe 
de (es travaux , parce qu*on fe trouve 
porté volontiers à les attribuer à fon Pe* 
îe , qui dans ces cas-là ne manque pas 
de fe rendre fuspeâ de trop de bonne 
Yolonté, & d'une libéralité trop officieu- 
fe. Nicolas Bourbon dont nous venons 
de parler ne fèroit pas propre pour nous 
fervîr d'exemple en ce point , & il n'a- 
Toit rien à craindre de la part de fon 
Père pour fa réputation. 

Nous n'en pourrions peut-être pas dî- 
le autant de Camille Ghilini MîIsh 
sois Fils de Jacques Ghilini , fur ce que 
Ton vît paroître à Milan en 15^09. i»- 
folîo un Recueil HJjtorique des Aiitons ^ 
Paroles vemarquables des Anciens (2) , dî- 
vifé en neuf Livres y & mi» en Lairih par 
Camillus Ghilinus , réimprimé depuis I 
Bâle en 15^5*^. & ^lleurs. Le premier 
Auteur de cet Ouvrage étoit Baptifte 
Fulgofe , que d'autres appellent Fregofe 
(3) 9 I>oge de la République de Gènes ^ 
qui s'étant vu dépoifédé du Do^ado (4) 
par fon oncle en 1483* fut obligé de le 
retirer à la campagne. Pour tâcher de 
faire un bon ufage de fà mauvaife fortn-» 
ne , il fe tourna du côté des Livres , & 
fe donna entièrement à Tétude (5-). Ce 
&t dans fà retraite que pour rinilruâion 

de 

5 Faol Jo7. Elog. 16%. 
▼oiT. Hift. Lat. lib. 3. pag. 6tt, 
Biei. Ghilin. Théâtre part. i. 
Pidnell. Athen. Milao. pag. 102. 
Tàomas de Piag, Litcxai. f. 442. " 
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Gliiiini. ^ fon fils- Pierre îl recueillît les plus 
beaux exemples qu'il put trouver dan^ 
les Auteurs. H les tourna en Italien, 
& les rangea dans une méthode qui ap-^ 
prochoit allés de celle de Valçre Maxi- 
me. Ghilini ayant fentî du plaîfîr à la 
ledurc de cet Ouvrage, crut qu'il fe fe- 
roit un mérite dans^ le monde , s'il pou- 
voit en rendre TuCigc plus univerfel. 
C'eit dans cette vue qu'il entreprît de 
traduire cet Ouvrage en Latin , & d'y 
ajouter quelques-unes des Obfervatîons 
qu'il avoit déjà faites dans le cours de 
fes études. Il n'étoit pas encore fortf 
pour lors des termes de TEnfkncc ( i ) ,^ 
& il pouvoir avoir au plus treize ou fua* 
torze ans. Cette confîdératîon penfà \\A 
faire tort ; & la réputation où fon Père 
éioit d'être favant fe trouvant jointe à 
la déclaration que Camille avoit faîte des 
foins que ce Père avx)it pris de fes étu- 
des , donna lieu de foupçonner celui-cî 
d'avoir travaillé lui-même à cet Ouvra- 
ge , & Camille de n'avon: prêté que fonf 
nom. On ne prétendoit pas en faire un 
crime au Fils , mais feulement remettre 
la chofe dan^ les bornes de la vraifèm- 
blance, pour n'être* pas obligé de multi- 
plier les mnracles fans nécéffité , & ne 
point prodiguer l'admiration maî-à-propos. 
A dire le vrai , ç*auroît été une espèce 
d'înjuftîce de vouloir faire paflèr Camil- 
le pour le Plagiaire de fon Père , puis- 
qu'il ne peut avoir volé ce qu'on fuppo« 

lit 
I KOAdum puexitix meus q^iltis. 
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& néceflaîrement loi avoir été donné , Ghlliiii; 
foit que la donation eût été entre-^vifs , 
foit que l'Ouvrage fe fût trouvé dans la 
fucceflion qu'il avoit légitimement re- 
cueillie. On ne laifloit pas de plaifanter 
fiir ce fujet parmi les gens de Lettres Se 
de traiter la chofe de larcin domeûique. 
Camille qui étoit d'ailleurs fort galant 
homme , voulant faire voir qu'il enten- 
doft raillerie, fe rangea lui-même du cd* 
té des rieurs, & au lieu de recourir aux 
excufès ou à la juftification , il prit le 
parti de foutenir que c'étoit un tour d'a« 
drefic & qu'il y avoir quelque forte de 
mérite à dérober un Père qui étoit trop 
tiche , & qui n'avoft point de dommage 
à craindre. Nonobflant cela les Auteurs 
Milanois n'ont pas laiflë de foutenir dans 
la fuite des tems , que Camille étoit le 
véritable & l'unique Auteur de l'Ouvra- 
ge Mr. l'Abbé Picînelli en a parlé d'u- 
ne manière fi générale & fi vague , qu'on 
voit bien qu'il ne s'eft pas foucié de fai- 
re des recherches fort éxaâes fur l'Au- 
teur , la fortune & la qualité de l'Ou- 
vrage. L'Abbé Ghîlini petit -neveu de 
notre Camille en a dit quelque chofe qui 
eft vin peu plus fpécîfique, mais qui ne 
contribue rien à la découverte de la vé- 
rité que nous cherchons. Nous ne pou- 
rons donc mieux faire que d'écouter ce 
qu?en a dit Camille lui-même lorsqu'il a 
voula parler férieufement. C'eil dans 
l'Pj^re préliminaire lervant de Préface â 
(^Pnvrage. „ Mon Père., dit-il , avoit 
îp'-coflna très - particulièrement Baptiïle 
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Ohilliil,, Fulgofe de fon vivant , & avoit tou- 
y, jours beaucoup honoré & refpeâé Ion 
„ mérite. Ceft ce qui porta les Parens 
„ de Fulgofe à lui confier TOuvrage quMI 
jy avoît fait en Italien d'exemples d'Ac- 
„ tions & de Paroles remarquables pour 
jy le revoir. Mon Père trouva que Ful- 
,, gofe avoit fouhaité pailionnément que 
„ îon Ouvrage fût mis en Latin , & que 
jj fon deflein étoit d'y faire travailler lors- 
„ qu'il mourut* Il crut qu'il étoit du de^ 
,, voir de l'amitié de fatisfaire les mânes 
„ de l'Auteur , & d'exécuter fa dernière 
„ volonté, quoi qu'il n'en eût pas eu la 
„ commîffion. Mais voyant que perfon- 
„ ne ne fe préfentoit pour entreprendre ce 
„ travail , il voulut bien s'en charger lui- 
„ même; & au lieu de prendre la plume, 
„ il m'ordonna de traduire l'Ouvrage de 
„ Fulgofe en Latin , pour me tenir lieu 
„ d'un devoir de Clafle , & eut foin de 
„ me diltribuer ma tâche par jour. 

Cet éclairciflement doit nous fufiirc, 
Monfieur , pour nous faire connoître que 
Camille Ghilinî eft l'Auteur de la Tra- 
dudion Latine de l'Ouvrage de Fulgofe; 
& pour rendre un peu plus fènfible ocplus 
croyable le rapport qu'il pouvoît y avoir 
entre l'importance de ce travail & la foi- 
bleffe de fon âge , nous pouvons dire que 
cette Traduâion n'eft qu'une fuite bien 
liée & bien nette des,Thémes que fon Pè- 
re lui donnoit premièrement , & qu'il pré- 
dit 



t 9 II falolc diie , na$$f de Caftd Duxdntt 
f Ulc Sec, 
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noie enfuite la peine de corriger & de met- Gbillidi 
tre au net. 

Jean Jacques Ghilini étoic Secrétaire te 
Confeiller d'Etat des Ducs de Milan , 
Jean Galeas & Louis Sforïe. Camille fon 
fils tint le même rang auprès du Duc Fran- 
çois II. fils de Louis , & il fut employé 
dans les plus grandes négociations de l'E- 
tat de fon Maître. Ce Prince l'envoya en 
AmbafTade auprès de Charles-Quint en Es- 
pagne ; mais étant allé trouver cet Empe- 
reur en Sicile au retour de l'expédition de 
Tunis, il mourut dans cette Ifle l'an is3f» 
ayant été empoifonné comme on l'a crû 
par l'ordre d'Antoine de Levé , l'un dea 
Généraux de Charles-Quint» 

FELICIUS ou FELICE. 

37 "pvlfons un mot d'un autre Italien , Felîcci 

jj contemporain de Ghilini & de 
Sembe. Il s'appelle dans fes livres Cons- 
TANTUTS FeliciUS Durontinus ; mais 
chés lui c'étoit Cost anzo Felice 
natif du bourg de Durance ( i ) dans la 
Marche d'Ancone. 11 paroît qu'on ait 
voulu nous perfuader d'une chofè qui eit 
de difficile créance à l'égard de fes études , 
d'avoir fait fes Humanités en deux ans dans 




Quoiqu' 

ans lorsqu'il fit paroître divers Ouvrages 
4Mrudition Romaine, & entre les au- 
tres, 
4 J, CochU £plft| dcdi ad H^toki 
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Micc très , 10. rHiftoîre de la Conjuration 3e» 
Catilîna , 2°. deux Livres de THiftoire 
de Ciceron , le premier fur fon baa* 
niflcment , le fécond fur fon retour ( i ). 
On peut aflbrer même qu'il étoît enco- 
re plus jeune que nous ne l'avons dît 
lorsqu'il compofa ces Ouvrages , puis- 
que, s'il en faut croire Cochlée qui les 
publia à Leîpfick l'an 15-3^ (i), à peine 
étoit-il alors fortî de l'âge de l'enfancc 
pour entrer dans celui de Vadolefccfice. Et 
c'-eft principalement par la confîdération 
de cet âge qu'il tâcha de rehaullèr le prix 
de ces Ouvrages qui font écrits avec net- 
teté , & avec allés de pureté & d*orne« 
ment. 

B E M B E. 

•<abc-38 r E Cardinal Bembe né Tan t 470- 
-" dans la Ville de Vcnife le 28. de 
Mai , mort à Rome le 16. de Janvier de 
l'an ii'47- (5) n'eft point accufé d'avoir 
ruiné fa fantc ou d'avoir abrégé fes jours 
par les excès des études de fa jeuneflc , 
quoiqu'il les eÛc commencées detrès- bon- 
ne heure. Son Père Bernard ayant été en- 
voyé en Ambaflade à Florence , qui n'é- 
toit pas encore fous la domination des 
Grands Ducs ,^ voulut le mener avec lui, 
quoique fon emploi ne dût être que de 
deux ans. Il préteudoit avoir trouv-é par 
cet expédient une occaQoa trcs-favorable 

pour 

t M. Hank. De Script. Koâi. pag. Jit, 

% %U^ picmiecc édition cft de&oaie ijzl. 1x1-^%" 
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{pour procarer à fon fils la plus belle édu- BembCi 
Cation du monde. La Ville de Florence 
avoit encore alors les mœurs Républicai- 
nes, & par conféquent'beaucoup de con« 
formité avec celle de Venife;elle étoitou* 
tfc cela en réputation de poiféder les plus 
beaux Esprits de Tlt^lie , & de parler U 
Langue du pa) s dans toute fa pureté : avan* 
t^e donc Ja Yîlle de Venilè ne pouvoît pas 
fe vanter en ce tems-là. Aînfi TAmbafla- 
deur qui par fa qualité donnoit encore une 
nouvelle confidération à fon fils avoit lieu 
de tout espérer de lui , & il n'eut pas le 
déplaifir de fe voir trompé (4). Le jeune 
Bembe n'avoir alors que dix ans félon 
TAbbéGMlinî (f) mais il fit voir qu'il étoît 
déjà capable de profiter de toutes chofes 
par la dispofition où il -étoit d'étudier tout 
ce qui pourroit lui tomberfous les fens. Il 
ne tarda guéres à iè former fur les Esprits les 
plus délicats & les mieux choifisdupays, &' 
il^t fi-bienfe perfeâionner dans les com«. 
p^^ies du monde & dans les convcrfa». 
tions favantes , qu'il devint le premiec 
homme de fon tems pour la pureté & la 
j>olitefle de la Langue Italienne , & qu*il 
n'eut point de fupéneur pour la beauté du 
Latin. Si nous en croyons Jean de laCa- 
(e qui a écrit fa Vie, il ne fut pas4ong- 
tems faiis faire connoitre l'un & l'autre au 

Pu- 

) 4 Le it. JanWei, tgé de T6, ans» 7. moîi^ 2^ 

tawi* 
4 !• Cafa Vit. Pétri Bembi. 

.5 Girol* Ghiliii. Teatr. patt|i| 
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Sembe. Public , & à peine étoit-il forci de l'enfau^ 
ce qa'ii compofa & mit aa jour divers Ou- 
vrages tant ei2 Latin qu'en Italien , dans 
lesquels il a rajQfëmblé toute l'élégance , 
toute la déUcacelTe & tous les agrément 
dont ces doui Langues font capables. Les 
foins mermlleux qu'il prit pour rétablir 
le goût des Anciens dans l'Italie , & pour 
y. nire revivre les bons Auteurs Latins 
qu'on ne îifok plus., font encore une par* 
de de la gloire de fba adolescence , quoi- 
qu'il n'ak Eût qu'ébaucher à cet âge ce 
qu'il pocta depuis à là perfeâion. Je ne 
vous parle pas du Livre Latin qu'il fit ca 
forme de Dialogue fur les embrafemens 
du mont Etna pendant fon féjour en Sici- 
le , où il étoîc allé •étudier le Grec ibu« 
Coollantiii Lascaris. 11 n'avoit apparem- 
fBetit qine i£jr-iii/> an» (t) lorsqu'il conf» 
pcfacet Ouvcage , quoique quelques Au- 
teurs lui en ayent donné vingt-deux : mais 
nous apprenot!:s que dans fa vieil lefTe il té- 
moignoit n'être pas fatisfait de cet Ou* 
nage* 



ALr 

i. Oa ar pris dW« & vJgnfi pour éUffinniputi, 

^ H en avoit tout au moins 24. puisque de fon^voi 

il n'écrivit le Dialogue ir ^4$fH^^k fon letgu dtt 

Sicile ou lorsqu'il aaiva: U «:ay#i^ pa^ iDoins do u» 

ans accomplis. C'eft de quoi (k Lettre à Becnai4 

BcmbQ foajif^xe dacdc de JMeffiack ê^iMâl i4P«*df 
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A L G I A T- 

39 "D ïen n'a tant donné d'éclat à laAiditi 

Xx grande réputation du JurisconfâVtc 
Alciat , que les études de fajeaneÂè. , 
La didtnâion glorieufe que Ton a faite de 
iui d'avec tous ceux qui Tavoient précédé 
dans la Profe/ïïon éa Droit , n'a de fon- 
dement que fur le iùccès avec kquel il 
^tok venu à bout de délivrer la Jurispru-* 
dence de la barbarie & de l'esclavage où 
«lie étok encore de Ton tems fous la peti- 
te tyrannie des Légifies PratUUms , qui 
n'a voient qu'un jargon de Latinité. Et 
ce fuccès n'eft venu que des grands fc- 
<ours qu'Alciat a voit retirés des belleg 
Lettres , dont il avok acquis la connofs^ 
(ànce dès fpn enfance. Il comttieaça Tes 
dTafs par un petit Livre qu'il fit pour ré- 
<a^)lîr & expliquer tous les termes Grecs 
guî fe trouvent dans le Digefte. Ce Livre 
qui parut d'abord en Italie , & quelques 
années après à Strasbourg en ifif fut 
trouvé fort utile pour les tems & les lieux 
ou l'on n'avoit rien de meilleur , & fî le 
célèbre Budé n'eût point été au monde il 
«uroît eu plus d'éclat. Alciat fit un autre 
Ouvrage plus important & de plus longue 
durée avant l'âge de viffgt ans, C'eft ce- 
lui 

sermee pas de douter s & comme , fùivant le Cafà » 
une partie de Sicile qu'après on fôjour de trois ans , 
s ^ne j'interprète de la trotfitee année après j être 
«rivé 9 favoir 1494. je crois aroir ration' de condnne 
^iU avoir tout iu moim 24* ans Icxs^ju'U comnax^t 
f»OaTcaic^ 

F 2 
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Alciat. lui que nous avons fous le titre de ParO' 
doxes du Droit Civil qu'il dîvifa en (îx Li- 
vres , & qu'il dédia au Chancelier du Prat 
iétant à Bourges en lyip. dou^e ans après 
ravoir publié dans fon pays en prenant le 
bonnet de Doâear , mais dix-fept ou dix- 
huit ans après l'avoir compofé (i). C'eft 
un Ouvrage qui donne encore aujourd'hui 
de l'admiration aux plus doâes de nos Ju- 
N$confuUes,&Tiraqueau qui eft celui quî 
nous apprend que fon Auteur étoît au- 
deffous de vingt ans , & quî étoît l'homme 
de fon tems quî fe connoiffoit le mieux 
en fait de mélange des Belles Lettres avec 
le Droit, n'a pu s'empêcher de rendre fon 
étonnement public. Alciat nous apprend 
lui-même qu'il portoit encore le Porte- 
feuille lorsqu'il entreprît cet Ouvrage , & 
qu'il n'ofa même y travailler qu'aux heu- 
res perdues (2). Il étoît difficile que ta 
politefTe que lui avoit donnée fa belle Lî- 
tcrature lui enflant le cœur , & lui don- 
nant un peu trop bonne. opinion de lùî- 
même n'eût contribué à le dégoûter de la 
qualité & d« la figure d'Ecolier. Il ne s'étoît 
point entêté de l^utorité de fes Maîtres. La 
perfuafion où il étoît defavoir du Grec & du 

La^ 

^ Tîiaq. de jur. pnmîgeo. pag. 158; 

.Chilin. Thcatr.,<Licterat. p./i. 

PicincU. Atheo. Milan, pag. z6. zS. 

2 % Nevizan à la fin du premier livre de fa Foieft 
nuptiale dit auffî qu^Alciat encore adolescent luiavok 
écrit qu'entre divers livres de Droit, il en avoie coin* 

SoÇ^ piulîeurs fl*Humanices,e«tre. autres, une Hiftoiie 
n Milanès [us^u'au tems de Charlemagne , dix livicf 
d'^pitrss , txpis de Discours à la louange, du J>sûit 
cifii, trois d*£pigrammes«& la Comédi^es *N0écft> 
^'Axïftophane en yci9 Latlosi Cci Oavxages nefonr 

point 
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Latin , & de parler mieux qu'eux , lui Alciat^ 
ayant £iit fecouer le joug de la foumiflion 
& de la docilité , il s'étoit mis fur le pied 
d'examiner dans Ton cabinet tout ce qu'il 
avoit entendu d'eux dans la clafTe , & il 
avoit grand foin de reinarquer tout ce qu'il 
cifoyoit avoir befoîn de réfutation. Le» 
Recueils qu'il en fit , fervirent à la com- 
poGtion de» Paradoxes du Droit.; Les 
vieux Doâêurs regardèrent cet Ouvrage- 
avec des yeux de jaloux , & n'ofant le 

Slaîndre de ce qu'il n'étoit pas conforme 
leurs préjugés , ils fe contentèrent de 
dire qu'ils en trouvoient 1q Latin trop 
beau, que le ftyle étoit trop polh, qu'il y 
paroifibit trop de Belles Lettres ; que rieo^ 
n'étoit plus pernicieux à un jurisconfuice 
que tant de Literature ; que l'Auteur de 
ces Paradoiies étoit un Prévaricateur des- 
anciennes coutumes & de U- manière or- 
dinaire d'écrire ; que c'étoit un> Traîire- 
d'avoir voulu introduire les Humanités- 
dans le Droit ; qu'on devoit fe précau- 
tiônnec contre le chayne de fes discours* 
comme fitUlyflè contre le chant des Sire- 
nés. Je n'en dis pas davantage , de crainte 
que l'excès de rire ne vous incommode. 
. Alcîat naquît à Milan l'an 1492. (3) Il 

mou- 

IK>iiit venus jusqu'à nom , Se Nevizan eft le feul qi^ 
en ait fait mention. 

' ^ 4l II faloit ajouter ie i. dt Mai. Farroi les Lettres^ 
tiiées du Cabinet de Marquatdus Gudius il s'en trou* 
re one d'Alciat dattée du 3. Septembre 1530. oii il 
dk qu'à peine avoit-il 37. ans ; d'où Bayle conclud 
qi^ï.ce compte Alciat ne naquit qu'en 14P3. ou T4P4.. 
A qiuor je répons, qu'il eft raie quand !es Auteurs par- 
lant ainii de leur ageen gros, qu'ilsen parlent ^xac^ 
«oncnt, F 3: 
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mourut à Pavîe le douiiéme jour de Jan- 
vier de Tan 1 5'5'0. igi de 5:7, ans , huit mois. 
& quatre jours. 

MELANCHTHON. 

Melaiich-40 I^Ous voyons bien <fcs gens , fur- 
iliOD« *-^ tout dans la Communkwi de TE- 

gîiiè Catholique, qui doutent que Philip- 
pe M E L A N c H T H o N ait mérité le Ti- 
tre glorieux de Précepteur commun de 
toute r Allemagne dont il a été honoré par 
les perfonnes de fon pays & de fe Sede ; 
Mais je ne crois pas que perfonne voulût 
l«i ôter la gloire d'avoir été fort bon Eco- 
lier , & un Enfant très-ftudieux. Il étoîfe 
né le 1 6* Février de Tart 1497. & la Na- 
ture ne lui avoir rcfufé aucun des talen$>' 
néccffàires à Tétude. Son Père qui dat» 
les engî^emens où le métier des armes le 
retenoit ( i ) , ne laiffoit pas de faire une 
proftflion partîcuh'ére de dévotion > crut 
s'acquitter de la principale de fes obliga- 
tions en veMiant à r%n éducation , en quo^ 
a fe trouva heureufement fecondé par & 
femme qui fe faifoît aaffi diftinguer par fii 
piété. Ces deux mariés étoicnt très- bons 
Catholiques, fimples & irréprochables dans 
leurs mœurs , édifians dans leur condui- 
te , entretenans leur familk dans la crain- 
te 

t f n eft dit dans la Vie de Mélanchthoa que Cou 
féie étoh MAgiJitr ûrmorum , c'cft l'cxpreflion de Mcl* 
ch!or Adam 4 piitè ici par Baillée dans la (îsnification 
de Soldat, d*homnie de guerre • mais qu'il vaudroit 
mieax fui ridée qo'en doane JoachliQ Camerarius daas 
foVtti deM^fkmchthon^CKpfiquex d'un Artlfan quios- 

CUldDÎ»' 




pak leurs Etudes. \ij 

«e de Dieu & robfervarioa de fes corn- Meiatidt* 
nmademens , marchant devant la face duthoa» 
Sdgnear avec une (implictt<5 , «ne fidélité 
& un xéle presque iemblable à celui des* 
Chrétiens de TEglife primitive. Voilà des 
particularités dont je me crois obligé do 
vous informer , afin que vous vous fou-* 
veniés d'attribuer à l'excellente éducatioor 
de Melanchthon tout ce que vous lires on 
que vous entendrés dîre de fa douceur, de 
fon honnéiteté , de fa frugalité <, de ùl mo^' 
de(lie\, & des auttes vertus qui lui ont at- 
tiré les éloges des FroteQans; & que votas* 
les confidériés comme des qualités acqui«- 
fes ou cultivées dans- le fein de TEglife 
Catholique. Melanchthon perdit fon pe« 
te à rige de douze ans (i), après quoi fi 
mère de l'avis de fon Aïeul maternel l'en- 
voya continuer fes étudcs^ à Phortzdn e» 
Svaube, & le mit chés une Confine qu'el- 
le avoir en cette Ville , & qui étoit Sceur 
àa célèbre Reuchlinr. Ce fut là qu'il com- 
flaença à donner au Public des marques de 
la beauté de fon génie & du faccès de (es 
études. U n^voit que treize ans , lorsque 
▼oulant témoigner la reconnoidànce qu'il 
tvoit de toutes les amitiés que lui faifoit 
Reuchlin toutes les fois qu'il venoit voir 
& Sœur ^ il lai dédia une Comédie qu'il 

avoii 

i0»Mt la fAbri^iM & l'iilîife àt toutes fortes d^anotè 
oâieofîves, de défenfivcs. 

2 Aielch. Adam in Phllof. Vit. Itemia Theolog^ 
€erni. Vit. 

rancâleon TroTofogc. pnit. ). 

Xtiff, Addiu sas £lag, de De Tiiou. peo. a» 

^ 4 
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Kdanch- avoît compofée tout feul (i), RenchHa? 

ibootf charmé de fes belles inclinations & defoa 
amour pour l'étude, avoît pour lui toutes 
les tendrefTes d'un père & tous les foins' 
d'un Maître : & -pour le faire fouvenir 
qu'il devoit travailler de plus en plus à ft 
défaire de Ja rudeffe naturelle à ceux du 
pays , pour parvenir à la politeflè des An- 
ciens par l'étude des Belles Lettres , il lui 
changea fon nom de Schwartzerdt. en ce- 
lui de Melanchthon, à l'imitation d^Her* 
molaiis Barbarus y qui lui avoît autrefois 
changé le (ien en celui de Capniou;^ Au 
bout de deux ans on l'envoya faire fa Phi- 
lofophîe dans l'Univerfité de. Heidelberg 
au Falatinat-, qui. étoit le lieu de la n^s- 
iance de fon père. On le fit pafler Bache^ 
lier à quatorze ans & Doâeur à dîx-fepté 
La première cérémonie fe fit en cette Vil- 
le le io. de Juin de Tan ifii* & la fecoa<- 
de à Tubingue le zf. de Janvier de 1514 
(2). La réputation où il étoit déjà dans 
Heidelberg panni fes Maîtres & fes Com- 
pagnons d'être le plus (avant & le plus bel 
esprit de l'Univerfité lu» fot un peu oné- 
reufe , elle fut caufe qu'il fe trouva char- 
gé de faire la plupart des Harangues & des 
autres Discours d'éloquence qui fe pro- 
nonçoient en Public» Il n'avoit encore 
que feize ans lorsque fa mère le retira de 
cette Uni ver fité pour le faire paffer en cel- 
le de Tubingue, où incontinent après avoir 

gris 



1 ir nne dédia point de Comédie à Retichirn > nt 
ti*eti compod Moui'e , il pncfeulenent foin dé faire 
ip^xendie les zoUcs d*a&e Comédie deB.euchUn à fêt 



i 
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pris le Bonnet de Doâeur , il fe vit enMelanciv-: 
état d'enfeîgner publiquement. Les foins ^^^"^ 
qu'il donnoit en cet âge à Tinflruâion des 
autres, ne lui firent pas oublier ceux au'il 
Ib devoit à lui-même, & il s'cnfbnça dans 
l'étude plus profondément que jamais. Il 
fit même un emploi très-utile au Public 
des heures- qu'bn appelle perdues , les 
donnant à la correâion de rimprîmerie 
du lieu dont il fàîfoît & récréation. C'eft 
à de fèmblables paffe-tems que nous fbm* 
mes redevables entre autres du Naucler 
de rédîtîon de Tubînguc. C'ftoît un fa** 
tras de Chroniques & de Fables entaffées 
parmi des Hiftoires , dans une confufion 
étrange. Melanchthon prit la peine de 
le purger , de faire un triage de ce qui 
pouvoit paflèr, & de lui donner de Tor* 
dre:de forte qu'on peut dire, que ce Li- 
vre eft l'Ouvrage de Melanchthon. Jl 
étoit encore alors au-de(fous de vingt ans, 
& fous l'oeil de Keuchlin , jusqu'à ce 
qu'ayant été appelle à Wîttémberg en 
Saxe l'an ij'iS. qui étoit le 22. de fon 
ftge,il tomba entre les^mainsde Luther, 
qui abufa de fa- facilité & de tous fes 
beaux talens qui étoient dûs au fervice 
de rEglife Catholique, il mourut le dix 
neuvième d'Avril de Tan i^6o* 



camarades afin qu'ils fiiffcnt en'ctat d'en donner nae- 
téprcTentatioa X l'Autenr. C'cft lefcAS de CaiXKxa^: 
^s dans la Vie de Méllnchthon«. 

a f Melchiox Adam dit 15 n v 

F f , 
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LA B O E T I E. 

bi Initie. 4f T^St&bnne i>£ jla Boetii 
JUs Gentilhomme de Striât ea Peri- 
gord y & Coofeiller au Parlement de Bor- 
deaai , étoit l'un des plus beaux Esprits 
& des plus doâes en (on Enfance que 
Ton put rencontrer parmi la jeuneflè 
Fnioçoi& du leîxiéme fi^cie (i). Il s'^ 
toit formé dès fi» bai â^ &v les plus» 
belles maximes de la Philofopbie morale» 
& avoit cultivé de bonnr heure les grands 
talens qu'il avoit reçus de ki Nature par 
rétude des Belles Lettres & des autres 
connoiflances humaines. Les vers qu'il 
£t tant en Latin qu'en François dans foa 
enfànoe, ont tant de dâicaceflè & d'élé- 
nnce , que personne depuis Aufone n'ft 
Siit tant d^hooneur à Ton pays. Les Ao- 
teors qui ont eu occafîon de parler de 
lui, nous apprennent, que la plupart des 
qualités de fon ame & de fôn esprit é- 
totent celles qui font pour l'ordinaire 
toute la gloire & tout le mérite d'une 
vieil leûè confommée en fageflè & en é* 
audition, lis prétendent qu'il avoit Ta- 
me .auffi grande que l'esprit , & qu'il é^ 
toit capable nonobftant fa jeuneflè de gou- 
verner un Etat entier. Il faut avouer 
néanmoins qu'il auroît été plus propre 
l^our une République que pour une Mo* 

narchie, 

T Montagne Efl*. llvc. i« cb. 17* *h 
Tbnan. ad ana l's^a. 

lammactli, £log. ]ib. a« 
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narchîe. Il en donna des preuves dèsLaBoëcîe 
l'âge de ^'«r aas ^ félon Montagne (2; , 
dans un Traité qui auroit fait une tache 
éternelle î fan nom, s'il Vtevok Cdmpo* 
fis dans \mt intention ftmblible à celle 
4es Perfonnes qui te domérent tu jMr 
êifrit fa moit. C*eft le Traité de la ^^ 
^9êfmlâ voimUmre^ que IVfar. de Tfaou ip* 
-Mlle At0tkmmcm^ & les Aotran qiu oot 
<ctlt en notre Longue , 4e tttmt^im (jl. 
C'eft un OQfnge qiri a reçfft de graciés 
doges àt la ptrt de quelques Auteurs de 
confKqoeftce , & nous n'y troiivetfoas 
•eut-étre rien à redire , fi le Sieer de la 
Boëtie avoit été meiqm Adienien Tîvaot 
du tems de Xerxés on de PMlip^ , ou 
bien quelque Romain vivant fous SyUa 
oa Cmr« On l'aoroit pA même pardon^ 
oer à quelque étranger qui Tiaroit com- 
pofé à Venffe ou i la Haye. Mais pour 
nous, nous i>oi«vons nous contenter d*eti 
lo«ïer rérudjtion qur y parott toute et- 
iraordinaîre pour un jeune homme de feî- 
ae ans. Il mourut de la dyflèoterîe Tai» 
sjr63« âgé Jfeokoiem de y^ ans» 



STEL- 

2 O'antws diTcM à it. am.- 

3 H fe tmm m j. r^ dw Mém^Rs 4e Cbcb} 
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42 /^N rapporte quelque chofe d^aiiffi 
v/furprenant d*un jeune. Rcgent de 
FUnîverfité d'Orléans nommé Louis 
Stella (i)., vivant vers^ le milieu du 
fiécle paffé. On. veut qu'à l'âge de quin^ 
ze ans feulement (2). il fe toit fait ad- 
mirer, dans- la. chaire , & qu'il ait enfeU 
gné av€C un grand concours &. ua fuo- 
cès extraordinaire les Auteurs Grecs « & 
particulièrement Luciea^ Ariftophane, lai 
Grammaire Grecque de Theodoj-e Gaza* 
Si Ton s'étoit contenté de dire que Stel- 
la s'étoiti rendu aiTés habile dans le. Grec 
à quinze, zns. pour, ppuvfiin etuendret. J^ 
■traduira feul fans le Jf cours * d^ autrui toutes 
fortes d^ Auteurs Grecs \ on auroît beau- 
coup rabatu. de notre étonnement^ Il 
paroît que Ringelberg fon Maître, n'a 
point voulu dire autre chofe ( 3 ) , quoi- 
que 

^ 1 ^ Louîî dé l*Etoilc-, en Latin Zatdt^'désSteltd , n'A 
Jamais éti-Kégcat ni- en IVaiVeiiicé d'Oil^ans , ni- 
ailleurs, C'eft rieire de l'Etoile Ton Fére qui étant! 
Itcofeifeur en Droit à Ozléans y eut l'an 1517. Chac* 
les du Moulin pour écolier, 6c l'an 1527. Calvin. Ih 
fbt depuis reçu Confeiller au Pailemcnt de Taris l'an- 
2531. au mois de Novembre , 8e Pré0dent:aux Enquê- 
tes le 2f. Juin 1535* Son fils Louis de TEtoile , dont 
il s'agit ici fut reçu le 30-. Mars 1537* Confêiller an^ 
Tarlement de Paris, & le 22. Juin i554.Fréfîdent aux 
Enqoère?. Il mourut l'an i s tp. mari de Marguerite 
^ MontholOH fille de François Fréfidsne au même- 
7a):lement, Garde des Seaux de France^ 

z ?i C. Opufc. Not. ad Quimil, 

1 Toach. Sterck feu Fortius Bingelbcig* ii^ vie^ pief 
)tclcB. Ad. pag. 84. 

S Kûi£elber£ ^ avti^ 3aiiict defoJt C9afultcr 9 dit ré*. 
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■^e ce (bit de cet Auteur qu'on a voulustdUS 
tirer ce premier témoignage. Il eft inu- 
tile pour notre fujet créxaminer 11 Stella 
auroir jamais été Régent ou Profei&ar: 
il fuffit de remarquer. quMl ne pouYoîl 
Fétre à quinte ans , puisqu'à cet âge il 
étoit aâuellement Ecolier de Joachim 
Sterck dit Fortius de Ringelberg (4) , qur 
B^à rendu qu'en cette occafîon lé temoH- 
lage de Louis Stella comme de. Tun* 
les meilleurs fujets de fa Clafle , & qm 
favoit fort bien le Grec. La choie doit 
<tre aujourd'hui auffi eftinrable qu'elle 
Pétoit alors ; mais elle cefTe d'être une 
merveille auffi (inguliére4& vous ne pocH 
vés plus, ignorer la raifbn qui a fait de- 
puis diminuer le prix de cotte rareté. 
Je n'ai encore pu rien découvrir de ce 

Sui concerne la vie: & Tétât de ce jeune 
tella (f ). Je ne fiir. s'il étoit l'Etoile , 
ou l'Eftele-, ou Stiem. Je fai feulement 

qu'U 

fitablement que pendant quelque deux mois qu'il dt- 
meura à Oiléans il y eut entre autres auditeurs. Louis 
de l'Etoile, mais il dit auffî qu'il ne fut pas peu fur- 
prb lorsqu'il y fiit arrivé , d'entendre ce même Louis 
«xpliquet publiquement Lucien & kuGrammaixe de 
Théodore Gazc: , à, quinze ans. Voyés Kingelbeig 

Sag 305. Se 730. du Recueil de (es Oeuvres in-s». a 
ile 1541- ches Barthelemi Wefthemer. RingelbAeig 
iê tendit de Paris à- Orléans au mois de Novcmlne 
I529v & partit d'Orléans le mots de Décembre fuivant 
poux Lyon, d'où. eft datée le i. de Janvier i5ro* l'£- 
H^re dédicatoiie dé fa Rhétorique à Fiene de l'Etoile 
l^xe de Louis. 
4 Fortius enfeîgnoic alors'lL Orléans. 
S( 9, Les remari^ues précédentes ferviront de fuppléf 
pW&t à G&^ns SaUIet confefle avoiiigooiét 
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lltlig. fQ'il étoH fils d'oB JuriscoûTalce appelle 
Pierre , dont bous avons qtœiqucs Oo^ 
vtages Ltdns impidoiés à hjon;ic qa^'à 
ne peut avQJr étadié I Orléans ious Fa^ 
tàw de Riogelberg afvès l^ui ifSf. 

FOX MORZILLa 

Fôs M«i!?^ T 'Espagne n'cft pcriaft mccolëe dV 
kSi^ -'^^ voir famai^ été trop aboadante^ 

€a esprits précoces ;, cenns à?vai atitie cô^ 
té Toa n'ausd pas nifon de croire •qa^'^ 
le fok dcQCtforée dans one fiériiité cqeh 
tinndle à Tégarti des bcaox «sprits qoe 
rétndc a meûrîs & ptrfeâKMinés de boor- 
tie heare , lor^u'bn fe fonviendra de 
Seb^astien Fox Ma&&]i.x.o. 1^ 
Aok né à Sevîlle vers Tan ifi8 (i). & 
il & drfb& originaire de rillaftre Maifim 
de Fotx , Tune des plus nobles & des 

Î^lus andennes Familles de France ; & 
'on peut dire que le cours de fa vie au- 
roît été trop court, s'il n'eût commencé 
dès fa première enfance à courir une car- 
rière où il eft fort ordinaire de trouver 
des vieillards (a). Je veux dire qu'il fc 
mit dès-lors à la fiiice des Rhéteurs /k 
des Phîlofophes , & qu'il lui fallut très- 
peu de tems pour atteindre & paffer les 
plus habiles de (on tems (3). Les exer- 
cices de fes études étoient continuels, & 
.on Ta toujours trouvé infatigable malgré 
la tendrefie de fon âge &, la délicatefle 

de 

X A. Si Teiegr. B&l. HiCp. tom. j. p. 4Jt. » 
1^ f Oa a'coccAd point ce galimatias , qu'il ttaà 

çtt: 
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de ù, complexioa. Après svoir «ppris teFéc 
Gnumnaire & ks Htunaoités cd EsfNh»^^ 
gne, on renvoya aux P4i]|s-fiAs, fKMur Ik 
perfeâionner fouy de tnetUcors fAfkxc$^ 
Il eut pour rEloqueace Pierre Nannioi^ 
& après lui Cornélius Valettus , & P<W 
les Mathématk)ues Gemma de Fn&. 
Mais ces fityans Hommes fk trouvèrent 
cbWgés de le confidérer bien-tôt comme 
leur égal & comme leur Compagnof 
plutôt que comme leur Disciple. Et Va* 
lerius entre les autres av(»t coutume de 
conférer avec lui pour les Ouvrages qu'il 
«lécUtoit de donner au Public» Mais ce 
qu'il y avoit de renuurquable en lui,c'e(l 
que pour avoir acquis une érudition pro^ 
digieufe il n'avoit rien perdu de la bem^ 
té de Ton génie, ni de ia jufleflè de foa 
esprit. On peut dire qu'il avoit épouiX 
la Philo(ophie , & qu'il lui avoit confii» 
cré tous les talens. C^eftàelle qu'il rap» 
portoit toutes ks autres connoidànc^ 
qu'il avoit acquifes , & il les avoit i^* 
jetties à fon fer vice comme (i elle edt 
été leur IVIaitreâe. Il s'étoit propo^ 
particulièrement de fui vre dans cette con- 
duite l'exemple de Ciceron,& touché d« 
C'coyable état où les Barbares & les Scho- 
ftiques avoient réduit la Philoibphie, U 
«voit entrepris de lui rendre fii première 
beauté , employant comme avoit fak TO- 
sateur Romain la pureté & les omemens 
dn discours pour cet efiet. Il n'avoît 

que 

fieore plus obscur en le fonlant expliquer. 
I Hic AottAJU, Bii^. tom. z. £. zz$^ zz4^ 
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iBojNMoc* que dix-neuf ans lorsqu^'l publia fk RanD- 
B^^ phrafe & fts Scholîes fur les Topiques' de 
Ciceron. Ce quMl fit dans la fuite a para 
de plu» grande importance, mais il nV^oit 
plus- alors au-defTous de vingt ans. Il pé- 
rit dans un naufrage qu'il fit à fon retour 
des Pays-Bas: po^r l'Espagne , comme il 
alloit prendre poflèfiion du Préceptorat de^- 
VInfknt Dom Carlos fils du Roi Philip- 
|e IL 

GRE vin: 

fSxeTià;44 TL faut qoc Jacques Grevi» 
X ait* fait des- progrès bien extraordi* 
naires dans le» études-, pour s'être mis 
fur les rangs des Poèftes François dès le 
commencement de Ton adolescence. 11 fuf* 
fit pour en convenir de favoir quelle a tou* 
jours été l'oeconomie & la Pratique de 
PUniverfité de Paris, & des autres Collé* 

Ses de France jusqu^-préfcnt* Un Cours 
'Humanités & un Cours de Philofophie y 
font pour l'ordinaire toute l'occupation de 
la jeuneffô pendant neuf ou dix ans» Ce 
long espace de tems efl deftiné , moyens 
nant la coopération des Ecoliers, à Pac* 
quifîtion de la Langue Latine & de. la 
Grecque. Il n'y a que ces deux Langues 
qui foîent en ufage pour s'exercer dan» les 
Arts de la Grammaire , de la Poètique*| 
de la Rhétorique & de la Dialeâique. La 

Lan* 

T A pueritîa. 

irn en avoit bien. dix- fept, puisque ce fut en ij5t. 
«ïuc faTragécHc parue ppur H première foij.. Sesdéitf 
fComMics fiueat joules deux -ans après 9 tcxxxs anqoel 

GIO; 
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Langue vulgaire y pafTe pour une Langue cuflâi 
étrangère, que l'on bannit même très- 
Ibuvent des Entretiens & des Récréations 
Scholaftiques^ : rnai^ fur tout , tel feroit 
pris pour un. traître de Collège , & feroit 
déclaré ennemi de la. Patrie , qui y laiflè» 
roît introduire' de la Poëfîe Françoife. 
Ainfi un jeune François n'oie pas espérer 
la liberté d'étudier ià Langue ou de la bien 
parler , ni par conféquent celle de s'exer- 
cer à laPoëfieFrançoîfe qu'après? être for- 
ti du Collège. S'il faut juger de la capa* 
cité de Grevin fur ce pied-là , nous avouë- 
fons qu'il s'ed rendu habile dans la con- 
DoifTance du Latin & du Grec , des Hu* 
manité»- , & de tout ce qui eil renfermé 
fous le terme des Belles Lettres dès fon 
etlfknce , puîsqu'à l'âge, de treize ou qua* 
tùrze ans (1)., il fit paroître au Public une 
Tragédie & deux Comédies»? rançoifes qui 
flrient lefujet de l'éfonncment de l!Um- 
verfîté & de la Ville de Paris y lorsqu'on . 
vînt à recotînoître l'Auteur (i). Ces trois 
Pièces furent fuîvics affés immédiatement 
de Paftorales , d'Hymnes & d'un Recueil 
de Sonnets, auquel il avoît donné le nom 
Grec de Gelodàcriê , qû Ton trouve tant 
d'érudition jointe avec la fécondité des^în- 
▼cntfons^à de la dèlicateifedu génie, qu'il 
çft aîfë de comprendre que Grevin s'étoît 
rendu (avant dans les Livres des anciens 
Grecs & Romains avant que de. s'être ré- 
duit 

Gievin avoît 19^ ans» 
2 Du Verd. fiibliocb. P.' <(o4. doj* 
La Croizdu Maine BibI Fianç, 
Ihuaa. Uia. a4 aiia. 1570» ôcc. 
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4Bxevin,duît aux vers François. La Traduâio» 
de Nicandre en eft ubc autre preuve enco- 
re plus fen(ible. Et quand tous ces mo- 
numens feroîem péris , cm ponproAt pour 
^ s'en perfiiadw fc content?ct de l'Hiftoiredt 
' It jalouiie que Ronfard ooDçÛt contre lui 
( I ). Le goâ% que le jeune Grevin a^oît 
pour les Anciens ne lui avoit point donné* 
de mépris pour les Modernes; & il a fait 
voir combien W étoît judicieux dans le dis» 
cernement qu^l en favoit faire dans un âge 
fi peu avancé. On peut fur cela produire 
fon Olympe, qui eft un Recueil de Piéce*^ 
faites i rimitation des Italiens & des Es* 
pagnols. 

Grevin tftoît né à Clermom en Beau* 
▼aifis l'an i5'4f. Sa proftffion ordinaire 
étoit la Médecine ,qu'îi commença d'éxer* 
ccr fort jeune. La. DuchefTe de Savoie !«• 
choifit pitMir être (on Môiecîn ordinaire ^ 
H fe trouva engagé de la fcîvre & de s*é* 
tablir dans fes États. Il Tnfourut à Turiff 
le cinquième jour de Novembre dé Tau 
1J70. LA- 

I % Ronfard n*à jiamaîs âé fttloiu: d'fvain de» 
meiUeius foctes de (on tems» & bien lom de l*aypk 
été de Grevin > il Ta au contraire hautement loue 
dans une Elégie qu'il hii adtefle , où il ne fait nulle- 
difficulté de le mettre , quoiqu'U n'eut alors qwe sw 
ans, fort au-dcfins de jodelle 8c de im,dé^ vieux ea 
comparaifon. Il eft vrai que lui ayant autrefois adrc(^, 
fé , dans le 2» Uvie de fcs A moûts ,ie tonnit qtii com-^ 
mençoic 

A Phébus r mon Grtvin , ta*«» da tecit ftmblsMe 
X>e Uce, èc de cheveux, & d*art Ôc dé fa voir. 

il rayadcpuis^ le nom de Grevin , 8c fit mettxc | Igi 
place dans les éditions foivantes 

A Fhébus, Fatouillet, &c. 

Mais fi Hatllet a cru que le motif je cette vengean- 
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LAMOIGNON. 

^f TE Jie foi^e point à vous propofcr i^amw- 
I ici réxempte de Pjerre de La-S**®"» 

J MOIGNON , comnie de l'un de vos 
Ancêtres ou comme de Tun des plus beaux 
ornemens de votre Famille. Puisqu'il 
n^eft maintenant queflion d'autre chofe 
que d'an choix de doâes Enfaos devenus 
célèbres par leurs Etudes & par leurs Ecrits^ 
il ne s^agit pas de k confidérer autrcnaeot 
que les Etrangers qui ne nous touchent 
que par le côté des Lettres & des Sciences. 
,Par ce moyen je puis parler de lui avec 
toute la liberté que peut prétendre un hom* 
me qui ne craint pas d'être récuCé ; 6c 
vous pouvés de votre part le coofidércr 
avec autant d'indiâférence que vous ffriés 
«m J^iccxme , ou quelque autre Arabe 
ili^fiùé de nos nxeurs« 

Pierre de Lamoigoon étoît fils de Char- 
les Maître des Requêtes ^ Con&îlto: d'E- 

ttt 

ce ak été li j^oafîe qu^avûtt Roofacd de la ff^iit«* 
ilon que s^étoit acquife ce jeune Foëce, il s'«ft extrfe* 
WÊtxneat tfompé , Se n'a pas fit que Grerin ooi éroîc 
Hofûenot » omriaat tmiics ks louanges àom koofâMl 
Vavoit iianoi^ , n'avok ab hii p^tàSmma i»n Oifmtm 
dès mtjtris du ttms , où les Seftatears de la nouveUtt 
"Bxligion itcKttt maltraités ,cn fiaine et quoi U avoit 
4e coBcat ayec U Rodve-X^lurndiea , Fièrent Chfe* 
tien 8c d'autres , travAiUé à Ul tr^mfvCtnmk dVne f** 
tixe fanglante oontfeRoafàrd, incituiée Je TmtfUê, -Que 
^étoit (ette iogiaticude ^i avoir donné lieu «u dian- 
gonenc du nom de Grefn dans leSonntt que fai ri» 
té , & à la fuppreffîbn entière de PElëgie dont j'ai 
auâi parlé , qui n'a été rétablie , ibos k tftre de dis- 
cours à Jaques Grevin , qu'apiès la moit de -Hoaraidlv 
à ia fin de la deiniéfc paxtic -dt ica.-Qca«iet» 
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tamoî- tat & d'Honneur au Parlement. Il nâquîr 
SPoii« à Paris î'aa iftJ'. avec un corps très-foi- 
ble & très-délicat , parce que la Nature 
s'étoit presque épuîfée pour fon esprft, M 
s^'étant , pour le dire aînfi , occupée qu'à 
le former & à le combler de fes lîbéralftés. 
Son Pcre ne fut paa long- tems fans 'faire 
cette obfervatîon,& jugeant aîfément que 
cet Esprit pourroît remplir ù. carrière en* 
peu detems, & finir en diligence la cour- 
fc d'une vie que les esprits- du commun* 
ont coutume de conduire jusqu'aux termes» 
de la vieîlIeflTe , îl crût qu'il falloit foirre 
les ordres de la Providence & les inten- 
tions de la Nature , qui après avoir hit 
fon Ouvrage s'éçoit déchargée fur lui du' 
ibin de faire le rcft^. Il fe mît donc de 
fort bonne heure à la culture de ce mer- 
veilleux Esprit , ayant d'ailleurs tous ks* 
égards néceflaires pour la fragilité du vafi' 
qui renfermoit tant de précieufes femenccf 
de la vertti. Ses autres occupations l'o- 
bligèrent de partager les foins d'une édu-' 
cation a importante avec les Maîtres les 
mieux choifis j & ces exceîlens Ouvrier! 
fbrent fort furpris dé. voir cett« plante 
croître Ibus- leurs main» en prévenant leur 
travail & leurs- espérances , & produire 
presque tout à la fois fes fruits avec une 
abondance qui leur faifoit craindre pour 
k tige. Je veux dire, Monfieur, que l'on 
trouva l'esprit de Pierre de Lamoîgnon 
gerfeâionné dès fon bas âge par une étu^ 

X* J6an. Bacqaer Novionr;. 
6ay Cosqnille de Romeii. 
Andr. Tuineb. .Scoat. |alto 
Caiol, Mciuud. Sénat, 
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de coDtinaelle, mais bien coaduite dansLamoi* 
toutes les régies de la prudence. Toutes 8**®»« 
ies grandes connoilTances qu'il acquit ea 
fi peu d'années donnèrent un merveilleux 
luitre à la qualité de Bel Esprit qu'il avoit 
déja:& l'on ne fut point trompé lorsqu'oa 
jugea que la vivacité n'en fouffriroit pas^ 
uiprès qu'on fe fût afTuré de fa folidité Se 
qu'on eût fondé fà pénétration. Il eut 
•donc le coiitentemcnt de vo/r que n'étant 
fas d'une compléxion à durer long-tems 
dans le monde, la divine Providence avoLt 
avancé toutes chofes en fa faveur , afin 
qu'ihne fût privé d'aucunes des fatisfaâions 
que les Savans & .les Gens de bien peuvent 
fouhaiter & rechercher dans le cours & les 
âges différens de la plus longue de^ vies. 
Ainfi tout Enfant qu'il étoi't il fe vit ho- 
noré , fans faveur & fans ilaterie , de la 
Jualité d'Homme de Lettres •& d'tlomme 
e bien. Il foutint toujours l'une & l'au- 
tre avec beaucoup de dignité , & avec une 
égalité qui doit" être comptée pour l'une 
des principales merveilles de la vie. La 
Nature ^ui dans la profufion des talens 
ga'elle lui ayoit prodigué fembloit n'avoir 
rien omis de ce qui dépendoît d'elle pour 
l'avancer y & pour l'appracher au plutôt 
dtt point de fa perfeâion , l'avoit rendu 
Poète & Orateur ; & il lui coûta peu de 
tems & peu de pdues pour cultiver ce dou- 
ble JTonds par la leâure des Anciens, & 
pour l'orner enfuite de celle des plus ex- 
cellens d'entre ks -Modernes (i). LaPbi- 

Gwtg. LuUiei. JO: 

Theod. Beza, 
Toaii. Aurat. 
4a Mi&cUi Siblt Lamoâ; 
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iamoi^ tofophîe qu*il avoit apprife étoît une VhW 
gaoa. lofophie de fource , & il la faifoit éclater 
également dans fes mœurs comme dans 
fes lèntimens. Comme il l'avoit puifée 
dans les Livres de Platon, d'Arîdote, de 
Ciceron , de Seneque & de Plutarque qui 
étoient fes Auteurs favoris , il eut beau- 
coup de violence à fe faire pour ne pas 
xnéprifer celle des Scholaftîques , & il n*y 
eut que le défir de n'ignorer rien qui le 
porta à vouloir au moins fàvoir ce que 
ceux-ci pouvoîent avoîir trouvée de nou- 
veau, ou ce qu'ils ont dit de contraire aux 
Anciens. La connoîfTance de THiTtoire 
dans tous les tems Se dans tous les lieux 
étoit auffi l'un des principaux objets de fes 
amitiés, & il ne diffimuloit pas qu'il en fût 
redevable en partie à l'heureufe mémoire 
dont il étoit doué , & qui ne l'obligeoît 
pas de réitérer fes ledures(i). L'incli- 
nation particulière qu'il avoir fait paroîtrc 
tout jeune pour la Mufique & pour PAs- 
tronomie s'étant toujours fortifiée au niî- 
h'eu de fes autres exercices , il acquît ces 
deux Sciences par furérogation (ans înter* 
rompre le cours de fes études ordinaires, 
& il trouva le moyen de remplir fes heu- 
res perdues de ces louables occupations» 

jusques-Ià , Monsieur , l'on pourroît 
nous objeder que le jeune de Lamoignon 
ne s'étoît rendu favant que pour fon. plaî- 
fir ; & nous répondrions fort bien quMI- 
étoit impoffible de trouver des moyens 
plus efficaces & plus innocens pour char- 

I faCq, ou LoyC Dial, des AvoCi par }t>ty pag. 700^* 
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mer fa mauvaiTe fanté & pour éluder les Ltmoî- 
fréquentes attaques de fes maladies, étant S>^oa« 
bien perfuadé quMl n'appartient qu*à des 
Ames héroïques d'employer les douceurs 
des Belles Lettres , de la Philofophie , & 
des Mathématiques pour divertir un Bel 
Esprit renfermé dans un corps bien-fait , 
mais toujours affligé , toujours valétudi* 
naire. Mais l'objeaion & ruine uns nos 
iréponfes , lorsqu'on confidére que Pierre 
deLamofgnon avoit embraffé laFrofeffion 
•du Droit comme le capital de fes obliga- 
tions , & quMl faifoit fervir toutes fes au- 
très connoiflànces à la perfedion de la Ju- 
risprudence , dans laquelle il s'étoit rendu 
ti-ès-habile au jugement des premiers Ju- 
risconfultes de ion tems. Vous (kurés 
biCQ-tôt , Monfîeur , que c'eft une Scien- 
ce épineufe , difficile , de longue étude, 
A qui demande de tems en tems quelques 
incermiflions. Meffieurs du Palais enten- 
dent parle mot d'intermiflions ce que nous 
appelions relâche & récréation , & ils la 
CFoyent à tout le moins aufii nécellàire & 
àoffi effentielle à leur jurisprudence , que 
le Principe de la Privation l'eft à la Phyfi- 
quc d'Ariftote. Vous comprenés bien 
qu'ils ne font guéres fujets à pécher par 
Ànbli ou par omiffion , dans un devoir de 
cette nature. Mais je me fens porté à vous 
dire franchement que le goût de Pierre de 
Lamoignon n'étoît pas tout*à-fàît fembla- 
ble 2 celui de ces Meilleurs , & qu'au lieu 
d^employer les interftices du Palais à la 

chaf- 
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Lamoi- diafïc , au jeu^, ^ux promenades & aïKC 
fi«*w»« converfatîoDS inutiles» il avoit des récréa- 
tions & des diverciilemens qui lui écoient 
propres. G'étoient pour l'ordinaire ou les 
exercices de la Pocfie , ou les Entretiens 
des Sages , ou les Expériences de Phyfi- 
que & de Mathématique. S'il avoit eu 
moins d'indifférence pour laPoftérité nous 
aurions ùms doute le plaifîr de voir fubfîs- 
ter encore les monumens de Ton éloquen* 
ce & de fon érudition , mais fa modeftie 
les à fait presque ^tous périr dans les ténè- 
bres, & fans la curiofité de fes amis & de 
lès Maîtres qui ont tâché de conferver & 
d'immortalifer l'honneur qu'il leur avoit 
fait dans fes vers , nous aurions encore 
perdu le.peu. qui. nous refte' de fes PoëHes. 
Elles font les fruits des douze, treize, qua- 
torze, & quinzième atiaées de fa vi^. Mais 
après tout ce que nous venons de rappor- 
ter de cet îlluftre Enfant , vous m'avoue- 
rés, M0nfieur,que c'étoit une grande in- 
discnétion à l'un de fes Maîtres d'avoir ofé 
employer le ferment (i) pour protefter au 
Public qu'^l en étoit 4'Auteur. Il n'avoit 
que quinze ans lorsque fon Père lui ât UQ 
équipage pour le voyage d'Italie , fa com- 
pagnie étoit toute de Gens de Lettres (i\ 
lien étoit le plus jeune, mais fes doâes 
Compagnons rapportèrent des chofes fur- . 
prenantes fur ce qu'il dit, qu'il écrivît, & 
qu^il remarqua dans fa route & dans tous 
lesJieox où. il féjoucnoic Enânc'en eft 

. ï rjttro tua. 
% Ant Fayus ia Epii^. '&c. 

I Le beau focme q«i fcMPOTC paimi les roSfitf 
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affés de dire qu'étant à Rome il y fit de^^^ao*"^ 
nouvelles pièces de vers tant Grecs que^**®** 
Latins (3) , & y eut de (i belles converfk*» 
tions avec les oavans du Pays qu'il vain** 
quit la fierté Romaine ,- & ren>porta Veùv* 
me de ceux qui ne favoient presque eftimec 
qu'eux- mênies. 

, Les qualités de fon ame n'étoîent peut* 
être guéres inférieures à celles de fou es- 
prit , & il n'avoft pas beaucoup moins de 
vertu que d'érudition. L'innocence & l'in- 
tégrité de fes mœurs , la droiture & U 
bonté de fon cœur , fa douceur , la fi- 
délité & fon altabilité prévenante lui 
avoîent ticquis une infinité d'amis à Pa<- 
ris & dans plusieurs autres lieux du Royau- 
me ; fa modération & fa tempérance l'a- 
voîent rendu le Maître abfolu de lui-mê- 
me ; l'amour de la juftice éternelle l'avoît 
toujours retenu dans la crainte de Dieu. 
Il lui auroit été difficile de fe maintenhr 
avec uniformité dans une pratique éxaâe 
de tant de vertus au milieu des diihaâions 
du fiécle , s'il n'y avoît pourvu par l'étu- 
de journalière de l'Ecriture Sainte , qu'il 
avoît commencée dès fon enfance , pour 
ne l'interrompre jamais de fa vie (4). 

Après cela , Monfieur , pourrons-nous 
regarder de bon œîl ceux qui voudroîent 
fc plaindre de la brièveté de la vie de Pier- 
re de Lamoignon ? Sa vie a été fagement 
conduite dans toute la longueur qu'ilaplû 

i 

de Httt èft du iiombre de ceux ^ue t. de Lamoi^dO^ 
fit à Rome. 
4 Car. Menaïd. 

T'orne V. Part. ï. G 
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Xamoi. à Dieu de lui prescrire. A dire le vrai, 
jûon. cette longueur a été réduite en un jude 
abrégé , parce que Dieu avoit voulu en 
retrancher toutes les inutilités qui ren- 
dent les plus longues vies ennuyeufes , 
pour ne pas dire criminelles. Par ce 
moyen il eut .tous les avantages de la 
vieilleflè fans en avoir les incommodités., 
C'eft ce qui rend la Mort plus eycufa-' 
ble de s'y être trompée elle-même , en 
le prenant pour un vieillard confommé , 
lorsqu'au lieu de compter fes années , 
celle confidéra feulement que fon esprit 
.étoit mûr & fon corps ufé. Il mourut 
eu i5'84, après 29. ans d'une vie lan- 
guiiTante, mais toujours tranquile & tou- 
jours prudemment confcrvée par une 
grande fobriété (0- Quelques perfonnoj 
d'autorité veulent qtfil n'ait point pafîg 
24. ans , & conviennent de r£poque de 
fa mort qui eft inconteftable. Sur leur 
calcul il raudroit réformer le point de 
fa naiflance,& croire qu'il y auroit quel- 
que confufion dans l'arrangement généa- 
logique des premiers enfans de Charles 
4e Lamoigaon. 



T Beze.IuI dxeffa une Cpîtaphfi magnifique > maii 
très- véritable. 

2 f Pourquoi ne pas écrire Wirtcmbcrg , comme ï 
l'aiticlc ijiSr des Jugemeos des Savons i C*cft ainil 
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-^^ Allemand qui dans fon enfance 
âvoit donné à Tes Parens de grandes esn 
j>erances appuyées fur la vivacité de foH 
esprit & fur TincHnation qu'il faîfoit pa- 
raître pour l'étude. Il naquît à Baling 
en Suabe au Duché de Wurtemberg (2) 
le 22. Septembre de Tan iS47* année re- 
marquable par les troubles d'Allemagne. 
Son Père qui avoît quelque érudition , & 
qui étoit Minîftre ou Prédicant dans foa 
pays, le fit d'abord étudier chés lui , & 
l'envoya enfuite à Tubingue. Il fit de 
fi grands progrès , qu'à l'âge de douze 
ans il mérita une des dix bourfès que le 
Duc de Wurtemberg entretenoît dans le 
Collège de Konisbronn ou Fontaine-lc- 
Roi , qui avoit été auparavant une Ab* 
èaye de Bernardins (3). Ce fut-là o\l 
Frifchlin fe perfeélionna daas la connoîs- 
fànce du Grec & du Latin avec tant de 
promtîtude, qu'il fe vit Pacte en l'une 
& l'autre Langue dès Tâge de treize ans. 
11 continua de faire profiter fes talens 
dans des éxerci<:es de profc & de ver» 
jusqu'à l'âge de vingt ans qu'on le fit 
Pcofeflèur dans ï'Univerfité de Tubingue. 
Le refte de fa vie tie regarde plus notre 
Çijet. Dîfons feulement, qu'il pérît mî- 
icrablement le 29. Novembre de l'an 
1^901 cn^ voulant fe làuvet de la prîfon. 

LA 

t^ dâtts les Volumes fuîvans , il afiFcfte d'ccme 
worzbourg contre notre ufage , au lieu de >Vil9:bi>i»S» 
I Mclcb. A4am Vit. Friichl. pag. isî^ 
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LA R O V E R E fij. 

%M,ofcte.^y 'K^Oas avons encore .quelque chofe 
i-^ de plus mervcilljeux à confiderer 
dans la perionne du Cardinal J er osme 
x>£ LA RovERE Archcvêque dc Tu- 
tln , qui vint au monde l'an 1 5'30. & en 
fortit Tan 15Q2. Qu'un Enfant après fîx 
ou huit ans ci'études fafle paroître à dou- 
ze ou à quatorze ans de fon âge des fruits 
de fon génie Poétique, c'eft ce qui n'efl 
pas tout-à-fait incomprehenfible , quand 
ce génie eli lieureux &"- bien cuJtivé ; 
Mais que la Rovere ait f^împrimer un 
Recueil de fes propres Poëues à Tâge de 
dix ans (2) , c'eft ce qu'on ne vou- 
dra concevoir qu'après qu'on fe fera 
perfuadé qu'il étoit Poète dès l'âge 
de/ept à huit ans. Vous comprends bien, 
Monfieur , que pour s'être trouvé capa- 
ble de faire des vers dans tous les gen- 
res de Poë'iie , & de les faire fi bons ^ 
qu'on fe foit avifé de les faire réimpri- 
mer plus de cent quarante ans après leur 
première édition (3) , il faut avoir eu au 
moins la connoifTance de la Langue La*» 
tîne , celle de l'Art Poétique, & quelque 
ufage dans la leâure des bons Auteurs 
(4). On ne fauroit exiger moins d'un 
Foëte, dût-il n'être qu'un fimple Verfi- 
ficateur. Mais lorsque les connoiflèurs 
prétendent avoir remarqué dans les Poë^ 

fies 
X f Voyes rAitîcle 1)4^ 4cs Jugcmens des ^ 

Yftns. 

g A Parie en 1540^ 
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fies du Cardinal de la Rovere , outre LaRovei^; 
une grande connoiffance des Humanités, 
une wcilité qu'on n'acquiert ordinairement 
que par un long exercice , une force & 
une vigueur qui femble n'appartenir qu'à 
l'âge crHomme , & un choix de mots qui 
marque un grand ufàge de discrétion, ils 
nous donnent Heu de réfléchir un peu 
fur nos jugement , & de nous accufef 
nous-mêmes d'un peu trop de précipita- 
tion & de témérité , lorsque nous ju- 
geons l'enfance incapable de ces fortes 
de merveilles , quand mfme l'Art fe 
joîndtoit à la Nature , pour y travailler 
cnfemble fous les ordres de la Providen- 
ce divine. La Kovere ne devoît guères 
fui?vîvre à tant de produâions précoces 
de fon esprit ; mais quand les ennemis 
de l'Etude en devroient crever de dépit, 
je vous dirai qu'il a encore vécu cîir* 
quante-deux ans depuis ces grands efforts; 
Ajoutons pour les- ttrcr de leurs derniers 
rctracfchemens , qu'il a vécu jusqu'à la 
fin dans une force d'esprit qui a toujours 
augmenté à proportion , ou du moins 
parfaitement répondu à ces beaux con> 
mcncemens ; qu'il en a donné des preu- 
ves dans fon Evêché de Toulon , dans 
foir Archevêché de Turin, dans fon Am- 
bftflâde en France , dans fon Cardinalat y 
jusqu'à fe voir en danger de devenir Pà^ 
pe après Urbain VIK 

BAIF. 

I En T6t3« à Ratisbonnc. 

4 Aft, Eiudlt. Lipf. an. i^U. pag. 39>, 
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B A I F. 

iaîf.48 TEak Antoine de Baï^f né à. 
J. Venîfe l'aa. ifSi. mais originaire 
d' Anjou, étoit fils d'an très-favant hom- 
me nommé Lazare de Baïf AmbafTadeur 
i. Venife pour le Roi François I. Son. 
. ^ere ne fut pas d'avis de l'abandonner , 
comme il arrive fouvent à ceux qui ont 
de la confufion d'avoir produit leurs fem- 
blables contre les Loix de l'Etat & de 
l'EgUlfe. Non content de l'avoir recon- 
nu & de l'avoir rétabli dans tous les 
droits & toutes les prétentîons^ de Famil- 
le que fa mère fembloit lui avoir ôtés , 
il lui procura encore une éducation fi 
heureuie, qu'elle couvrit avantageufèmeni: 
les défauts de fa naiflànce. Il véquit as- 
fés (i) pour en goûter les^ fruits, & il 
eut la fati$fàâion avant que de mourir 
de voir fon fils fi bien inûruit dans les 
Langues , les Humanités , & dans tout 
Ce qui compofè la belle & folide érudi- 
tion , qu'on n^eut point d-égard à fon en«- 
fance lorsqu'il fut quefiion de lui accor« 
der un rang parmi les Doâes de fon fié^ 
cle (z). On né peut pas nier qu'il ne 
l'ait toujours confervé , & il y auroit pa- 
ru avec encore plus d'éclat, s-'îl eût vour^ 
lu fe contenter de cultiver les champs 
des Latins & des Grecs. Vous avés ISf 
au moins par occafion les merveilleux^ 

pro- 

1 % Lazare de Baïf pexe de Jean Antoine mcmiut. 
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progrès qu'il avoît faits dans la connoîs- Baïf, 
fance des Arts , des mœars & de la Lan- 
gue des derniers , & les mouvemens de 
la reconnoiflance ne vous ont pas laiflfé 
oublier l'obligation que vous avés au cé- 
lèbre Mr. du Cange,de vous avoir com- 
muniqué un très-joli Manuscrit de fon 
Cabinet , qui vous a confirmé dans la> 
perfuafion où vous étiés déjà de tout ce 
que nous venons de dire. C'eft un Re- 
cueil d'Extraits que le jeune Baïf avoît 
faits de vingt-trois anciens Poètes Grecs- 
pour fon ufage particulier. Quoi que les^ 
vues qu'il avoit eues dans ce travail ne 
puifTent pas être d'une auflî grande utili- 
té pour les autres qu'elles l'étoîcnt pour 
lui, c'a toujours été un plaîrir très-ienfi- 
ble pour \ous de revoir dans ce Recueil 
des morceaux excellens d'Auteurs que 
TOUS aviés déjà lus & étudiés ^pour la^ 
plupart. Il n'étoit âgé pour lors que de" 
deux ans plus que vous n'êtes mainte- 
nant. Mais vou»JBe devés pas lui en- 
vier un petit furcwit de gloire auquel il- 
me femble que vous ne devés pas pré- 
tendre. C'eft qu'il a écrit tout ce Re- 
cueil de fa main avec tant d'éxaâitude , 
tant de juftcffe & tant de délicateffe , que 
.Henri Eftienne ni- même le fameux An- 
ge Vergece n'auroicnt peut-être ofé fe 
vanter de mieux faire. Les ponâuation^ 
fur tout, & les acccns, peuvent caution- 
ner l'intelligence qu'il avoit de la Lan*- 

2 DU Veid.Du Maine 9 de Ssûnte.Uaithe , , Colley 
Eet,dcc, 
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laïf. K"^ 9 quand même il fe feroit alTujettr à 
'ks emprunter toujours de Tes originaux. 
Il- a eu grand foin de marquer à la tête 
de ce Recueil qu'il n'dtoit que dans la 
quatorzième année lorsqu'il récrivît. De- 
puis ce tems-là le deHr d'honorer & de 
fervir fa Patrie ^ lui fit porter tous fes 
talens à la perfeâion de notre Langue, 
& fur tout de la Poëfie Françoife. Mais 
le fuccès ne répondît pas à (es intentions^ 
comme on Ta remarqué ailleurs, il mou- 
sut eu ifpz. 

D O U Z A. 

Douia. 49 CI JanusDouza ^oxx Jian zan^ 
O ^^r Does ne ie fût point trouvé 
enveloppé dans les trîftes engagemens de 
la nouvelle Religion: de fon Pays , nous 
n'aurions pas d'exception à mettre dans 
la préférence qu'il femble avoir méritée 
fiir Jean Secundus dont nous avons fart 
'mention plus haut \Y étoitfils d'un Pè- 
re de même nom,qtj&voît cela de com- 
mun avec le Père cre Secundus , qu'il 
avoir beaucoup d'érudition & de capaci- 
té , & qu'il avoir poficdé les premières 
Charges du Pays. Il naquît l'an 1573^. 
& avant que de fe voir hors de l'enfan- 
ce il fe trouva par lej foins de fon Père 
& le travail de fes études non-fèulemeiit 
excellent Humanifte ou Philologue & 
bon Poète comme Secundus , maïs enco- 
re grand* Philofophe & habile Mathéma- 
ticien. 

1 jQh. Meorf. in Ath. Bat» lib. 2. p. i;2. Vid. <C 
XaVAudc & Fxaac, Swcxt, 
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cicîen. II y ajouta depuis une connoîs- Doonî 
lance exquife de toute la Jurisprudence 
& ceHe de THiftoire. Outre les Foëfies 
dîverlës qu'il fit dans fbn bas âge, nous 
avons» des Commentaires de lui fur di« 
vers Poètes Latins , qui^ font voir que 
Popinion^ qu'on avoit de fon favoir n'é- 
toit pas* fauJGfe. Ceux qu'il fit fur les 
Comédies de Plaute font les fruits de la 
feiziéme année de fà vi'e,& il n'avoit que 
dix-neuf ans lorsqu'il publia fbn Livre 
des Ghofes Céleftes^ft fa Diflertation de 
l'Ombre. Ses Commentaires fur Catul^ 
le , TibuUe & Properce font de la mê- 
me année» Mais toute fa fcieiKe & tou- 
tes les belles qualités de fon esprit ont 
papu encore moins eAi'mables & moins 
rares- en cet âge que les vertus mo-' 
raies. Les fentimens intérieurs de la jus- 
tice que nous devons à tout le monde , 
m'obligent de peconnoître publiquement 
dans ce jeune Proteftant ce que je vou- 
drois de tout mon cœur oui fe rencon* 
trât dans tous les jeunes Catholiques. Il 
n'y a que le defir de fauver rnonneuc 
ou d'épargner la confufîon à ces derniers , 
qui m'empêche de faire ici le dénombre-^ 
jnent de toutes ces vertus. La mémoire 
de Douza ne fouffrîra point d'mjufticc 
dans cette referve , puisqu'on peut ren- 
voyer les curkux à ce qu'en ont publié 
les Auteurs de fa Communion qui (e font 
chargés du foin de nous les faire con'- 
moitre (i). Contentons-nous de dire, que 

le 

Colom. pag. aar* Not« ad QmiiHl^ 
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jiMxayle mérite de ce jeune homme l'emporta far 
les confidérat^OQS de fa jeunefle^^ lorsqu'il 
fiit choîfi pour être le Précepteur de H. 
Frédéric de. Naffau Prince d'Orange ^ & 
pour être le premierBiblîothécaîre de Ley- 
de. 11 mourut au retour d'un voyage d'Â- 
lemagne , qui fit peut-être les mêmes ef- 
fets fur fa fanté que. celui de Haynaut fur 
celle de Secundus ; & fa vie ne fut que 
d'un an plus longue que celle, de celui-ci* 
Sa mort arriva à la Haye Tan iS97' après- 
avoir vécu viiïgt^citiq ans , onze mois &. 
quatre jours. ' 

ES T I E N NE. 

HfBrî feTTEwRi EsTiENNE Fils de Ro* 
Btticnnc. J^^bert mourut à Lyon en 1598. âgé 
de près de foiicante & dix ans^ Cependant 
pn dit des chofes aflfés extraordinaires des 
travaux que l'étude lut fit effuyer dès fon 
enfance, quoique la forte inclination qu'il 
ttvoit pour apprendre contribuât beaucoup 
à les adoucir.. Ce qui lui coûta le moins^ 
fut la connoiflancc des Langues Grecque 
& Latine ^.& l'ùftge de laPoëfie. L'a- 
mour dont il fe trouva fatfi dans fon bas^ 
âge pour laPoëfic étoit devenu fi violent, 
4jue non content de -le rendre paflîonné 
pgour tous ceux qui en.faifoient Profeflion 
eu qui aimoient les vers , il lui avoit auffi 
donné de l'âverfion pour ceux qui ne s'y 
portoient pas ou qui ne l'édimoient pasas** 
fés à Xbn goût. Cet amour fit naître en 
Jui une pafl[ion pour le Grec dont le Pu- 
blic, retira plus a'utilité« Son Père ne pou- 
vant 




TAR LEURS EXUUIES. V^ 

Vant vacquer à fon édacttîon comme il Henri 
Tauroît pu faire fans les diftraâions con- £ftienu< 
tfnuelles que lui donnoient Toccupation - 
de fes Preffes & la correâîon des Livres 
dont il entreprenoît l'impreffion , le mit 
ibus la conduite d'un Maître habile, mzxt 
dont les autres Ecoliers étoient beaucoup 
trop avancés pour la portée du petit Henri 
Eftienne. Cependant leurs exercices ne 
lui furent pas inutiles, quoiqu'ils nefuflcnf 
pas pour lui. Le Maître leur expliquant 
la Medée d'Euripîde prenoît plaifir à la- 
leur faire déclamer , avec toute la grâce 
dont leur prononciation & leurs geftes é- 
toient fusceptibles; L'Enfant charmé de 
ces nouveaux fpeâacles étoit ravi de voir 
& d'entendre, quoiqu'il n'y comprît rien, 
mais fes oreilles fur tout le trouvèrent tel- 
lement enchantées par la douceur & Ie$ 
agrémens de la Langue Grecque , que lesT 
reftes de l'harmonie de la prononciation 
faifant de profondes împreffions dans fou 
esprit , il repetoit fouvent divers endroits- 
qu'il en avoit retenus lans favoir ce qu'il 
difoit. Il s'agitoit même la nuit en rêvant,. 
& on l'entendoit déclamer de rémînîscen* 
ce. Sapaffion augmentoît à mefure qu'on 
réïteroit la repréfentatîoh dé la Tragédie, - 
& le Maître voyant que non content d'en 
être ]eSpeâateur,il vouloità quelque prix 
que ce tût en être auflî TAÔeur, fut obli- 
gé de lui dire que cela ne fe pou voit à moins 
que de favoir le Grec. Auffi-tôt fa paffioft 
fe tourna contre cette Langue avec tant 
d'impétuofité , qu'il ne voulut plus enten- 
dre parler d'autre chofe. On luioppofa 
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Henri de nouv^aux obftacles , & on lui ât en- 
Ifticiînc tendce qu'on ne pouvoit prétendre; de par- 
venir à la connoiflance de la Langue Grec- 
que fans favoir auparavant la Latine , qui. 
en ed comme la porte & Tinterpréte fui-- 
vant Tufàge établi dans le pays. L'£nfantr 
Hé récria contre ces inflances , & foutint 
qu'il fâvoit le Latin. Et de fa't il faut re- 
marquer , quVncore qu'il n'eût jamais vu. 
de Grammaire ni entendu de Maîtres pou0 
cette Langue il n'avoit pas laifTé de l'ap* 
prendre , & de la parler auffi facilement 

Iue la maternelle. Pour mieux- compren- 
re comme ila pàfair^, il faut vous fou- 
venir., MonGeur.,de:ce que vous avés au- 
trefois- ouï dire de la belle œconomie de la 
favante Maifonde Robert Eflienne. Vou& 
fevés qu'il ne recevoit dans fa célèbre Im- 
primerie que des Ouvriers habiles en Grec 
oc en Latin , & capables d'être Maîtres 
ailleurs. Il avoit outre cela des Valets & 
des Servantes à qui il étoit défendu , aufll- 
bien qu'à tous les Ouvriers de l'Imprime- 
xie , de parler autrement que Latin. Sa 
Femme & fa fille Catherine l'entendoient 
fort-bien. , & étoieatde concert avec tous 
les Domeftîques pour ne point parler auf 
trement ; de forte que les magalins , les 
chambres, la boutique, la cuiiine , en un 
mot depuis le toit jusqu'à la cave , tout 
parloit Latin chés Robert Edienne. Ce 
généreux Imprimeur avoit ordinairement 
cbés-Jui dix hommes^ de Lettres tous des 

Pays. 

I Hcnr. Steph. ad Paul. £1. Vtzf. in AgclU 
^ lédB-ia 7j»(fkt, Pnacif, Hcioïci GauQ|. 
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Pays étrangeFS , la plupart faifant fous lu! Heatf 
l'office de Correâeurs des impreflions (i).£iUciiae< 
Ces dix hommes étoient libres de parler 
chacun leur Langue : ce qui faifoit de la 
Maifon de Robert une espèce d'Académie 
pouK les Langues , & qui avoit fon utilité 
pour ceux qui étoient bien aifes de proâ« 
ter de cette occafion (z)« Mais pour s'en, 
tendre entre eux , & fe faire entendre aux 
autres , ils étoient obligés de iè fervir de la 
Langue commune , c'edrà-dire du Ladn , 
qu'ils entendoient parfaitement. £t parce 
qu'ils ne favoîent pas le François il leur 
étoît facile de redreffer ceux du pays en 
corrigeant les Gallicismes que les Ouvriers 
& le» Domeftiques du logis de Robert fai* 
foient afTes fouvent dans leur Latin (3). 
Jugés donc , Moniieuc ^ li le petit Henri 
Eftienne avoit grand tort au fortîr de la 
Maifon de fon Père de foutenîr à fon Maî- 
tre qu'il favoit le Latin, & s'il n'auroît paa 
pu fort plaufiblement fe vanter de ne point 
favoir d'autre Langue , n'en ayant presque 
pas ouï parler d'autre depuis le berceau. 
Cependant Ie.Maîire. n'en voulut rîcncroî» 
re , & il lui fallut avoir recours à Robert 
pour obliger fon fils à fe mettre aux Rudi- 
mens de la Langue Latine. Robert fe dé- 
clara en cette occafîon pour l'inclination 
de (on fils avec d'autant plus de facilité 
qu^l éroit de l'opinion de ceux qui efti^ 
ment qu'il feroitplus à propos d'apprendre 
te Grec avant le Latin. Henri fort fatis* 

faîe 

3. PauL Colom. in Gall. Orient pag. 24. 

Xhcod. JaaiC ab Almelov. de Vit, Scepb. pag* lo. tu 
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ATde contenter d'exceller dans le Latîn. C*é^ 
llaiiiicc,toit le fort de fon Père Paul , qui n'ayant 
^l«o«e«pas autant d'occupations dans rimprimerîe 
âue Robert Eftienne , trouva aflfés de loi- 
nr pour vacquer lui-même à l'indruâioiy 
de ion fik. L'Enfant répondit li bien aux 
foins de fon. Père par fon application à 
l'étude , quMl devint tout Ciceronien en 
très-peu de^tems , & qu'il fe vit dès fon 
enfiuice très4iabile dans toute l'Antiquité 
Romaine, il n'avoit que quatorze ans lors- 
qu'il fit fon Commentaire de l'Orthogra- 
phe ; & n'en avoit que dix-neuf lovsqyi'il 
compofa le petit Livre des Notes des An- 
ciens (i). 

J'oubliois presque de vous faire remar- 
quer une fingularité qui poarroît encore 
entrer dan« le parallèle d'Aide Manuce & 
de Henri Eftienne. C'eft que tout occu- 
pés qu'ils étoient à travailler fur des Lan- 
gues mortes & étrangères , ils ne laiflbient 
pas l'un & Tàutre défaire paroître une pas- 
fion extraordinaire pour cultiver , polir & 
orner leur Langue maternelle. Ils ne fe 
font pas- contentés d^compofer dîversO»* 
vrages en Langue vulgaire de leur fonds, 
ou de traduire , Tun des Livres Latins en 
italien, l'autre des Livres Grecs en Fran- 
çois; mais ils ont encore écrie chacun des 
Traités fur les origines , les progrès & les 
propriétés de leur Langue , pour en faire- 
voÎT' les beautés. 
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s T R E l N N. 

f^ TE tâche y Monfiear , de vous earder Stremi^ 

J la parole que je vous ai donnée, de 
ne vous parler que des jeunes gens qui fe 
font fignalés par leurs Études ou leurs £- 
crîts jusqu'à l'âge de vingt ans. Je ne pré- 
ceas point la; rompre en tous propofànt 
réxemple de Richard S t r e i n n parmi 
les autres modèles que l'on peut fuivre en 
fureté. Cétoit un Allemand d'Autriche , 
Baron deScHWARZENAw, & Con- 
lèillec de l'Empereur. Il naquit vers Tan 
1^38. mai$ il nous eâ moins facile de par- 
ler de fon éducation & de &s Etude», que 
des fruits qu'elles ont produit. 11 paroît 
qu*îl s'étoit réduit d'abord à l'étude fîm- 
ple & féche de la Jurisprudence , après 
avoir terminé le cours de fes Humanités 
& de ik. Philofophie à la manière dçs Eco- 
les , qui étoit alors comme aujourd'hui 
toujours afTés lefte & aifés légère. Mais 
étant allé étudier à Strasbourg fous^Franr 
çois Hotman Jurisconfulte François^, il 
(trouva dans ce nouveau Maître d'autres 
lumières que celles qu'il avoit fuivies jus» 
qu'alors ; & voulant profiter de fks avis, 
il le réfolut de joindre la Science delabel- 
le Antiquité à celle du Droit , & de 16 ' 
prendre lui-même pour fon guide dans cet- 
te nouvelle entreprîfe. Il y donna prês^cfe 
vingt mois , pendant lesquels il com- 
pola dîverfes Diflertations fur les Co- 
mices ou Affemblées , fur les Loi* , 
fiir les MagiAratures ,^ fur les aulpîces. & 

x^ Cér 




iBi Enfaks Ce lefres^ 

stxdnn. cérémonies , fur la Milice des Romains 
(i). Mais rien ne lui réuflît mieux que ce 
qu*îl fit fur lesMaîfons & Familles de Ro- 
me , qui eft , ce me ièmble, le feul Ouvrage 
qu*il ait rendu public concernant les An- 
tiquités- Romaines (.2 ). Il y travailla e& 
iSf7- & l'acheva vers le mois d'Avril ou 
de Mai de Tàn 1 5*5^8. quoiqu'il ne parût en 
Public qu'au milieu de Février de l'année 
fiiivante chés Henri Eftîenne ( 3 ). Vous 
voyés^ Monsieur, que Streinnius étoFt au- 
deffous de vingt ans , lorsqu'il fit cet Ou- 
vrage. Mats- je fuis obligé d'ajouter à fow 
avantage , que ce n'eft point feulement la. 
leâure du Livre qui peut vous le faire con- 
noître. Vous en avés déjà fenti vous- 
même Tutilîté toutes les fois que vous avés- 
été curieux d'y chercher quelques Famil- 
les Romaines pour en débrouiller la Gé^ 
néalogîè. Mais- d'autres que vous y ont 
iiicn trouvé d'autres qualités qu'on ne de- 
yroit ce femble espérer de rencontrer que 
dans les Ouvrages des Vieillards confom- 
més en érudition. Streinnius mourut in« 
€onteftablement l'an 1600. le huitième j ouf 
de Novembre, quoique Mr. de Thou n'ait 
mis- ÙL mort que l'année fuivante (4). 
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ZAMOYESKI le jeune; 

53 TEan Zamoyeski ou Zamoiski zamoskL 

J (5) Polonoîs^ s'étoît donné en Lar 
tin Te noni' de Joannes Sarius Samofcitu ^ 
peut-être à cauie de la Duché de Zharaï 
(p) appartenant à la Maifon de Zamoiskt 
qui porté aujourd'hui le titre de Principau- 
té dans la Pologne. 11 étoit fils d*un Se* 
nateur du Royaume nonuné Staniflas , 
Caftelan de Chelm. Après avoir ébauché 
fes études à Crafnoflaw , il vînt les per- 
fcâîonner en France, où. il eut pour Maî- 
tre Turnebe & Lanibih pour les Humani»^ 
tés , & notre Carpentier (7) pour la Philo- 
fophie. Il paffa enfuîte dans- TUniverfité: 
de Padouë où M goûta Sigonius , & Iç pré- 
féra à tous les autres Profelleurs. Sigo^ 
Bius de fon côté le prit en affeâion , &\ 
pour lui rendre une partie de Thonneurr 

Îu'il lui faifoit^il publia fous fon nom un 
""raîté dîvifé en deux Livres touchant le. 
Sénat Romain (8^. A ion retour en.- Po* 
iDgne il fut fait Vice-Chancelier du Royau- 
me, puis Ambaflàdéur en France Tanifyj.. 
pour prier de la part des Etats Henri frère ^ 
de Charles IX. d'accepter \t Sceptre de Po- 
logne. Peu de tems apvês il futchoifi pour^ 

être- 

' s f C'eft pktoc Zdinoskv 

6 Sbaïas eft à la Maifon de Korib\]th , 8t il J auioîts 
pcut-êtie confufîon entre ces deux' noms. 

7 % \\ faloit écrire Charpentier. Jacques Chat« 
^miei de Clermont en Beauvaiûs mourut le i. Fé^- 
vtier 1574. 

8 Thuan. Hiô. lib. 134. & Hb»x. Vies Aix pjtg^ io«. 
ad ana» isjjy 
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zamoskî. ftrc Grand-Chancelier le reftede fès joursy 
& Grand Général du Royaume. C'eft en 
ces deux qualités qu'il fit tant valoir fa ca- 
pacité dans le Confeil & dam les arméesy 
& qu'il acquit la réputation de Tun des pre- 
miers Politiques & de Tun des premiers 
Capitaines de Ion fiécle. Ce furent fa té* 
te & fon bras qui maintinrent & affermi^ 
rent Etienne Bariiori &i>îgismond III. fur 
le trône. Ce fut lui qui bâtit l'Archiduc 
d'Autriche Maxîmilîen- élu Roi de Polo- 
gne par une partie de la Nobleffe, & con- 
current avec Sigismond*, & qui le prît prî- 
fonnier Tan ifSS. Il n'eut pas- moins de 
luccès- contre les Moscovites & les Tar- 
tares , & dans toutes les autres occafions 
qu'fl eut de fiçnaler fon courage , mais if 
eut grand fom d'allier toujours la gloire 
àts Lettres à^ celle des Armes. Il établit 
une belle Univerfité dans fa ville de Zà-. 
moiski l'an IS94' & îl n'oublia rien pour 

L faire fleurir les beaux Arts & les Belles- 
ettres (i)'. Eïifin Tamouf de là retraite 
& de fes Livres lui ft abandonner^la Cour, 
& on le trouva mort d'apopléxfé dans foTL 
fauteuil lorsqu'op croyoit qu'il médîtoit 
enfoncé dans quelque penfée profonde 
Tan lôof. qui étoît fa grande année cli-- 
xnaderique; 

Vous m'aîlés demander, M onfieur, de 
quelle utilité pourroit être ici tout ce dis- 
cours , puisque Zamoiski n'eA pas le vé^ 

ritaUe 

ï Ncqgebavcr, 
Staxovol^ 
Hanclûas^ Ue^ 
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fîtable Auteur de TOuvrage qui porte fonzamotlô^ 
nom , & que je ne vous ai point marqué 
rage auquel Sîgonius auroit voulu lailTé 
croire qae Zamoiski Tauroît compofé î 
Mais je vous préviens en vous avertiflànt 

2 ne je n'en ai ufé de la forte que pour vous 
lire voir de quel père étoit fils Thomas 
Zamoism , que vous n'auriés peut-être 
pas allés bien connu fans tout ce détail. Il 
fuffit de vous dû-e qu'il étoit fils unique 
pour vous laillèr le refte à deviner, & pour 
vous faire concevoir fur les études & Tex- 
cellente éducation de Thomas des idées 
conformes à ce que vous pouvés penfer 
d'un aulïï grand homme qu étoit fon père 
(z). Après cela contentons-nous d'ajou- 
ter que Thomas n'ayant encore que treize 
ans favoit parfaitement le Grec, le Latin , 
le Turc, l'Allemand, l'Esclavon (3)» le 
Tartare , & qu'il pârloît toutes ces Lan- 

Ïues avec une facilité merveilleufe. Il étu- 
îoîc aôuellement l'Arabe en cet âge , fc 
JofephScaliger de qui nou« tenons ces par- 
ticularités , nous apprend que le Grand- 
Chancelier de Pologne lui fit l'honneur de 
lui écrire pour lui oemander fon Lexîcon 
Arabe , afin de faciliter la connoiffance de 
cette Langue à fon Fils. 



PA- 

t Scali2ierjui.boièeriei.fag. isr* „ 
3 f VEfçlélyw A'cft pas 4aas IcScaligeraa taaoc 
fcamoskif 
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PARENT, & quelques autres. 

f»Knt.j'4 tL m*eft tombé entre les mains un 
§.i-X petit L»ivre dédié au Roi Henri !« 
Grand & imprimé à Paris /»-8**'. l'an 1600. 
fous le titre De la Nature £5' propriété d^t 
Animaux \ Livre traduit du Grec en Latin ^ 
isf en vers François par Anne (l) ParENT 
âgé de <\\i3XQVTiQans. Je fouhatteroîs pou- 
voir vous dte quelque chofe de plus dec« 
jeune Auteur , maïs la recherche que j'ai 
faite de ce qui le regarde s'eft trouvée inu- 
tile jusqu'ici. Je ne connois que trots 
Auteurs avec celui-ci qui ayent porté le 
npm de Parent , favoir , François , Da- 
niel , &. Guillaume, hss deux derniers 
Ibût trop, modernes , pour pouvoir joindre 
Anne Paient de près. 11 n'en eft pas de 
Ciême de François Parent , qui étoit uh 
Profefleur Royal vivant à Paris fur la fin 
du (iécle dernier. Il avoir liaifon avec les 
autres Savans du pays , & nous avons de 
lui un Discours prononcé au Collège de 
Cambrai ou des -trois Evêques l'an i5'95'. 
Il nous fera donc permis de le croire Père 
ou Qncle d'Anne Parent , jusqu'à ce que 
nous ayons reçu d'àUtres lumières fur .ce 
fujet. 

§. 2. O N pourrolt vous repréfenter ici 
une foule.de Savans plus connus que Pa- 
rent* En Allemagne un V a l e n s Aci- 

1 En Latin yinnarm *Ann4iis 00 ^nmm^ 
' 2 Mon en ïipy. - . '* ■ . 

3 Mon ca ijS^, 
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S)ALius (2) de Wîftoc qui travaîlloît fur 
PI au te à dtM'fept ou dix-huit ans, fans par- 
ler de diverfes Poëfies Latines que nous 
avons de lui , & qui font du même tcm«» 

Un J ANUS GUILLELMUS (3) de Lu- 

beck , dont les Ouvrages font les fruits 
d'une Adolescence très-laborieufe & trèc* 
do£te. 

En Hollande deux frères d'Utrecht, le 
premier nommé Guillaume Cantere 
(4) dont Tenfance & Tadolescence n'ont 
été qu'une fuite continuelle de travaux , 
lesquels par les fruits prodigieux qui nous 
en reftent nous paroiuent encore aujour* 
d*hui inconcevables ; le fécond nommé 
Théodore Gante re (f) qui travail- 
lait au Recueillie fes diverfes Leçons au- 
deflbus de viffgt ans. 

En France Mr. Du Pu y, (6) Père 
des favans MeflTieurs Du P u y ^ qui doa- 
iia fes Gonmientaires fur Patercule avant 
rage de viff^t ans ; Meffieurs P it h o u , 
Meffieurs de Sainte-Marthe, & 
pour finir fans hyperbole , un tiers de la 
jcuneffe Françoife , que l'on a eu foin de 
cultiver par de promtes & folides études 
tant pour la Robe que pour l'Epée , jus- 
qu'à la fin du Régne de Henri le Grand. 



MAZ« 
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M A Z Z O N L 

Uwaonuff TACQUES Maxioni étoft né à 
J Cefene en haSîe , avec tous les ta- 
lens que la Nature peut donner pour ac« 
quérir les Sciences, Ayant épuifé fon pre- 
mier Maître à Boulogne , & s 'étant ren- 
du plus favant que lui pour les Humani- 
tés, Il palFa à Padouë pour y apprendre ta 
Philofophîe & la Jurisprudence, II fortît 
de cette Univerlité à dix-huit ans , & ce 
fut à fon retour qu'il drefla un Syftèmc 
en forme de Livre , où il renferma cinq 
mil cent quatre-vingt dix-fept Théfes on 
Propofitions tirées des Jjîvres de Platon & J 
d'Ariftote , dont il avoit étudié les Livres ^ 
^ec une diligence & une éxaélitude toute 
extraordinaire. Son deffein étoit de les 
expliquer de vive voix , & de les défendre 
publiquement contre tous les Phîlofophes 
de la terre qui voudroient les attaquer ; & 
il leur marqua par des affiches le rendés- 
vous dans la Salle de TUiriverfité de Bou- 
logne deftînée aux Aâîons Publiques. Il 
fit trembler par cette entreprife tous ceux 
qui le connoifloîent, & il fit rire ceux qui 
ne le connoiffoient pas. Mais étant arri- 
vé à Boulogne . on lui fit dire qu'il n'étoît 
permis à perfonne de disputer en Public 
avant que d'avoir reçu le bonnet de Doc- 
teur , & le pouvoir d'enfeîgner publique- 
ment la Philofophîe & la Théologie. Maï- 
lonî fiins fe rebuter fe pré fenta avec les au- 
tres Poftulans pour prendre ^^s Lettres de 

Doc: 

I Mie, Eiythi. 7iaac. i, 0, 3g« 
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)oâeur ea Théologie. L'un des Exa-Maszoû^ 
lînateurs qui étoît un Servite nommé Cy- 
IHe,;grand Théologien, lui demanda com- 
ien il avoit employé de tems à l'étude' de 
a Théologie ? Mazzoni lui répondit , Jix 
wh. Cyrille fe mit en colère , & pour 
aï faire connoître fa témérité , il luî dît> 
u*il venoit de donner le billet d'exclufion 
un homme qui avoit étudié la Théolo- 
,ie pendant fept ans entiers, & qu'il ne la 
avoit pas encore fuflSfamment. Mazzonî 
éph'qua, qu'il vouloît bien fubîr l'examen 
e pltis rigoureux, & qu'il confentîroitauflî 
i u>n exclufion en cas d'indignité. Il fut 
nîs à répreuve par des gens qui n'avoient 
>as envie de le flater: en un mot il fut re- 
fûDoSeur avec l'admiration de tous ceux 
juî l'avoient interrogé ou qui Tavoîent 
mtendu (i). Depuis ce tems-Ià Mazzo* 
ai profeflà la Philofophfe à Macerata , à 
Celene, à Pife & à Rome , en un âge où 
es autres font encore fous la férule des 
Maîtres, fi nous en croyons le Sieur Vit- 
rorio de Rolli , qui n'a point fait difficulté 
ie (butenir, que Mazzoni avoit lu tout ce 
]ui s'étoit jamais écrit dans le monde jus- 
jn'à (on tems , qu'il n'avoit jamais rien 
3ablié de ce qu'il avoit lu , & qu'il en faî- 
îbît tel ufage qu'il vouloît fur le champ , 
ivec une liberté & une préfence d'esprit 
admirable. Il s'eft rendu fans doute plus 
digne de foi , lorsqu'il dit , que Mazzonî 
ayant toujours fû conferver fa fanté par 
une grande frugalité (2) jusqu'à ce qu'il 

fut 

t xi témoigne que la Tobriëté fbutiënt la fanté au 
mîTièa des études les plot longaes U les plus violentes» 

Tome F. Part. I. H 
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Kaizonî. fiit appelle à Rome , la perdît en cette 
Ville par la bonne chère & les autres dé- 
lices qu'il trouva dans la maifon du Car* 
cfinal Âldobrandin , & qu'il mourut à fa 
fuite dans la Ville de Ferrare n'ayant en- 
corfi que cinquante ans (i). 

B E Z E. 

Bezc.j.(5 *TpHEODORE DE Be SI E étOÎt fils 

X d'un Gentil-homme de Bourgo- 
gne, & naquit à Vezelay le 24* de Juin de 
Tan If 19» Son oncle Nicolas de Besïc 
Çonfeiller au Parlement de Paris voulut 
prendre foin de fon éducation , & le fit 
venir à Paris dès qu'on l'eut ôté à la nour- 
rice, A cinq ans (2) on le mit fous la 
conduite d'un Maître Allemand nommé 
IWelchîor Wolmar , qui enfeignoit pour 
lorS à Orléans & depuis à Bourges. Il fut 
entre fes mains jusqu'à l'âge de douze ans 
(3) , pendant lesquels Wolmar lui fit lire 
la plupart des bons Auteurs Grecs & La- 
tins. L'Ecolier joîgnoît à une vivacité & 
à une pénétration d'esprit beaucoup d'a- 
mour pour l'étude & une grande applica- 
tion au travail: de forte qu'il devint favant 
& Homme de Lettres en peu de tems par 
la connoiffance des arts de la Grammaire, 

de 

1 41 L'an i5o3. 

2 U Beze lui-même dans TEpicre dëdicatoixe du. 
i£. Mars 1550. de fa ConfelHon de Foi à Melchiot, 
Volmai dit que ce fut le 5. Décembre 152S. que Cou 
oncle le fit conduire à Orléans , tems auc^uel il eft 
évident que Bezè étant né }c z^. Juin 15 19. ctOÎt dajDS 
la dixième $umée de foa âge, 
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de la Poétique , de la Rhétorique , & de Bcrc 
la Dialeâique. Il lui montra même ce 
qu'il pouvoit lavoir de la Fhîlofophîe & 
quelque chofe du Droit , à Tétude duquel 
on voulut l'appliquer tout férieufement 
après que Wolmar eut quitté la France 
(4). Il eft inutile de vous dire ce que nous 
avons déjà remarqué ailleurs , que 13eze 
n'eût point affés de goât pour la Jurispru- 
dence, & que fe iaiIJant emporter au poids 
de fa paffion qui l'entrafnoit vers la Poë- 
fie , il compofa des Epîgrammes & d'au- 
tres Pièces de Vers Latins qui lui acqui- 
rent la qualité d'un bon & d'un galant 
Poète. On peut dire même à l'avantage 
de fa jeunefle , que ceux qu'il a faits au- 
delfous def vingt ans ont quelque chofe de 
plus vif & de plus aifé que ceux qu'il fit 
depuis. Je ne finiroîs pas fi-tôt , fi je trou- 
vois quelqu'autre chofe à louer dans fa jeu- 
nefle ; mais je veux bien pour la réhabili- 
tation de fa mémoire devant les gens de 
ce monde , confentir à l'exception qu'un 
Savant a mife fur le total de fes Poëfies 
licentieufes (5*), qui fuivant ce que j'eil ai 
dît autre part , icmbleroient s'être retrou- 
vées dans l'édition de 1^97. par la volon- 
té ou les foins môme deBeze âgé pour lors 

de 

t U Jusqu'à rage de tj, dnsy puisqu'il fut fept ans 
fous la discipline de Volmar . 8c qu'avant que d'y ea- 
tiex il en avoit dix commences. 

4 Jugemens dei Savans IV» Partie des Poètes Modcjv 
tes, Arr. 1366. 

5 Pierre Bayle, Nouvelles de la République des Let- 
ties. 

• f Voyés le même Bayle an mot Bex^, lettxe Z. U 
Paît. ii^6f des Jugemens des Savaosi 

H 2t 
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l^zc. de 78. ans. Ce qui ne s'accorderoit pas 
alfcs bien au louable repentrr qu'il témoin 
gnoic, d'avoir abulë de Tes talens. Les 
hroteftans diront ce qu'il leur plaira de 
fa pénitence : pour nous , nous la croi- 
rions très-véritable & trcs-folide, li Beze 
avoir voulu imiter l'Enfant prodigue jus- 
rfiglife.qu'à la fin)& revenir dans la maifon du 
Fere. Mais il n'en fit rien : car vous fa- 
vés qu'il mourut à Genève dans les bras 
d'une féconde femme, âgé de 86. ans le 
13. Oâobre de Tan i6of. 

L I P S E. 

i-'P^e- S7 T Es flateurs & les idolâtres de Jus- 
X^ TE LiPSE ont eu tant d'envie de 
rendre fon Enfance toute mîraculeufe , 
que non contens d'avoir fait précéder là 
naifTance de prodiges fervant de préfage 
pour ce qu'il devoit faire un jour (1) , ils 
ont encore ofé avancer , qu'il s'étoit ren- 
. du Auteur & Ecrivain dès le premier jour 
de fa vie Voilà deux miracles dont la fo- 
lidité devroit être bien cautionnée. Le 
premier ne nous regarde pas , étant arrivé 
la nuit de devant fa naifl'ance ; & nous 
laiffonî volontiers aux Phyficiens le foin 
d'en faire voir l'imperiînence. Pour le 
fs.cond , nous aurions quelque intérêt de 
montrer qu'il n'a rien de ridicule, s'il étoit 
véritable au moins dans le fens énîgmati- 

que 

I De deux Enfans blancs vus pai fa mère s'em^ 
biafTant, de marquant la fhilologie ôi la fhilofophifi 
. fîttuj» 4c Lip(è, 
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que que Nicius Hrythrsus a tâché de lui Upre; 
donner (i). Cet Auteur dit , que pour 
comprendre comme Liplè a pu compofer 
un Ouvrage le premiet ]our de fk vie , il 
fsLUt s^'maginer que ce premier jour n'eft 
pas celui de fa nailTance charnelle , 'mais 
celui auquel il a commencé d'ufer de la 
raifon. Il veut que ç*ait été à Tâge de fftfif 
ans , & il nous veut perfuader que ce fut 
en cet âge que Lipfe fit un Poème. Le 
tour e(l ingénieux & fort commode pour 
ceux qui auront à faire les éloges des Sa* 
vans y & qui voudront prouver que leurs 
Héros auront été Auteurs dès le premier 
jour de leur vie , quand ils n'auroient eu 
Tufage de la raffon qu'à trente ans. On 
peut dire à l'avantage de Lipfe , que Ni- 
cius ErythVsus nes'eil trompé que de trois 
ans , & que 6 le Poëme dont il s'agit eft 
le premier efTai ou le premier fruit de la 
raifon de Lipfe, ce grand Homme n'a 
poÎEit eu l'ulàge de la raifon avant l'âge de 
douxe ans. Aubert le Mire nous apprend 
(3)1 Vi*y avoît fix ans lorsqu'il commen- 
ça l'étude de la Grammaire. 11 employa 
près de quatre ans à rebattre les Rudîmens 
de Despautere. Ce n'eft pas la plus glo- 
rieuse expédition de fa vie,& l'on en peut 
rejetter la faute fur fon Régent ^ qut n'é- 
toit qu'un Maître de petites Ecoles à Bru- 
xelles. Mais au moins doit-il £tre loué 
d'avoir fû dès lors propo&r le petit Lipfè 

âr 

2 Nicius Erythr. Pinacoth. 3. 
j Aub. Mitxus £log. Belgic. 

H3 
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Xipfc à fes autres Ecoliers pour leur fervîr de 
modèle de docilité , & d'avoir bien voulu 
fouffrir qu'il apprît dès lors le François 
dans les Livres. Â Tâge de dix ans fes 
Parens l'envoyèrent au Collège d'Ath en 
Hainaut, parce qu'il avoît de la réputation. 
Là on le remit tout de nouveau à la Gram- 
maire fou s prétexte de détruire les méchans 
fondcmens de fes Etudes , & d'en jettet 
de nouveaux qut^ fuflènt plus felides. A 
dire le vrai , c'eft une fatalité afTés ordi- 
naire auxEnfans qui changent de Maîtres, 
de changer auffi de méthode , & de fe voir 
la viâime de la vanité , ou de l'intérêt , ou 
même dé la malignité de ceux qui vien- 
nent après les autres. Le dernier venu eft 
toujours plus honnête homme & toujours 
plus capabk que fon prédéceflèur , fî les^ 
Farens de TEnfant n'ont pas été fatisfaits 
de celui-ci. Jamais l'Enfant n'a tort d'a- 
voir été indocile, indi&ciplinable , butord^ 
aï les Parens d'avoir été càprîcrieux,- bour» 
rus, préoccupés, înjuftes , préfomptueux 
& entêtés des belles dispofîtions de leur 
Enfant , &c fur tout de Vavatttage qu'il à 
d*être leurfang. Le nouveau Maître fur- 
vient là-deflus , & s'il a tant foit peu de 
l'esprit du tems , il a foin de fe donner un 
air compofé de modeftie, pour inlinuer ce 
qu'on doit attendre de lui. Il commence 
par une petite louange de TEnfant , dont 
la phyfîonomîe lui promet quelque choie. 
Il continué par un éloge fort court de Mon- 
sieur fon Père, mais fur todt de Madame 
fa Mère, & il fe garde bien d'oublier Ma- 
demoîfelle là Sœur s'il en a une. Après 

il 
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il vient à plaindre l'Enfant de n'avoir pasLipfo 
été élevé conformément aux intentions 
louables de fes Parens , & de n*être pas 
aufli avancé que la vivacité de fon esprit 
& fes belles inclinations fembloient le de? 
mander. 11 voit le mal , il remonte j.us* 
q^'à fa fource ; mais à Dieu ne plaife qu'il 
aille accufer le Maître de l'Enfant fon Pré- 
décefleur. Bon Dieu ! ce feroît la premiè- 
re fois qn'îl auroit dît du mal de perfonne. 
Il prend bien plutôt le parti de l'excufer. 
Car -, dit-il , „ vous favés , Monfieur & 
„ Madame, & vous, Mademoifelle, vous 
I, n'ignorés pas ^combien c'eft une chofe 
„ rare & difficile à trouver qu'un bon Maî- 
„ tre. C'eft beaucoup qu'il s'en trouve 
„ un entre dix mille , comme difoit un 
„ Saint de l'ancienne Eglifc en prefence 
„ d'une grande Impératrice, & de la pre- 
^ miére Cour du monde. Ah , ah ! cet 
H homme-ci eft bîçn autre chofe que Tau-» 
f, tre, difent Tes Parens en eux-mêmes: 
„ nous voyons bien qu'il eft très-favant, 
„ puisqu'il cite àt fi belles chofes. Cer- 
„ tes il fait ce que c'eft, & voilà ce qu'il 
y, nous faut. Le nouveau Maître qui lit 
fon approbation fur le front de Monfieur 
& dans les yeux de Madame , continue 
d'excufer fon prédéceffeur (ans déconcer- 
ter fon extérieur de modeftie. ,, Je nefufs 
„ pas furpris, dit-il, que Mr. N. n'ait pas 
„ réufli : l'Art de cultiver & d'élever les 
y^ esprits , n'eft pas un talent communî- 
y^ que à toutes fortes deperfonnes. N'a- 
„ yant peut-être pas reçu lui-même une 
^ trop bonne éducation ,.11 n'étoît pas 
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Xîpfc.^ poffible qu'il pût donner à Monfîear 
„ votre Fils une chofe qu'il n'avoît pas. 
^, Quand on manque de principes , d'ex- 
y, périence & de méthode, ce n*efl pas 
„ le moyen...» Maïs il vaut mieux cacher 
jj les défauts des autres que de les décrier. 
„ Nous tâcherons de reftifier toutes cho- 
„ fcs , & il faut commencer par détruire 
y, les fondemens ruineux , & par effacer 
jy les mauvaiTes teintures , avant que de 
„ drefTer un édifice folide. C'eft le tour 
qu'une nouvelle Seâe de Plagiaires parmi 
les Pédans a trouvé , pour profiter des tra- 
vaux de ceux qui ébauchent ks études des 
Enfans. Un premier Maître a-t-îl fait 
feire des progrès à fon Elevé ? Scn Suc- 
ceflêur, s'il ell du nombre de ces Pédans 
Plagiaires , ne manque pas de fe feifir de 
ces progrès , & de s'en attribuer la gloire 
par un artifice de quelques mois , en dé* 
truifant la réputation du prédéceiTeur par 
un double crime , qui confîde à tuer un 
homme après P avoir voU ( i ) . 

Quoi qu'il en foit, Monfîeur, de notre 
digreflSon , les Regens du Collège d'Ath 
voulurent détruire dans Fe>prit du petit 
Lîpfe ce qu'ail avoit appris à Bruxelles ; & 
pour faire queîque chofe de mieux, ils lui 
firent apprendre une nouvelle Grammaire. 
Il faut voir dans Aubert le Mire la maniè- 
re dont ils y réufliîrent. Je vous rapporte- 
rois en notre Langue ce qu'il en dit, fi je 
û'avois fojet de craindre que les Femmes 

qui 

i Ui>Plaffiaix<yéiitabIeeft vokax U aflalfîn tout 
à U foi». 




qui Tentendroient n'allaflent mettre le feaLipAL 
à tous nos Collèges. C'ed donc pour ne 
point révéler un myftére d'Ecoles aux Fem* 
mes & au petit Peuple , que je me fen 
d'une Langue qui leur eft étrangère, pour 
vous rapporter ce qu'en dit cet Auteur dans 
lès propres termes (2): Hic (Athi) itentm 
Grammatica Puer^ (Lîpfio) funt ineukata^ 
pravo Ulius ^ nofhri avi nfu fivt ûbujn^ 
Harent nimirum Ma^iftelli in regulis ami 
quaftiuueulis , \^ meUorem ferè atatis par» 
Um in aditu Humamorum Artium diftimenty 
ndita vero earum nunquam fenetramt, Torm 
qnent^ intè detorquent reBiJfima ingénia ^^ 
prêter fruSum , tollunt quoque venuftatenr^ 
Qno fit nt amœniares non raro adolescentes ad 
Jl/a tant inamoena non veniant , imè fugiant 
cttm advenerint ,• atifue haurire non injuria 
fpernantabfinthinm tUuddisciplinarttm. Altos 
tfta Grammaticarum Inftitutionnm varietas 
abfterret qud apud Beigas prafertim peccatttr 
injuventute erudienda. 

Lipfe paiTa deux ans entiers dans Ath^ 
& quoi qu'on les lui eût' fait perdre à re- 
battre la Grammaire , Ion esprit par ià 
bonté ne laiilà point de fe faire jour à tra- 
vers de tant d'embarras & de prendre fon vol 
jusqu'à la Poe(ie« Il fit, avant que de for- 
tir de ce Collège, uaPoëme Latin, & voi- 
là ce qu'on auroit pu compter pour un vrai 
xniracle de Lipfe, qui dans toute fa vie n'a* 
point fait paroître qu'il fût excellent Poè- 
te. Cependant ce Poème ne fut pas une 
caution fuffifante de fa capacité , & Ton 

fe 

a. Aub. Miixitf pag; 139. 340- 
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V^ le crût obligé de l'envoyer à Cologne pour 
y faire de meilleures études» Mais com- 
me la Grammaire qu'il avoir apprife à 
Bruxelles n'avoit pas été Jugée bonne à 
Ath , parce qu'elle étoit différente de celle 

2u'oa y voyoit r De même lorsqu'il fut à 
Pologne il lui fallut quitter & désappren- 
dre celle d'Ath pour les mêmes raifons , 
& on lui en fit voir une autre* Rien a^é- 
toit plus propre pour rebuter l'esprit du 
petit Lipfe que cette conduite , & il a bien 
fl s'en plaindre hautement depuis cetems- 
là (i). Il n'a point fait difficulté de trai- 
ter ce qu'on lui av oit fait voir jusqu'à trefc 
te ans de bagatelles dégoûtantes ; nonobs» 
tant les trois Grammaires^ différentes que 
fes trois transmigrations lui firent étudier , 
il a prétendu n'avoir appris rien de noa<> 
veau depuis l'*âge de huit ans jusqu^à treize^ 
& le Mire foutîent que c'eft avec raifon 
qu'il a déploré la perte de ces cinq années 
dont on auroitpû lui faire faire un plus bel 
nfage. Enfin les Jéfuites chés qui il étu- 
dioît à Cologne /fixent fî bien qu'ils le dis- 
penférent d'aller voir ailleurs une quatriè- 
me Grammaire, & le rendirent capable 
de faire même dès le commencement de 
fa treizième année desOraîfons ouHaran- 

Iies qut paroifToient être beaucoup au- 
efTus de fon âge. 11 apprit le Grec fous 
Kampen (2>, la Rhétorique fous Oran , 
& la Philofophîe fous Havens , qui quitta 
depuis la Société pour fe faire Chartreux. 

Mais 

I Cent. I. Miscell. Epift. 94, 
a 1 Gczaxd de J^ciDfciu 
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Maïs n'ayant pas de goût pour la Scholas- Lîp/Vi 
tiaue, il fe déclara avecpaffion pour U ..r 
Morale & la Politique. 
. Voilà , Moniieur , quelles ont été les 
Etudes deLipfe en fa jeunefle. Elles n'ont 
rien eu de trop extraordinaire pour fe faire 
ici remarquer parmi celles des doâes £n« 
ians. Il n'y a eu que le deffein de répon- 
dre à ceux qui en ont voulu faire un pro« 
dige dès neuf & douze ans , lequel m*aît 
engagé d'en parler avec cette étendue. Sans 
cela je me ferois contenté de vous dire que 
Lipfe avoit commencé à dix-neuf ans à fe 
mettre fur les rangs des Auteurs , & que 
.l'Ouvrage qu'il fit alors fous le titre de 
Diverfes Lefons étant écrit en ftyle Cice- 
vonien , & rempli d'érudition , peut être 
compté pour le fondement de la haute ré- 
putation qu'il s'eR acquife depuis : il mou- 
rut le 23. de Mar^ l'an 1606. âgé de ^^ 
ans. 

S C A L I G E R- 

j8 TOsFPH ScALiGER en feveur de M^h 
J qui bien des Gens avoient confpîré ^^^'^ 
de changer la Répubh'que des Lettres en 
.Monarchie, mérite bien qu'on lui cherche 
une pUce parmi les Doâes Enfans. Ce 
n'eft pas pour avoir commencé fes études 
.de fort bonne heure, 11 avoit onze ans 
lorsque fonPere l'envoya étudier avec deux 
.de fes frères au Collège de Bourdeaux,où 
il fut trois ans entiers à voir les Rudimens 
de la Langue Latine (3) , tant il avoit l'es- 
prit 

I Txiennium primis elementis ppcssun dcdir«. . 
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jofcphprît bouché & péfant pour lors. La pefte 
'•^'V^qui fur vînt dans la Ville de Bourdeaus 
obligea fon Père de le retirer. Il le retint 
auprès de lui , mais au lieu de lui faire coa- 
tinuer fes études, à la manière du Collè- 
ge, il prit la vjoie qui lui parut la plus cour^ 
te & la plus facile. On ne nous dit pas 
quelle elle étoit, & Pbn s'eft contenté de 
remarquer qu'il éxigeoit une petite décla- 
mation de fon fils par jour. Mais com- 
me rien n'feft capable de faire phis d'îtn- 
preflSon fur Tesprit d^un Enfant bien né 
[ui a du naturel, que ce qu'il entend dire 
qu'il voit faire à fon Père , on fc per- 
fiiade aifément que Jofëph Scaliger n'a ja- 
mais fi bîea appris à étudier qu'en voyant 
étudier fon Père, Il fut fôn^ Copifte au 
moins pour liesPoëfiés qu'il compofoît,& 
cette afiSduité avec laquelle fl copioit les 
vers qu'il lui diSoit lui donna du goût 
pour cet Art , le readtt verfificateur , & 
lui inspira le defîr de faire connoître uik 
. jjour au Public s'il étoît Poète ou non. Une 
des premières épreuves qu'il en fit fut Ta 
Tragédie d'Oedîpe , qu'il compofa n'é- 
tant encore âgé que de feize ans. Cette 
confîdération fervit beaucoup à augmen- 
ter l'admiration que méritoit une pièce, 
où nonobftant fon peu d'expérience il avoit 
fait entrer non-feulement tous les orne- 
mens de la Poëfie, mais encore un choii 
de termes dont. peu. d'Auteurs de cestems- 

a 

i- Joh. Meurf. în Athen. Bâta?, lib» %m 
Jt. Colom. in Gall. Oxicntali,. 
Zsiar, ^aiigccajai. 
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làétoient capables (i)* C'ed pour cela qoe Tofeph 
ScaJîger dans ùl plus grandévîcîllcflre, loin **•***• 
de le repentir d'avoir fait cette pièce , fàU 
foit eloire de la reconnoître, & la croyoit 
capable de lui faire encore honneur fur hi 
fin de fes jours (i). Ayant perda fon Perc 
i Tige de dix-neuf ans , il s'en vint à Pa- 
ris dans le deflèin d^apprendre le Grec. Il 
fot deux mois fbus Tumebe , après quoi 
fl fe renferma dans fon Cabinet , réfola 
de fè paifer de Maîtres pour le refte de 
fes jours. Il ne fit qu'effleurer légèrement 
les Conjugaifcms Grecques , & il fe mit 
tout d'un coup fiir Homère avec une in- 
terprétation» Il rapprit par cœur tout en- 
tier en moins de trois femaines , & fur cet- 
te leâure il fe fit une Grammaire à & mo» 
de , & n'en eût jamais d'autre; II* ne lut 
£illut que quatre mois pour en faire autant 
de tous les autres Poètes Grecs , & Ton 
peut dire qu'il* les dévora plutôt qu'il ne 
les apprit. Les Langues ne lui coûtèrent 
pas beaucoup plus que les Poètes» Il en 
favoit douxe ou treize, pour lesquelles il 
ne s'étoit jamais fervi de Diâionnaire ni 
de Grammaire. Mais cela n'efi plus de 
notre fûjei. Contentons-nous de dire 
qu'il étoit né à Agen le 4. d* Août de Tan 
if40. & qu'il mourut d'hydropîfie le 21. 
de Janvier de l'an 1609^ âgé de 6& ans f. 
mois & 17. jours. 



Chrift. Liberitis pag. itr>v 
Léo. Allât. Ap. Urb pag. 147. 
A 1 XU'a pounanc fuppnmée. 
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D E L R ï O. 

Deldo. S9 "XT^"^ conviendrons Ikns conteftcr 
XN que la réputation de M a a t i x 
Antoine D e l r i o n*a point tout Té- 
clat de celle de Scaliger & de celle de Lip- 
£e même £bn ami particulier,. foie qu'il. ait 
eu plus d'humilité qu'eax , foft.que ctatr 
ci ayent eu plus d'esprit & d^éruditipn qo^ 
lui. Mais nous pouvons avancer quçjs'é* 
tant rendu plus laborieux dans foa ^nfàùr 
ce , & que fes premières études ayant* peu^ 
être été mieux réglées dans les commen- 
cemens , on a lieu de lui donner aurdeflus^ 
4e Lipfe & de Scaliger Tavantagede pou» 
voir iervîr d^un modèle plus jufte & plus 




été beaucoup moins favorifé de la Nature 
que ces deux autres Savans« Il faifoit pa- 
roître dans fes premières années une vira- 
cité d'esprit admirable, un génie aifé, une 
conception: pénétrante , une humeur doci- 
le & très-douce-,, beaucoup d'amour pour 
k travail & d'aptitude pour les Lettres. 
Ses Regens de Grammaire n'ayant plus 
rien à lui apprendre dans les Pays-Bas, il 
fut envoyé à Paris où il fit fa Rhétoriqoc- 
& fa Philofophie fous les Jéfuites. Après 
avoir perfedîonné ce qu'il avoît acquis 
d'éloquence au Collège Royal fous Lam- 
bin , il alla étudier le Droit dans la nou» 
velle Univerlîté de Douay. Mais étant 

pafTé 

z Alegamb. de Sotwel m Bibl. Sciip. Soc« J. 
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SiafTé à Louvain il y acheva Tétude de laDeliîo^ 
jurisprudence , & reprit celle des Huma- 
nités avec tant de paffion & de iîiccès^ 
qu*on fut fort furpris de lui voir publier à 
dix-muf ans un Livre de bonnes Remar- 
ques fur les Tragédies de Seneque , & qui 
plus eft, citer dans cet Ouvrage près d*on* 
te cens Auteurs avec toute Taffurance d'un. 
homme qui les a lus tous éxaâemenr , & 
qui a examiné leurs femimens avec beau* 
coup de jugement ( i ). 11 a bien encherf 
depuis fur Topinion qu'il avoft donnée de 
loi par ce premier eflai de fon érudition. 
Il favoit au moins dix Langues. Il avoit 
Ut toutes les Hiftoires anciennes & mo» 
demes qu'il avoit pu rencontrer dans les 
Pays-Bas. Il fit bien d'autres expéditions 
diepuis dans la leâure des Livres. Mais 
dix ans après avoir fait fbn premier Livre 
n le rendit Jéfuite : & la plus étonnante 
des merveilles de fa vie dans l'étude, c'eft 
qu'un Savant , qui pour l'ordinaire n'eft 
qu'un orgueilleux, un Auteur de plufieurs 
Livres , un Doâeur en Droit , renonça 
tellement à lui même en le dépouillant ce 
toutes ces qualités , qu'il fe remit â l'AI- 
phàbet de toutes chofes par une humilité 
plus que de Novice , & recommença fes 
études avec les Enfans dans les Ecoles pu- 
blîques. ^ 

Il étoîc né à Anvers dçParens Espagnols 
kjour de la Pentecôte Tan iffi. & il mou- 
rut à Louvain le 19 d'Oâobrede l'an 1608. 
trois mois devant Scalfger , & deux ans & 
demi après fon ami Lipfe. 

LAL- 
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%a3Sx*4o XE ne fais pas aiTés inftruit de U 

conduite qu*on a gardée dans les 

études de Jean -Baptiste Lalli* 

aatif de Norcia en Ombrie , pout juges 

s'il a mérité de faire un exemple d'ap- 

flication & d'afliduité au travail pour les 
^nfans. Mais nous pouvons au moias 
le produire ici pour former une excep« 
tion à la. maxime de ceux qui foutien-^. 
nenc que le vi£ & le. brillant des Enfans 
ne manque jamais de s^éteindr^e promte^ 
ment foit par la bétife, (bit par la mort. 
Lalli auroit vécu plus de foixante-quatre 
ans , s'il n'eût pas été fujet à l'apoplexie,, 
dont les attaques r^éïterées remportèrent 
hors de ce monde. Il y étoit venu as- 
fbrti de tout ce que la Nature a coutu* 
tume de fournir aux Génies les plus heu- 
reux» C'eft ce qui a donné lieu fans 
doute à la plaifanterie de Nîcius Ery- 
thrsus ( I ) ,. qui. dît que les Mufes par 
un- pre(Ièniiment infaillible £e trouvèrent 
aux couches de fa mère, & qu'après lui 
avoir fervi de Sage-femmes ^ elles fe fi- 
rent les nourrices de l'Enfant dont elles 
firent un Poète. L'enthoufiasme qu'el- 
les lui diftilérent dans les veines y allu-^ 
ma un feu qui le rendit fort fujet à cet' 
te espèce de phrénéfie qu'on a honorée 
du nom de Fureur Poétique.- Elle pro- 
duîfit pendant l'enfance & l'adolescence 

de 
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de Lallî beaucoup de bons & de mau-Ltuj, 
vais effets. Parmi ces bons effets Ton 
peut compter deux Poëmes qu'il fit dans 
ce bas âge, Tun en Italien contenantes 
Avantures (i le martyre de Saint Eufta- 
che ; Tautre en Latin fur la mort d'A-- 
lexandre Farnefe père de Ranuce , alors 
Duc de Parme & de Plaîfance. Ce Prin- 
ce ayant entendu cette dernière Pièce fut 
charmé de j'esprit de Tiinfant , & lui fit 
une penfion de cent piffoles pour fa're 
fcs études de Droit àPeroufe,oùU l'en- 
voya dans le deflëin de le mettre enfui- 
te auprès de lui & de s'en fcrvir dans 
fbn ConfevK lyalU ne parut pas afTés 
bien répondre à tant de bontés , parce 
que le poids de ùs inclinations Tentraî- 
noît à la Poëfie. Il ne pouvoît s'em- 
pêcher de faire des Vers , & s'il avoit à 
écrire ou à répondre à quelqu'un , les 
Lettres fe trouvoient eu vers. C'eft ce 
qui obh'gea fon oncle qui étoit Confeil* 
1er du Duc de Parme de lui défendre 
abfolument de plus faire de vers dans la 
fuite, jugeant fagement que cette paffion 
oe manqueroit pas de le détourner des 
études & des occupations plus férîeules 
je plus importantes. Maïs l'oncle vît 
bien-tôt qu'il avoit voulu défendre à un 
boiteux de clocher. 
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LOPP DE VEGA. 

l'Ope de 6i "y^Ous joindrons à trallî Lope*^ 
^^^ . jLN Felice de Vega Car pi o 
pour les mêmes raifons qui nous ont fait 
parler de lui. Il ne fut pas moins favch 
TiCé de la Nature & des Mufes, & il fit 
voir d'auffi bonne heure que lui ce qu'il 
fivoît faire en Poëfie. 11 étoît né à, Ma- 
drid dès Tan 1562. maïs à peine avoît-îl 
appris à parler , qu'il voulut montrer alk 
Public des effaîs de fes facultés Poéti- 
ques , & que fans attendre que fà maiâ 
fût affés forte pour tenir une plume & 
apprendre à écrire , il dîâoit aux autres 
ides vers de (à compofition (i). Quoi 
qu'il eût l'esprit extrêmement libre , H 
ne laifTa pas de s'afTujettir à Tétude des 
Humanités & de la Fhîlofophîe avec au- 
tant d'application que ceux qui ne fen: 
tent rien de la violeace que la paflîe» 
Jes vers exerce fur un homme qui s'eff 
trouvé Foëte en venant au monde. Mais 
îl ne lai/Ta point pendant le cours de £H 
Etudes de publier diverfes Poëfies qu'tf 
adreflbit tantôt à Jérôme Manrique^ E- 
véque d' Avila , & Inquifiteur Général j 
fon Patron , tantôt à d'autres Seigneurs 
d'Espagne Après fes Etudes il pafla dans 
des conditions & des genres de vie bien 
différens les uns des autres, mais il n'y en 
eût pas qui fût capable d'arrêter le cours 
de fes Compofitions Poétiques & Profaï- 
ques , qu*il ne cefTa point de produire jus- 
qu'en l'an i62f' qui fut celui de fa mort. 

LEN- 
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LENTO. 

JOSEPH Lento e(l un AmeurLent*. 
Italien natif d'Ascoli dans la Mat- 
ci' Ancone , que Léon Ailacci a mis 
nombre des Abeilles Urbaines , c'eft- 
re parmi les Hommes llludres qui fe 
t trouvés à Rome depuis l'an 1630. 
|u'en 1632. incluHvement , & qui ont 
:é la qualité d'Auteurs (2). On n'en 
ivera pas beaucoup dans tout ce eu* 
z Recueil d' Ailacci qui ayent mérité 
ître plus jeunes que Lento. 11 ne nous 
oint précifément fpécifié l'âge qu'a- 
: cet Enfant , lorsqu'il mit en lumié- 
nn Livre contenant les Eloges & les 
es Aâions des Hommes llluftres de 
Vaille d'Ascoli, qui fut dédié au Gar- 
ai Montalte , & qui pafut l'an lôix* 
V*. André Bajanus , dont il rapporte 
témoignage y nous fait connoître que 
ito étoit pour lors au-dellous de tf^>- 
ans , & que l'Ouvrage eft d'autant 
s admirable qu'il fe fent au moins de 
âge & de la foibleflè qui s'y trouve 
inairement attachée. Cela fuppofe que 
Public foit du goût de Bajanus , qui 
ivoit dans l'Ouvrage de Lento de la 
:eté t de la grâce ^ de la cadence , de 
gravité , & du choix dans les mots y 

Suî vouloit que ce Recueil d'Eloges 
es Compatriotes en fût un continuel 
ia perlbnne. 

ALEAN- 

Ap. Uib. pag. x^Tv 
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ALEANDRE le jeune. 

Aleaaafe,63 jL cft aîfé de conjeSurer que Ton 
ie;cttnc. j^ ^^^ donné au jeune Aleandrh 
k nom de Jérôme que pour rengager 
plus particulièrement à fuivre les twccs 
de fbn grand Oncle autrefois Cardinal 
Archevêque de Brindes , plus diftit^ué 
encore par fon érudition & Ion mérite , 
que par €a dignité. Ses Parens en con« 
lequence de cette première vûë ne man- 
quèrent pas de lui procurer Téducation 
qu'ils jugèrent la plus convenable pour 
le faire réuffir dans cette généreufe en- 
treprife. On peut aflùrer qu'il a parfai- 
tement répondu à leur» (oins , & qu*il a 
dû aller même au-delà de leurs espéran- 
ces , puis qu'à peine avoit-il quinze itifh 
ze ans , que non content d'avoir déjà ^ 
fait beaucoup de belles Poëfies à cet âge, j 
& entre les autres un Recueil de Vers i 
Anacréontiques , il fit encore un Com^ : 
jafientaire fur les Inftitutions de Cajus Jih ! 
risconfulte Romain (i>. JLa chofe pt- 
roltroit d'autant moins croyable qu'elle 
fuppolèroit qu'Aleandre auroit au moins 
achevé dès ce tems-là le cours des Hu- 
manités , celui de la Philofophie & celui 
de la Jurisprudence (2). Mais pour ein- 
pécher que la poderité ne doutât d'une 
érudition fi avancée , Aleandre eut foin , 

I Erythi. Pinacotb. t. pag. 46.. 
r Allât. Ap. Uib. pag. 124. 
} % S*il écoit (ùr , comme le fuppofè Baillet , qu'A* 
lôaadxe n'eilc que quinze à (exe au» l'oisqu'il fit iiD- 
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de faire imprimer dès lors ce Commeti- Aletndre ; 
taire., comme nous l'apprenons d'Ery-^c i««n^ 
thr^RUS. Je n'ai encore pu découvrir le 
tems de la naiffance d'Aleandre le jeune 
qui arriva au Frioul ; mais celui de ùl 
mort arriva en 1631 (3). 

A R G O L I. 

64 TEanArgoli ctoit fils du fa- J^? 
I meux Aftronome André Argolî de^^**^"* 
%f Tagliacozzo dans rAbbruzze,mais 
comme il n'avoir pas hérité de fes incli- 
nations , il femble que c'eft moins à la 
bonne éducation qu'il lui avoit procurée 
qu'à l'exemple du Cavalier Marin , qu'il 

I dû rapporter l'occafion qui l'a rendu 
Auteur avant l'âge de vingt ans. Le Poë- 
me de l'Adonis ^ifoit alors tout le Ih- 
jet de l'entretien des Curieux par toute 
ritalie , & l'on y parloit de fon Auteur 
comme d'un nouveau Héros à qui l'on 
alloit dreflfer des Autels, lorsque le jeu- 
ne Argoli pouiTé d'une nouvelle ardeur 
pour acquérir de la gloire , & voulant 
s'élever au-deiTus de foi-méme , conçût 
le defir d'imiter le Cavalier Marin (4)» 

II crut que pour fe rendre entièrement 
le Maître de lui-même, & que pour don- 
ner i fon esprit toute la liberté & toute 
TAenduë néceflàire au defiein qu'il avoit 

de 

pnmer fon Commentaiie fut les Inftttutions de Gains » 
on poartoit conclurre qu'il naquit en 1484. on 85. 
puisque ce fut à Venife in-40. Tan 1500. que ceCom« 
mentaire parut» 
4 Àiltr. Ap. \Jà}. pag, 144. 145* 
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Jean de réuffir , il faloit fe retirer du monde, 
Argoli.li fe renferma donc dans une prifon vo- 
lontaire, & interdit à tout le monde l'en- 
trée de l'on Cabinet , hormis à un Valet 
qui avoit foin de lui apporter à manger 
(i). Là il fe mît à travailler à un Poè- 
me dont la compofîtion ne lui coûta que 
fept mois. Il le nomma l'Endymion 
(2) , le divifa en douze chants & le dé- 
dia au Prince Philippe Colonna. Mais 
parce qu'il n'avoit alors que dix-fept ans, 
le bruit que fit fon Poëme partagea les 
esprits. Ceux qui le connoifioient partî- 
culîétement ne fe contentant pas de l'ad- 
mirer comme les autres , ne pouvoîent 
fc laffer de rehaufler le prix de l'Ouvra- 
ge par la considération de l'âge de foa 
Auteur, & par celle du peu de tems qu'A 
avoit employé à fa compofîtion. Maîf 
ceux qui ne le connoifToient pas étant 
prévenus que tout le mérite d'un bel es* 
prît de dix-fept ans ne peut confifter que 
dans de belles promeliès pour l'avenir, 
fe trouvoîent portés à croire que c'étoît 
un Ouvrage dû à fon Perc, d'autant plus 
volontiers qu'il étoît fils d'un Homme 
de Lettres , qui étant grand Mathémati- 
cien auroît eu quelque honte de paroître 
Poète Italien à fon âge. Mais cette opi- 
nion s'eft diflipée par le crédit des té- 
moins oculaires , & plus encore par la 
fuite des tems , Iorsqu*on a vu le jeune 
Argoli continuer dans des exercices Poe* 

tiques , 

1 Hier. Ghilin. Thcatr. part. 2. pag. is, 

2 H Imprimé à Tcini ca Ombiie Taa i6iC. iAM'« 
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iques, & produire dîvcrfcs autres Pièces- Jcaa 
n Tune & Tautre Langue , pour foute- A*ioiU 
lîf la réputation que rËndymion lui avoit 
icquife. 

P E I R E S C. 

Sj* "\ yTOnfieur De Peiresc (3) dontPcîrefci 

iVX vous avés lu Ja Vie avec tant 
ie plail]ry& plus d'une fofs dans l'înter- 
ralle de vos récréations , e(l pour vous 
Se pour les autres Enfans de qualité qui 
feroient paroître autant de bonne volon- 
té pour les Gens de Lettres, un modè- 
le plus digne & plus proportionné que 
tous ceux que nous avons vu approcher 
le la nature du prodige, & qui par con- 
Kquent n'ayant pu donner que de Té- 
tonnement & de la terreur au rede des 
hommes , n'ont pas été fi propres pour 
l'utilité du Genre humain. Il faut avouer 

Sue Mr. de Peirefc n'a point été Auteur 
ans fon enfance : & fi c'ed la Preffe 
d'un Imprimeur qui donne cette qualité , 
on peut dire qu'il ne l'a pas même été 
en toute fa vie , quoiqu'il eût beaucoup 
écrit* Mais fon Enfance n'en a point été 
moins ftudieufe. A peine fut-il févré & 
trraché du fein de la nourrice , qu'il fit 
paroître fes inclinations & fon génie (4). 
On lui voyoît , pour le dire ainfi , les 
rayons de fon esprit fortir par l'organe 

des 

9 Nicolas- Claude Fabri Sieoi de Pciiefc, Confèil- 
Ici d»AU , Abbé de Guiftrcs. 
If Vit| feixcfc, pet GaiTcnd» 
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pcîrcfc.des yeux & par celui des^reilles;& Ton 
peut juger que l'attention furprenantc 
qu'il avoit à tout ce qu'il voyoit ou qu'il 
entendoit , étoît une véritable étude. Dès 
qu'il eut appris à parler il fe fervît de cet 
avantage pour faire ccînnoître également 
fa cunofité & fa docilité. Le défîr qu'il 
avoit de tout lavoir , lui faifoit envifager 
dès-lors toutes les perfonnes qu'il ren- 
controit , comme autant de Maîtres de 
qui il vouloit apprendre tout ce qu'il ne 
favoit pas; & la douceur de fon naturel 
captivoit fi agréablement tous ceux qui 
le voyoîent ou qui l'entendoient , que 
perlbnne ne pouvoit lui réfufer la fatîs- 
iàâion qu'il fouhaîtoit , ou diflimuler le 
déplaiiir qu'on avoit de ne pouvoir le &• 
tfsfaire lorsqu'il embaraifoit les gens par 
desquefiions qui étoient au-deffus de leurs 
connoifTances. Les plus embaraffés é- 
toîent pour lors fa gouvernante, fon la- 
quais , fon Maître à lire , fon Père , & 
fon Oncle, parce qu'il ne manquoit ja- 
mais de leur préfenter tout ce qui lui 
tomboit fous la main, pour les obliger 
de lui en dire la ujture , la caufe , la 
fin, Tufàge: en un mot, il demandoitla 
raifon de toutes chofes. Il fut (i &nfi* 
ble dans ce bas âge à la peine qu'il cau- 
foit particulièrement à fon valet & à & 
gouvernante par fes propofîtions , que 
s'en fouvenant encore lorsqu'il fut à lui, 
l'un de fes principaux foins fut de ne 
rien épargner pour faire en forte que fçs 
valets de chambre & fes laquais fûffcnt 
écrire le Latin & le Grec comme le 

Fran- 
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François , deffiner , graver , relier les Li* Fdcefi| 
vres , copier des Manuscrits , lever des 
plans , décrire & dépeindre même les 
Pierres f les Fiantes, & les Animaux (1). 
A l'âge de fept ans le petit de Peirelc^ 
qui dans tout le cours de fa vie ne s'eft 
jamais donné le moindre air de fuffifàn- 
ce ou de préfomption , fè crut afTés la- 
vant , afTés prudent , & aiTés âge, pour 
prendre la direâion d'un frère puisné 
qu'il avoit,& qui s'eft fait connoîtredc- 

Î'uis fous le nom du Sieur de Valavès* 
1 demanda à fon Père la conduite de ce 
Frère qui n'avoit que deux ans moins 
que lui. Il ne prétendoit pas feulement 
préfîder à fes écudes ; mais encore veil* 
kr fur fes mœurs & régler Ces aâionsî 
Je ne puis pas vous dire comment ion 
Père lui accorda fa demande ; û ce fut 
férieufement ou non : mais on prétend 
qu'il s'acquitta fi dignement de cette com- 
miflion, que depuis ce tems-là il tint lieu 
de Précepteur & de Père à fon Cadet. • 
C'eft ce qu'il fit fans doute moins par des 
préceptes ou des inftrudions de vive voix 
que par les exemples qu'il lui donna en 
toutes rencontres pour conferver l'inno- 
cence des mœurs , pour pratiquer les ver- 
tas qui font de la bien-féance de Tenfan- 
cc,.& pour aimer le travail de l'étude. 
Un des principaux points de la discipline 
des Collèges , eft , de ne point fouflTrir 
que les Enfans s'écartent de la pratiquç^ 
ordinaire de ce qui eft prescrit à tous les 

au- 

X Paralipom. ad Vit. Peiicfci 

2'om. V^ Part. l. I - 
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S«dc. autres , fous prétexte de fuîvre en parti- 
culier qaelque louable inclination pour ce 
qui ne s'apprend pas dans le Collège. On 
n^a rien à dire fur la pradence & fur la 
droiture des intentions qu'ont eues ceux 
qui ont fait ces Statuts. Le:» Collèges 
étant de petits Etats Monarchiques ou A- 
riftocratiques^, il faut que leur police foit 
réglée fur des maximes de Politique. Mais 
il eft confiant que plufîeurs enfans ont i 
fouf&ir fous des régies qui airujettilFent 
également les esprits dont la portée & les 
inclinations fe trouvent différentes. C'eft 
une des fources du dégoût que tantdeper- 
Ibnnes forties des (jolléges témoignent 
pour les Livres & les Lettres. Parce qu*il 
n'y a point de Statut pour le discernement 
des esprits. Les uns fe voyent contraints 
d'apprendre ce qu'ils n'aiment pas & ce 
pour lequel ils n'ont point de dispofition; 
les autres ont le déplaiiir de voir incultes 
& inutiles les talens que la Nature leur a 
accordés pour des Sciences ou des Arts 
qui ne font pas du reffort des Collèges. 

Quoique le petit Mr. de Peirefc ne fSc 
point de qualité à rien fouffrir de ces lu- 
convéniens , à caufe de la commodité des 
Précepteurs particuliers qui pouvoieut 
fuppléer aux défauts des Collèges ; il 
étoit pourtant en danger de s'en reflen- 
tir le refte de fes jours , par le peu de 
lumières d'un Oncle qui s'étoit voulu 
charger de fon éducation , & qui fous pré- 

tcx- 
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teite de la contagion Tavoit fait promeaer 
de Ville. en Ville , & de Colléee ea Colr 
lége par la Provence depuis Tagç de fept 
ans jusqu'à dix. Mais la bonne fortune 
rayant fait enfin pafTer à Avignon, il tonip 
ba entre ks mains des Jéfuites ^ui fixèrent 
Tes études ambulantes , & prévinrent fort 
i propos les inconvenfens dont nous ve.- 
nons de parler. Car ^yant remarqué que 
Tesprit du jeune de Peirefc avoit déjà pris 
un vol beaucoup plus< élevé que le reûe 
de leurs Ecoliers ^âc qu'il s'enfonçoit déj« 
dans la leâur^ de toutes fortes d'Hido» 
riens anciens & modernes , ils s'appliquè- 
rent non pas à détruire ou détourner ailp 
leurs cette pente comme on feroit dans 
ks autres Collèges , mais à la bien cour 
duire de loin & à la fortifier jusqu'à voup 
loir même relâcher quelque chofe de leut 
à'scipline Scholadique pour cet efTet (i)r. 
Il n*eut befoin d'aucune de leurs dispenr 
fes f enchéridant toujours fur les autres 
par fa diligence & £bn aâivité, & fur tout 
ne (iîtninuant rien des éxerdces^ de la PoêV 
fie & de la L^angue Grecqne* il n'ed pas 
jade de fupprimer le noïio des Maître» i 

3 ai il ténK)ignoït lujVméme. dans le coiuv 
e là vie avoir eu robUg&tioa d'une 6 Q»: 
ge conduite. !Mr. Gailendi appelle l'un, 
li^ Père Colombat , & l'autre le Per« Val- 
ladier. Il les juge très dignes de louan- 
ges de n avoir pas voului aflujettir un es- 
prit fi noble & fi libre à «un esclavage dont 

. . . 1» 

mnJtfÂft. Gain 
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jtîiefc.quî avoîent porté les Loix , ayant recher- 
ché avec grand foin toutes lecirs Médailles 
S)ur y fervir de preuves & d'ornement. 
nfin le défir de fe perfeâîomier lui fit 
fouhaiter de voyager par toute l'Europe , 
tant pour en dé^ouvrif toutes les fingula» 
rftés , que pour lier une correspondance 
étroite avec tous les Savans répandus dans 
tontes fes Provinces. Il commença par 
ritalie Tan iS99' ^^^ ^^^'^ la dix- neuvième 
de foH âge, & c*eft à vous que je voudrois 
demander îi tous fis pas & toutes fes dé- 
marches ne furent pas autant de dégrés 
qu'il faifoit dans les Sciences. Il fut plu-^ 
fleurs mois à tifiter & éicammer les côtes 
de la mer , la qualité de lès eaux & les ri- 
cheflës qu^el le renferme , les produâîons 
d«s terres ptir oà il paâbît , les mmer^^ les 
mkhétmt , les fîetres , les plîinlcs\ iéé 
nionuiMi» ^^Attti^ttfiMv & ie« cifriofîtes 
de Gènes ) de LùcqoesVde t^ife^ de Flo« 
licnoé V de Bo^logM ^ dé Ferrare , & de 
Vcnîie , où il reçut "beftàcoup de marques 
de l'efthne ddnt le fattveux Fra-Paolo , & 
rilluftre I>omfeiqae Molîni voulurent 
l'honorer. Mais il ne s'arrêta nulle part 
tttnt qu'à Padouëy parce ^ue la réputation 
de fon UnîVerfité ftmbloit y avoir raflèm- 
blé la fleur defe SavanS de l'Italie , dont il 
recberchoit priilcSpalemerit la compagnie. 
Sa réputation qui avoit pris !e devant les 
avoît déjà tout prépares à le bien recevoir; 
& Ton ne peut bîen exprimer l'cmprefle- 
ihent qu'ils témoignèrent les uns pour lui 
demander fon amitté , les autres pour lui 
offrir leurs fervices, * f 1 s'en trouva mé- 

' me 
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me qui voulurent dreiTcr dès lors des mo- PeiseC^ 
numens publics à fon mérite , & rendre fa 
doâe & vertueufe Adolescence immortel- 
le. Je puis fans fortir de mon deiïèin en 
rapporter ici deux Infcriptions Latines , 
puisqu'il n'avoit que dix-neuf ans & queU 
Ques £emaines quand elles lui furent dres* 
iees. La première eft de Thomas Seget , 
dont Lipfe a parlé avec éloge dans Ces 
Lettres , & elle porte : 

Gemo GallU Narbêuenjîs^ 
làgenio^ ^ maturée , avù innnetftro y 
Nicolas FabricU Firtuti^ 
Sacrum, 

PriJ. Natal. Chrifti cio. O ic: 

L'autre eft d'Erydus Pateanus Antenr cé- 
lèbre des Fays-vBas Catholiques , qui étoit 
alors deftine pour profeOèr rHiuoire & 
TEloquence à Milan* Il la tit en ces ter^ 
tties: 

Lare pfcreto: 
C/û GratJéP AdoUfccmiam orwânt ,t 
EruHtio jwoentam , 
Prmdewtia feneHam ; 
Is AdoUfctms voluptaum amicis créai i 
Jnvtms èonorem PatriéCy 
Senex utrumjue Jï^i, 
Tu veroy Ntcolae Fabrict , cnmélafimtd 
jlm^fis , Patriée , TÏW } 
In Jpe éetatis 
Efflorum Juventa^ i:^ frnautm StneSa 

PrrfeffMS 
Patavii CIDIDC. CaUni^ Fcbruar. 

I 4 Mais 
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Idcefc. Mais dé tous les Savans qui recherchèrent 
alors Teftime & Tamidé de Mr. Peirefc, 
perfonne ne âc uneliaifon plus étroite avec 
lui que le Seigneur Pînelli Gentilhomme 
de Napîes originaire de Gènes , qui s'é- 
toît retiré à Padouë avec fa belle Biblio- 
thèque & le Tréfor de fes Raretés , pour 
y goûter les douceurs de la vie en toute 
tranquilité, pour y fervîr les Savans & les 
ftudîeux, & pour travailler à ta gloire des 
Lettres de toutes fes facultés & de toute 
fon ind^pftrie. Pinelli crut fe retrouver 
dans Mr. Peîrefc , & tout transporté de 
joie de fe voir renaître avec tant d'avanta- 
ge & de gloire dans ce jeune homme , il 
paffa tout d'un coup de Tedime qu'il fai- 
foit de fon érudition & de fon mérité à 
un amour fi violent, qu'il ne po^voit être 
Vtffet que d'une grande fympathie. Vous 
6vés , Monfîeur , quel homme c'étoit que 
ce Seigneur Pinelli , c'étoit affurément le 
Père des Lettres de fon tems , & il faifoit 
profeflion publique d^affider tous les Gens. 
de Lettres qui travailloient à quelque Ou- 
vrage , non-feulement de fes confeils & 
de les lumières qui étoient grandes , mais 
encore de fes Livres & de ion argent. Mr. 
de Peîrefc fut la feule caufe qu'il tut moins 
regretté à ù, mort , parce qu'il' dédomma- 
gea le Public de fa perte avec ufure. Sans 
la nécelfité où je me fuis réduit d'en de- 
meurer à la vingtième année de fa vie , je 
ne pourroîs m'empêcher de faire voir qu'il 
eft allé bien au-delà de Pinelli, & que tout 
Particulier qu'il étoit il a effacé les Medi- 
cis, les Alphonfes, & les Princes les plus 
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génévtvLJi envers les Lettres & les Savans . 
yj ajouterois hardiment Mecenas , quand 
tous nos Poètes devroient fe jetterformoi. 
Comme je ne £iis point profèfllon de p£* 
nétrer dans ^avenir , je n'aurai pas la té- 
mérité de deviner à quoi Soutira reftime 
ou rinclination que vous avés conçue pour. 
Mr. de Peirefc qu'une première leâure de 
(a Vie vous a fait connoitre^ mais qu'une; 
féconde vous a fait aimer» Je me con7 
tBnte de vous propofer ici Ion exemple 
comme celui des autres , & de vous faire 
remarquer que Dieu n'ayant pas voulu que 
des Héros comme les Peirefcs , les Pinel- 
li, &c. fufTent plus immortels que les au* 
très Hommes ; les Lettres en les perdant 
font fujettes à tomber dans la disgrâce des 
Pupilles , à qui la mort enlève les Parens« 
Elles languiflTent dès qu'elles le trouvent 
arrachées du fein de telles nourrices. Tout 
fe refrold t pour elles, (i elles ne trouvent 
dans quelque Succeûeur non-feulement la 
tendreiïe & les entrailles d'une M ère, mais 
encore le foûiîen d'un Père & l'appui d'un 
Proteâeur. Mr. de Peîrefo a été fuîvi 
par quelques Grands Hommes dans cette 
Qoble g^nérofité. Mais cesV bienfaiteurs 
ies Lettjçes font. déjà pafTés avec lui; d'ail; 
leurs la fuite dés années & l'expérience 
nous a fait connoître qu'ils n'étoient que 
les Demî-Peîrefctf , &: qu'un Peirefc en- 
tier feroît l'Ouvrage de plufieûrs fîécles.. 
La plupart femblent avoir parta^4 ù^ foc* - 
ceflîon & fa feùdrefïc pour" les Lettres* 
Ceux-cî n'ont voulu, entretenir que des 
Poètes: ceu2-là que des Pbvfidcns : quel- 

1 y - ques- 
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**dl!'<jaes-ùns n'ont témoigné chi penchant que 
pour des Antîqu^es;tquclques-aïltres pour 
. Yts Voyageurs feulement : Tel n^i voulu 
donner acccs d\é$ \m qu'à-^es Jùrîscon* 
fuhés; un autre n'a voùiu foûffir que des 
Mathématiciens; d^autres enifin ne fe font 
déclarés qu'en favear de ceux quî cultivent 
les ;^rts Libéraux^ Mais nous cherchons 
qtielqtfun qui veailîe avoir urié tcodrtfle 
tmîyerftllé pour toutes Ifcs Letttes , & qui 
ïè rende drgne de porter le titte de Père 
commun & de Proteâcur général de tous 
les Savans, & pour tout dire, de légitime 
Succeffeùr de Mr. PeireH:. Peut-être vous 
fouvîendrés-vous un jour que ces vœux 
TOUS regardent. 

• Mr. die Peirefc naquit dans fon Château 
de BeaugenÏÏer en Provence Tan 15-80. le 
premier jour de Décembre fur lesfept heu- 
res du foîr. Il prît le Gouvernement de 
la République des Lettres Tan i6ot , à la 
mort de Pmellî. Il fut reçu Confeîller au 
Parlement d*Aix par la réngnatîon de fon 
Oncle Tan 1604. Il fut pourvu de TAb- 
bayè de Guiftres en Guyenne Tan 1618. 
Il mourut à Aîx le 24. de Juin de Tan 1637. 
tîir les trois heures de Taprès midi après 
cinquante- flx ans fîx mois, douze jours & 
Vingt-heures de vîe. 

M E U R S I U S. 

Memfîuf. ^ ^E n'étt point fans fondement que 

V^ j£AN MEURSitrs paflc pour 

Yun des plus laborieux homines & des plus 

iafiitigabies Autieufs fie^s Rt^ubliquc doc 
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Lettres. Il s'étoit fî bien accontamé au Mettfia 
travail de Tétudc dès fon Enfance , qu'il 
ne lui fut pas poffible d'en perdre Thabitu* 
de dans tout ]e refte de fa vie. Il nftquît 
i Leufden ou Loosde près de la Haye en 
Hollande Tan \S19' fon Père lui donna lea 
premières teintures du Latin jufqu'à fbpt 
ans qu'il l'envoya à la Haye» Au bout 
de quatre ans il paffa à Lcjden , où à pei- 
ne fut-il arrivé qu*on lui vit faire des Oraf« 
fbns & des Harangues qui fubfîitent enco- 
re aujourd'hui, fi l'on s'en rapporte au té- 
moignage de quelques perfonnes , quoique 
Meuriius n'en ait fait aucune mention 
dans la lifte de fes propres Oiivrages , s'é- 
tant contenté de dire dans Tabregé qu'il^ 
nous a donné de fa vie qu'il les avoit corn* 
pofécs à Jotfze ans. 

Il fit connoître de fort bonne bcnre l'/n- 
clinatîon particulière qu'il avoit pour la 
Langue Grecque , & pour les Ântcquités 
de la Grèce. A treize ans il fit des vers 
Grecs qu'un Auteur Moderne prétond être 
d'un prix presque égal aux Andeos (i). 

kfeize ans il fit unCoxnnsentaire fur le 
Lycophron , c'eft-à-dire ftir le -pks obs- 
cur & le plus difficile des Poètes -Grecs. 

A dix-Jeft ans il trayailla fur les Idylles 
de Théocrtte , & recudUit beaucoup de 
belles chofes qui étoient échappées à la^i- 
ligencei d'Henri Eftienne , dUfaac Cafau- 
bon , & de Jofeph Scaliger méme^ui l'a^ 
voient précédé djsns le même travail. A- 
près cela il lâcha la bride à fon esprit , 4k 

le 

I Vai| Pteft fut les &evolat. de.r£iixope, Ic^ 
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tÙ^xBàs. le laiffa {>arcourir toutes fortes d'études i 
ne laifTant pas de fuivre toujours fon in* 
clination particulière pour i'Hidoire & 
l'Antiquité Grecque qu'il avoît entrepris 
de déterrer , & de faire revivre avec hon- 
neur dans notre fiécle. 

11 fe fouvint pourtant de fon Latfn par« 
mi tes enchantemens , & il fe remît après 
coup fur l'étude des Auteurs de cette Lan- 
gue j en quoi il prétendoit avcMr fuivi le 
Confeil de S. Jérôme & l'exemple de Jo- 
feph Scaliger. 11 auroit pu y ajouter ce- 
lui de Henri Eftienne que nous avons rap- 
porté plus haut , & fe munir encore de 
l'autorité de Robert Edienne & de Guil- 
laume Budé , pour fe juftiâer de ne s'être 
appliqué au Latin qu'après s'être confbm- 
mé dans le Grec (i). Il voulut procéder 
dans cette nouvelle étude avec ordre , & 
ayant commencé par les plus anciens Au- 
teurs de la Langue, il vint en fuite à ceux 
qui ont écrit dans l'état le plus florîflint 
de la République & de la Monarchie Ro- 
maine. Cette méthode lui réuflit avec tant 
de certitude & de bonheur, qu'il fe vit eu 
état de mettre au jour en 1 5*98. deux Ou- 
vrages de Critique fort eftimés : l'un fur 
Minutîus Félix , & l'autre fur Araobe. 
C'étoîent les fruits de la dix-huitiéme an- 
> née de fa vie. Et pour faire voir combien 
il s'étoit rendu habile dans l'étude des an- 
ciens Auteurs , il publia l'année fui vante 
fcs remarques fur Plante , & un Recueil 
4e Mélanges ou .d'Obfcrvatîons mêlées 

fur 
l Aikçxk 8att libj 2, pag, w, iP^, 
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far divers Auteurs. 11 travailla auili vers Meuifiiit; 
le même tems à fes Traités fur les Funé- 
railles & fur le luxe des Romains , quoi- 
qu'il ne les fit imprimer que quelques as- 
nées après. 

Meurfius continua toujours de s*applî- 
quer au travail avec la même force fans 
altérer fa fanté; & fa vie quoiqu'affés lon- 
gue , n'eut pas aifés d'étendue pour pou- 
voir fournir le tems néceflàîre à l'împres- 
fion de tous fes Ouvrages. 11 fut Profct* 
feur de la Langue Grecque à Leyde pen« 
dant 14. ans entiers jusqu'à ce qu'en lôif. 
Chriftiern IV. Roi deDanemarck le fit ve- 
nir dans fon Univerfité de Sore , où il le 
fit ProfelTeur de l'Hiftoire & de la Politi- 
que , outre la qualité de fon Hiftorîogra- 
phe qu'il lui donna. Il mourut de la pier- 
re le :^o. Septemt)re de Tan 1 639» 

CAMPANELLA. 

67 TE ne m'arrêterai pas à vous faire un Campa- 
I grand détail des chofes merveilleu-***^** 
J (es qui ont éclaté dans l'Adoles- 
cence de Thomas Campanella 
Religieux Italien de l'Ordre de S. Domi- 
nique , parce qu'elles paroiflènt tenir un 
peu plus du prodige que de ce que nous 
cherchons , pour pouvoir fervir de modèle 
dans les Etudes. Ce Père devenu presque 
auili fameux par Tenvie & la cruauté de 
fes Adverfaires , que par la multitude de 
fes Ouvrages & la nouveauté de fa mé- 
thode , étoit entré dans le Cloître des 
Pominicaiûs dès la treizième année de 

I7 ia 
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CAmpa- ^ vie , OU plutôt âgé de quatorze atis à 
Adla. demi , comme il ]*a remarqué dans le 
Traité de fes propres Ouvrages. Mais'au 
lieu de marcher par les dégrés ordinaires 
qui élèvent les esprits des autres aux Scien- 
ces f il ne garda aucunes tncfures dans la 
pafîion quMl avoitpour tout apprendre. Le 
feu de fon esprit ayant dévoré en très-peu 
de tems toutes les épines dont les Scbo* 
laftiques ont environné la Philoropht0& 
la Théolc^ie , rien ne fut plus capable de 
Tarréter dans la pourfuite des Sciences, & 
fon impétuofîté ne t^da guéres à lui Aire 
rompre & emporter les barrières qui avoient 
fervi jusqu'alors à retenir l'esprit humain 
dans les bornes <iue S. Thomas & Arifto- 
te n'avoieint pu franchir. Son premier 
Couvent, où d'Ecolier îlétoitdeveïiu Maî- 
tre en très^peu de tems , étoit trop étroit 
pour pouvoir fervir de champ à fes expé- 
ditions. 11 courut bien-tôt toute la Pro- 
vince de Calabre & tout le Royaume de 
Naples , laidànt par tout des marques écla* 
tantes des viâoires qu'il remportoît par fes 
Disputes ou quelquefois par fes Ecrits. Il 
avoit déjà répandu la terreur dans toutes 
les Ecoles , lorsque le Leâeur de fon 
Couvent qui s'étoît préparé pour aller dis- 
puter dans la Ville de (Jofenza étant tom- 
bé malade tout d'un coup , Campanella 
fut prié d'y aller à fa place , quoiqu'il ne 
fât point préparé. Il s'en acquitta avec 

fon 

. I ttttkûsébiO T«ldIo de Cofènza « dont le Livre 
^bhtre AiÔHotc paxuc à ^offlc TaA !$€$, toacbaai It 
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fon fuccès ordinaire ;. iDaîs ayant.retnar- Caœp*» 
que parmi rjétoxiDemeat âc iç8 (acckuTUi-<^^!^.. 
tions de Ton Auditoire, que l'oa dlfoit, 
q^e l'esprit du griiid Tclelitis \i) étoit 
pjfTé dans fon corps : Campauella qui n^a- 
voit jamais ouï parler de Telefîus n*eut 
point de repos qu*il n'eût lu fon Livre. 
Getce leâure.ne lui coûta que fort peu àc 
jours , & il le poflëda (i-bien , quVtant en* 
tré dans fes principes , il entreprît de réfu- 
ter Jacque^-Antoine-Martia, qui avort pris 
la défeii£b dMriftote contre Telefîus , & il 
ne mit qu'on2e mois à compofer fon Ou- 
vrage contre celui que Marta n'avoît pu 
fiire qu'en onze ans. Voilà Tépoque du 
changement de Campauella. Depuis ce 
téms*là il employa tout fon esprit à ren* 
verîer le fyfléme de Fancienne Philofo- 
phie , à combattre hDus les Scholafliqoes 
modernes , & à réformer la méthode des 
Sdences (i)» Mais cela ne regarde plus 
Botre fujet; & n'ayant commencé à écrire 
»lUfvant ces nouvelles lumières qu'à l'âçe 
de vingt ans , félon le témoignage de ai- 
vers Auteurs, tout ce qui pourroit lui être 
revenu de louange ou de Uâme pour ce 
fujet n'entre point dans notre deilèin. Il 
fy&t de s'en tenir à ce dont il a voulu in^ 
former le Public lui-même , toucbant te 
tems Çs? Pvccêfiu» qu^il m eu décrire des Li* 
ffres dans fin Adokscencè ^ dans Upremié* 
re ferveur défis Etudes. Cj^eû ce que l'on 

. ' trouj: 

a !• Nic.EVyth.,ïîWc..l. wj. ^ï, 
X, Allât.' Ap. Urb. pag. 240. 
T^^\ & Liooardo m Bibi. Napol. 
jLox. Ciafl;4^8}o^jaxB, irY^'mf^ ' 
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Guapt- trouvera dans le Catalogue de Tes propres 
acHi, Ouvrages, qu'il adreilk à Mr. Naudé fon 
Ami (i)« 

Campanella étoit né dans la petite Vil- 
le de Stilo dans la Calabre ultérieure vers 
l'an 1 5*64. Après ce que nous avons rap- 
porté de lui jusqu'à l'â^e de vingt ans , 
nous ajouterons , que & disgrâces corn* 
mencérent par la perfdcutioa des Inquisi- 
teurs , qui . s'atcendoient dé le brûler en* 
qualité de Magicien , parce qu'on l'avoit 
àccufë- d'avoir trop d'esprit , & de (avoir 
trop de Théologie ; prétendant qu'il n'7 
avoit que le Diable qui eût été capable de 
lui en tant apprendre. Après on en ât un. 
Criminel d'Etat , & on le jetta dans les 
cachots de Naples comme s'il eût confpi- 
ré contre l'Espagne. Le récit des fuppli- 
ces inouïs qu'on lui fit ibuffrir , nous fait 
encore frémir d'horreur. Il aVoit les mem- 
bres tout disloqués , les artères & les vei- 
nes rompues, & le corps brifé & tout dé- 
figuré d'une torture cruelle de trente-cinq 
heures , lorsqu'au bout de vingt-cinq ans 
de prifon,. quelques Amistrouvérent moyen 
de le faire Ibrtîr fécrétement; Il'fe. fkwoi 
en France , où Mr. de Peirefc lui rendit 
la vie avec itous fes avantages. En fuittf 
il vint à Paris , où il reçût toutes les car 
reflès imaginables des Grands & du Roi 
Louis XI II. qui l'honora même du Titre 
de Confeiller/^ fon. Etat , fi nous en 
croyons Le Toppî, Il mourut en cette 
Ville l'an 1699. Agé- xl'cnVîrôn'^r. ans. . 
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GROTIUS, ouDEGROOT. 

68 r TUgues g ROTI us Pcnfion- Grotmi, 

JLJ. naire de Roterdam , Ambafladeur 
de Suéde en France, naquit à Delpht ea 
Hollande le dixième d'Avril de l'an 1^83, 
avec les plus heureufcs inclinations du 
monde. La Nature les lui avoir données 
po»r fervir de bonne heure à Ja grandeur 
de fon amc & à la force de fon ejprît» 
C'eft ce qui porta fon Père qui étoit Hom-: 
me de Lettres , à le féconder le plutôt qu'il 
lui fut poffible par la meilleure éducation^ 
dont il put s'avifer. C'eft pourquoi ne 
croyant pas que fès foins fufibnt fufBfans: 
pour un Enfant qui alloitdéja plus vite que 
lui , il voulut encore lui donner des Pré- 
cepteurs avant même qu'il eut atteint Tâge 
de fept ans. Hugues endurcit dès lors- 
ion petit corps au travail de l'étude , & il 
s'en fit une fi forte habitude , qu'il ne put: 
s'en défaire qu'avec la vie. Ses progrès 
furent fi extraordinaires même dans le? 
commencemens , qu'à l'âge de huit ans il 
fc trouva Poète Latin, & fit de lui-même 
des Poëdes fort jolies dès l'an ij'Çi. Mais 
il eut dès lors affés de jugement pour voir 
qu'il ne devoît pas s*en tenir à cette espè- 
ce de Literature, où le naturel a fouvcnt 
plus de part que le travail. Il s'enfonça 
fi profondément dans la leâure des Au- 
teurs par la p.enniffîon ou la tolérance de 
fon Précepteur & de fon Père , qu'il fe 
rendît très-habile dans les Humanités , & 
dans tout ce qu'on appelle Philologie çn 

moins 
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Giotîus. moms de deux ans & demi. 11 n*avoit pas 
encore douze ans lorsqu'on l'envoya à 
Leyde pour faire d'autres Etudes dansl'U- 
nîveriité de cette Ville. Il employa trois 
ans feulement à la Philofophie ; à rAftro- 
nomie ; aux Mathématiques ; à la Théo- 
logie , telle qu'on l'enfei^noit dans le pays ; 
& a la Jurisprudence. Si nous jugions de 
toutes ces Etudes par la coutume ou par 
le petit espace du tems qui leur fut accor- 
dé , nous aurions lieu de croire qu'elles 
auroient été auffi fuperficielles que celles 
des autres Etudians. Mais fî l'on yeot 
s'arrêter fur lui-même , & joindre la fuite 
avec ces commencemens on fera obligéde 
reconnoître, qu'une aufli haute réputation 
que la fienne n'a pu s'élever & s'étcadre 
que fur des fondemens très-profonds h 
très-folfdeg. On peut dire , que Grotiai 
dtoît profondément & univerfellemeit &-' 
tiant dès rfigé de quiniie ans, quoique dans 
toute la fuite de fa vie il ait toujours trou- 
vé de nouveaux moyens pour aggrandirde 
plus en plus la profondeur & l'étendue de 

EIIÏ5PI. fi^n érudition. Dans ce tems-là le Sîenr 
de Barneveld , Avocat Général de la Ré- 

Ëiblîque de Hollande, fut nommé par les 
tats pour être AmbafTadeur en France 
auprès du Roi Henri le Grand. Grotias 
qui fe voyoît hors de tout exercice , vou- 
lut profiter de cette occafîon pour connoî- 
tre le beau Monde & pour en être connu, 
& il fe mît à îa compagnie de l'Ambaffa- 
deur pour venir à Paris. Il venoît d'ache- 
ver 

î A Leyde in-8». en 15W. 
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ver rédidon de fon MartianosCapella (i)G£ottiif^ 
qo'il dédia au icune Prince de Condé Hen- 
ri de Bourbon , qui n'avoit alors que dix 
ans» Il ta boa, Monfîeur , que nous di* 
fions un mot de ce travail , pour vous fai- 
re voir la dcfFérence que Ton doit recon- 
liokre entre ce jeune Auteur & la plupart 
des autres doâes Enfans dont je vous ai 
fait le dénombrement. Capella 6toït un 
ancien Auteur du cinq ou du fixiéme fié* 
de qai avoit enveloppé beaucoup de cho>* 
fes favantes & curieu&s dans les embarras 
de r Allégorie .& dans un fiyle Africain oa 
demi barbare. Son Ouvrage à qui il avoic 
donné le titre de Sâtyriun , ou du Maria* 
ge de la Philologie avec Mercurei;^ laV 
voit pas lété affés heureux pour reBOOOCfdr 
des Copiftes intelligens &. éxaâs ,; Avpcibr. 
eomble <ie niaavafft fbrtunetaJon^èurdtt 
teitis en «voitTcnéa les éxenipiams très- 
léfeâneax , tant par h pourri tureique par 
las dégits des vers. Quelques Oitîquet 
des quinze & &M€vBtt lîécles ^ (botxiiuy 
d*une érudition acquîfe par une longue 
fuite d'années avoieilt tenté d'apporter 
quelques remèdes à fes maux. Le peu de 
fuccès dont leur travail fut fuivî , nous 
donne quelque lieu de croire, que la Pro- 
vidence en réfervoît la gloire à un Enfant 
de quatorze ans (i) ; mais un Enfant qui 
fût parfaitement les fept Arts Libéraux 
dont Capella avoir tiaîté dans fon Ouvra- 
ge , & qui outre la Philologie qui com- 
prend 

1 f II en avoît 17. lois^u'il le fit imptime; ca 
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i^iotius. prend feule un très-grand nombre de con- 
noiiïances particulières , pofTédât encore 
la Philofophie , l'Hiftoire & la Jurispru- 
dence Ron)aine. Tout cela s'efl heureur 
liment rencontré dans Hugues Groiius ea 
cet âge^ au jugement des. plus célèbres 
Critiques de ce temslà , qui auroient été 
auifi incrédules que les Ignorans fur ce 
point , fans l'examen qu'ils firent de fon 
édition de Capella. Je me contenterai de 
vous en alléguer deux des plus autorifés 
dans la République des Lettres ^& de vous 
lappQrter leurs témoignages , quoique d'es- 
pèce différente dans la même Langue qu'ils 
ks ont donnés^ L'un en Profe , qui eft 
d£r€erard-Jean Voffius ( i ) : Martianum 
^^eimmMdoUfceutulns adhuc anmrum xiv, 
fihc^^€ fajjim reftittut^ annoque uno alte* 
ro poft àiviùçjvoit Hugo Grùtius ij^<^ Bata^ 
V0J êUerpejus terra çum ntagno Érasmo lu* 
fmne , nihil nune undique eruditius vel S$l 
videt^ velSoiuiHfiiftineu L'autre en vers> 
qui eft de Jofeph Scalfger (2) : 

HHgô foboUs Grotius ôptimi Panntîs 
Qui limina n$ndttfn tttipt puherts dvi ; 
Sêd menti ftnlli tenerps prAvenit annos , 

•M 

. Magnum méditant » aufphiîs noluit Hli$ 
Préludée qua 'Uefticipetm ppfiulat atas ; 
Sed maluit k grandibus incboare eœptis, 
Nam qui pentês eft , cmnis er arca difcipUm] 
Sed quem horridulum injuria fqualUre vetuflae 

' X De Hlft. Lariû. lib. |. pag. 7x1, 



I 



PAR LEURS Etudes. iij 

Omni fiudhrum mtido ahdiearat ufu » Gfotim^ 

lilhês ab incudi profkàÏHS , atque amœno ' 
SfUndore mkans , furfuna ve/le decorus , 
Ctthusqui novûfumice Martianus exh. 
C^mh-ne ut orantem Uftdê flore juvinté t 
Cemmendet eum gratta luminis recentis i 
§lue9n five habnitf re/lituit Grotius illi: 
$$u non hahuit , conitiUt hanç Grotius illi* 

Ceux quî ont un peu de goût n'auront 
garde de prendre cette Pièce de Scaliger 
^our un Éloge Poétique. Le témoigna^ 
ge qu'il a tâché de rendre à la vérité eft.fi 
désîntéreffé, i\ pur, & fi fimple, qu'on ne 
l'accufera jamais d'avoir voulu faire le 
Poète pour la déguîfer , à moins que de 
Vaccufer en même tems de n'avoir pas fû 
ce que c'eit que vraye Poëfie. 

Grotius n'arriva pas affés tôt à Paris 
pour y prévenir fâ réputation. Le nou- 
veau Martianus Capella avoit déjà pris le 
devant : de forte que Grotius trouva fa 
réputation déjà établie dans cette grande 
Ville qui pafibit dès-lors pour l'Abrégé de 
ce Monde. Le Roi Henri le Grand vou*- 
lut lui donner des marques publiques de 
fon eftime & de fon affeâion particulière. 
Il lui fit préfent d'un grand Collier & d'ur- 
ne double Chaîne d'or avec fa Médaille 
de même , en considération de fiio grand 

/a- 

2 Int. Poëm. Joi; Scal 6c prsfix, 
MutiCtp. 
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Grotius comblé de gloirci & tout trans- 
porté de joie , fe fit tirer fur le champ 
avec le Collîer , la Chaîne & la Médail- 
le : & pour rendre fi rcconnoîfïànce auffi 
publique que (on Livre, il envoya prom- 
tement foa portrait en Hollande , pour 
être gravé par l'excellent Ouvrier à qui 
il avoît déjà fait graver le jeijne Prince 
de Condé. Le portrait fe trouva affés 
tôt fait pour être mis à la tête des fa- 
vans Comntentaice» qu'il ajfoûta à fon 
édition de Capelia , avec ce Didique au 
bas de la taiile-douce marquant fon âge, 

Qu^mjibi qmndmh Ajlraa facrmh ah ànms 
T^a/is ÈittgfÊejaHMS GroPius ara fer 9. 

• » 

• Mr. du Mamîer prétend qu'il, plaida ï 
cet âge en plein Barreau , & qu'il s'en 
acquitta dès-lors avec tant d éloquence , 
de force , & de ce que l'on appelle fu^ 
fifance , à la Cour de Hollande ; qu'on 
ne fe contenta pas de le recompenfer 
d'approbations & d'encens : mais qu'on 
le fit Avot:at du Fifc de la Province 
tout jeune qu'il étoîc. Mais nous de- 
vons fuppofer que tout cela ne. fe fit 
qu'après £bn retour de France en £bn 
pays , & après qu'il fe fut fait recevoir 
Avocat au Parlement de Paris avec les 
formalités ordinaires. On. ne^ peut pas 
-nier qu'il ne prît les mêmes dégrés au 
Confeîl fouveraîn des Etats de la Haye 

• ' • ' - jdès 

I vit. Hug. Giot. pei ÂnoA. in CoU...Bat,f;^u 
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dès TaQ If 99. & qu'il n'aie commencé Gcotion 
dès le même tems à éclater par fes Ha* 
rangues & fes Plaidoyers; mois il ne fut 
Avocat du Fifc qu'en 1607. Quelque 
occupation que loi donnaient les éxerci^ 
ces du Palais , il ne voulut jamais re« 
noncer aux douceurs des Mufes , ni fe 
priver des plaifîrs que lui donnoient les 
fielles Lettres. II n'en fit pas moins de 
vers , & ne s'appliqua pas avec moins 
d'affiduîté & de ferveur à compofcr des 
Livres de la plus fine érudition. Plu*' 
fieurs de fes belles Epfgrammes ^ & fur 
tOQt celles qu'il fit a l'honneur de Mr. 
de Buzanval Ambaflàdeur de France en 
Hollande , qui étoît Homme de Lettres 
& grand amateur des beaux Esprits, font 
de la ftize & de la dïx-fèptiéme année 
de fa vie. Dans le même tems l'on vit 
paroître la Tragédie Latine qu'il fit d'A- 
dam disgracié & banni : elle fut impri- 
mée à la Haye l'an ï6oi. avec diverfes 
autres Poëfies de même genre. Dès Tan 
if99* î^ ^voit fait imprimer deux autres 
Ouvrages dans la Ville de Leyde: le pre- 
mier lur les alliances de quelques Puis* 
fànces de l'Europe , fous le titre Latin 
de PoHt'iftx Romanus , Rex Galiiaritm. ^ 
Rex Hisùaniarum , Albertas Cardinalis , 
Regina AngU^ , Omnes Fœderati. Le fis 
cond fur la recherche ou la manière de 
trouver les Ports , fous le titre Grec de 
Zéiffgeifeuretiaue j zjznt pris pour L'original 
de fon deneîn un Livre Flamand com- 
pofé fur le même fajet par Simon Ste- 
vin ou S. Etienne de Bruges Mathéma- 
ticien 
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^cdtius. ticien célèbre du Prince d'Orange. îl 
faut avouer que ce dernier Ouvrage n'eft 
qu'une espèce de Traduâion , ou , pour 
parler comme fon Auteur , une fimple 
Métaphrafe, Mais fi l'on confidére qu'un 
Tradudeur doit pofféder parfaitement la 
matière traitée par l'Auteur qu'il traduit, 
on conviendra aifément , qu&«^Grotius 
avant l'âge de quinze ans devoit favoir 
toutes les Mathématiques en général, & 
en particulier les Méchaniques , dont la 
Sfatfjufy la Nautique , & la Limeneuretf 
que font des espèces. 

Il n'avoît que cUx-fept ans , lorsqu'en 
1600. il donna au Public un autre Ou- 
vrage d'érudition intitulé Syntagma Ara' 
teorum. Ce font des Commentaires fur 
les Phénomènes d'Aratus,& fur les trois 
Verfions Latines de cet Ouvrage faites 
par Ciceron , par Germanîcus & par A- 
vienus avec des fupplémens & les figu- 
res gravées des Conftellatîons. Grotius 
y fait voir jusqu'où alU)it dès-lors la 
connoilfance qu'il avpît des Antiquités 
Grecques & Romaines , & de l'Aftrono- 
mie. Enfin il travailla pendant les dir^ 
huit , diï-neuf , & vingtième années de 
fa vie à divers^ autres Ouvrages dont je 
ne vous parlerai pas ici , parce qu*il ne 
les fit imprimer que quelques années 
après. 

Tous ces travaux , non plus que les dis- 
grâces de l'illultre Barneveld & des Ar- 

mî- 

X Ses quatre enfans liiient x. Cornélius, 2. Tetros, 
3. "theodoiicus , 6c fa fille Coinelia qui écoit laCom; 
teilb 4e Moatbas, 
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xiinîens, ausquelles il eut beaucoup deCic^cin»; 
parc, ne Tempêcherent pas de palFer jus* 
qu'à la vieillefle. Etant allé à Stokholm 
rendre raifon de fon Ambaflade à la Rei- 
ne de Suéde , il fut attaqué d'une mala* 
die que quelques chagrins, la rigueur du 
climat , les horreurs d'un naufrage qu'il 
fit à îon retour , la dureté des voitures 
& les fatigues des méchans chemins ren- 
dirent mortelle dès qu'il fut arrivé à Ros- 
tock , où il rendit l'esprit l'an 1645-. le 
dix-huitiéme jour d'Août, félon le vieux 
ftyle de ceux qui ne fuivent pas notre 
Calendrier. 

Il eut un fils nommé Pierre, qui 
étoît le fécond de fes enfans mâles (i): 
c'étoit un auffi parfait Politique & un 
auffi grand homme d'Etat, que fon Père 
étoit grand homme de Lettres. Quoi- 
qu'on ne parle pas de lui comme d'un 
Auteur qui s'eft amufé à faire des Li- 
vres, fur tout dans les premières années 
de fa vie ; c'eft pourtant une chofe très- 
digne de vos remarques & de votre efti- 
ine , que par la bonté de fon esprit & 
par Texcellence de fes études , il le foit 
avancé fort jeune dans la connoifTance 
4e toutes les affaires qui rendent un hom- 
me habile dans toutes fortes de négocia- 
tions , & qui compofcnt toute l'expérien- 
ce îes Minîftres les plus confommés (i\ 
On prétend que c'eft lui qui faîfoît tou- 
tes les affaires de l'Ambaffade fous foa 

Père 

X NonannfSffed prdcoci ingtnU dc Judicto ^rthm agendii 
métturtor, 

Tome V. Part. I. K 
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retau,70 TL feroît à fouhaîter pour Tutilîtc 
X des Enfans dcftinés aux études que 
le Père Denys Petau eût laifTé à la 
Pofterité le plan- de la méthode qu'il a 
fuivîe dans les ficnnes; ou que ceux qui 
ont entrepris 4e parler de lui nous eus- 
ftnt donné un détail bien circonftancîé 
de réducatîon qu'il avoit reçue dans fon 
/ enfance. On auroit par ce moyen un 
modèle qui ne feroit peut-être pas ini- 
mitable ; & quand il ne fe trouveroit pas 
d'Esprits capables de le fuivre & d'arriver 
au terme d'érudition où il s'eft vu , on 
n'auroît pas fujct de s'excufer fur ce que 
les chemins & les ponts par où il a palTé 
ont été rompus après lui. Il en eft donc 
maintenant de la vafte érudition du Père 
Pe.tau comme d'un bâtiment fuperbe & 
trcs-élevé dont nous ne voyons pas les 
fondemens , quoique nous foyons perfua- 
dés qu'ils doivent être bien profonds & 
fort folîdes. 'Quoique nous n'ayons donc 
pas la fatisfaâion de (avoir quelle a été la 
méthode du Père Petau dans l'ordre & la 
fuite de fes études , nous fommes obligés 
de reconnoître par les grands effets qu'elle 
â produits qu'il en a tenu une , & qu'elle 
a été admirable félon Mr. Valois ( i ). 
Ayant reçu de la Nature beaucoup de for- 
ce & de \ ivacité d'esprit , avec une mé- 
inoîre extraordînairement fécondç & ^dcl- 

X Orat. îo Ob, D, Pctar. 
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le , il fe trouva faifî d*une paffion vîolen- PetïDi^' 
te pour rétude dès fa plus tendre enfan- 
ce. Il entreprît de ralfouvir dès lors par 
une application au travail , qui augmenta 
tellement dans la fuite qu'elle l'auroît ap- 
paremment fait périr , fî dans l'ordre de 
fcs (îtudes il ne fe lût affujetti à cette heu- 
reufe méthode que nous voudrions favoir. 
Il en reçût tous les fecours qu'il pût fou- 
haiter , elle lui applanît toutes les difficul- 
tés, elle lui abrégea les chemins , elle lui 
fervit de foulagemcnt , & fouvcnt même 
de récréation dans fon travail. En un mot 
elle lui fit il bien ranger toutes fes idées 
& toutes fes connoiffances différentes dans 
fa tête, qu'elle n'en parut ni plus chargée 
ni plus confufe. C'eft ce qui a mis tant 
de diftinaîon entre lui & plufieurs autres 
perfonnes auiïl laborieufes que les grandes 
leâures & l'érudition ont coutume de gâ- 
ter , ou d'accabler par le défaut de cette 
méthode. Que l'on fafle maintenant le 
dénombrement de tout ce que l'esprit de 
l'homme eft capable de comprendre , de- 
puis le premier des Arts jusqu'à la derniè- 
re & la plus haute des Sciences ; & que 
l'on tienne nous afïurer tant qu'on vou- 
dra que toutes ces Sciences fe font trou- 
vées dans la têee du P. Petau de telle for- 
te, qu'il en ait toujours été le maître pour 
la liberté de l'ufage ; nous n'y trouverons 
rien d'impoflible dès que nous nous fou- 
viendrons que c'étoit un Esprit prodigieux , 
appliqué continuellement à des travaux 
îmmenfes , mais toujours gouverné par . 
cette belle métliode dont Mr. Valoij- s'eft 

K 3 con-» 
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Tfian. conteuté de nous faire Téloge fans nous 
la fpécifier. 

Je ne puis vous faire aucun détail des 
fruits que tant de belles dispofitions lui 
ont fait produire pendant fon enfance & 
fon adolescence, parce qu'il n'a point été 
curieux de les communiquer au Public 
avant l'âge de vingt ans. Je vous dirai 
feulement fur la foi du Père Sotwel ( i ) » 
qu'il faîfoit des vers avec une merveilleu- 
fe facilité dès l'âge de fteuf uns , ou pour 
me fervîr de fes termes , dès l'entrée de 
fa dixième année ; qu'il paffoit les jours 
entiers fur les Livres dès fa première en- 
fance ; & qu'étant parvenu à l'âge de l'a- 
dolescence où les pafiions commencent à 
remuer le cœur , il fe rendît tellement le 
maître des fiennes qu'il paffa même jus- 
qu'à l'excès de fc retrancher des plaifirt 
innocens & des jeux honnêtes & modé- 
rés que Ton permet à la jeuneffe pour la 
récréation , afin de multiplier encore les 
heures qu'il donrwit à l'étude. 

Il étoît de même âge que Hugues Gra- 
tins fon ami, il naquit à Orléans en 15-83. 
& il avoit déjà vingt-deux ans lorsqu'il 
quitta le monde pour fe rendre Jéfuitc* 
Il mourut à Paris le 11. jour de Décem- 
bre de l'an 16/2. courant la 70. année de 
fa vie. 



RI- 
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R I G A U T. 

71 T A première jeuneffe de Monficur Rigaut; 

jL/ R i g a u t ne m'eîl pas beaucoup 
plus connue que celleduPerePetau* Mais 
fi l'on veut en raifonner par voie de rétro- 
gradation , l'on jugera aifément par les 
tiruits qu'elle a produits , qu'elle n'a pu 
être ni beaucoup moins laborîeufe , nî 
peut être beaucoup moins favante. Libe- 
rius (2) prétend qu'il n'avoit que dix-fept 
ans lorsqu'il publia un Livre «Latin fous 
le titre de Funus Parajiticunt, C'eft une 
Satire pleine d'esprit , & qui fait voir l'é- 
rudition qu'avoit alors fon Auteur. Maïs 
ce feroit faire trop peu d'honneur à l'ado- 
lescence de Mr. Rigaut , d'en demeurer- 
là. Les autres Ouvrages ausquels il a 
travaillé dans une auflî grande jeuneffe fer- 
vent encore aujourd'hui de preuve au Fu- 
Wic , qu'il avoit dès ce tenis-là toute l'é- 
rudition d'un homme fait ^ & d'un Savant 
rompu fur les Livres. Il fuffit pour en 
rendre un témoignage certain, de produi- 
re la Verfion & les Notes qu'il fit fur le 
Stratégique ((.Omfandre , & fur V Invention 
i^UrhicHs (3) , Ouvrage qui parut à Paris 
l'an il'OP. On peut y joîn4re les Remar- 
ques ou Commentaires qu'il fit fur les qua- 
torze Livres des Epijtrammes de Martial , 
que l'on imprima en la première année de 
notre fiécle dans la même Ville« £t l'on 

fe- 

3 f II fdoic àixt Vrbicius àMGttcO'vfiitm^. Qi^Cl- 
ques MC ont O'/Cu/^. 
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Hjgant.^cra obligé de reconnoîcre, que fon Glos- 
faire Mixobarbare , ou de Grec corrompu 
a été pareillement une produétion de fon 
adolescence, fi. l'on fe fouvîent qu'il fut 
imprimé dès la même année de i6oî. & 
que ces fortes d'Ouvrages quî dépendent 
de la ledure d'un très-grand nombre de 
Livres font des Recueils & des Obferva* 
tîons quî fuppofent toujours beaucoup de 
tems avant leur compofitîon & leur pu- 
blication. Après cela je penfe qu'il eft 
inutile de vous parler de fes Pôëfies Lati- 
nes que l'on a réimprimées au troîfiéme 
Tome des Délices des Poètes Latins de 
la France , quoique je fois très-perfuadé 
que ce font encore des produâîons de fa 
première jernieffe. 

Je finirai cet article , Monfieur , avec 
le chagrin que j'ai de ne pouvoir vous fa- 
tisfàire fur la curîofité que vous avés eue 
de me demander de tems en tems les oc- 
cupations & les principales circonftances 
de la vie de- Mr. Rîgaut , fuîvant l'habitu- 
de que vous vous êtes donnée de vous en- 
quérir de tout ce qui concerne les Savans 
de tous fiécles & de toutes profeffions. Je 
vous avoue que je n'ai pu encore trouver 
les moyens de m'en înftruîre moi-même. 
Maïs jusqu'à ce que quelqu'un ait pris îa 
peine de nous donner fon Eloge ou fe 
Vie , vous faurés toujours le peu que j'fen 
faî. Mr. Rîgaut étôit Parîfien , foît de 
nailTance foît d'habitation I! étoit de 

ïicixf. quelque année plus âgé que Mr. Du Puy 
le Confeiller d'Etat qui vînt au monde 
Tan lySi. Il fc trouva trop jeune pouc 

avoir 
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ivoîr la connoîflTance de Mr.Pithou Taîn^ Rîgaur^ 
qui mourut en 1S9^* ttwds on peut dire'i"^^* 
qu*il fut le bien-aimé de Mr. Pithou IcFiançoû 
puîné. Ce fut lui qui le produifit parmi . 
les illuftres Savans dont la Ville de Paris 
étoit remplie au commencement du fiécle. 
li le mena chésMr. lePrélîdent deThou, 
qui le reçût dès-lors au nombre de fes A- 
mis les plus particuliers , il en fit de mê- 
me à l'égard des jeunes Meilleurs Du Fuy 
avec lesquels Mr. Rîgaut demeura dans 
une très-étroite liaifon le refte de fes jours , 
c'eft-à-dire pendant un demi fiécle entier, 
comme il nous l'apprend lui-même dans 
fes Ouvrages ( i ). Ce fut à la faveur de 
ces noms heureux de Pithou , de Thou & 
de Du Puy , qu'il fut reçu & aimé par tout 
ce qu'il y avoit alors de plus grand dans 
la Robe & dans les Lettres ; (î)écîaîement 
par Mr. le Premier Préfident de Harlaî , 
par Mr. l'Avocat Général Servin, par Mr, 
le Procureur Général de la Guefle , par 
Mr. Gillot Confeilkr de la Grand'Cham- 
bre,& par divers autres Magiftrats qui faî- 
foîent alors la gloire & l'ornement du Par- 
lement, il eut aufli le plaifir de jouïr pen- 
dant quelques années de l'amitié de Lîpfe, 
de Scaliger , de Mr. Le Févre Précepteur 
d'J Roi Louis XUI. & de Cafaubon, tous- 
Anis fort âgés qu'il perdit étant encore 
très-jeune, confidération qui doit encore 
vous faire mieux juger de fon mérite. Il' 
lucceda à Cafiiubon dans la garde de laBi«-^ 
Uliothéque du Roi , & s'étanc acquitté de 

m 
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Uctur. cet emploi pendant vingt ans entiers, il le 
' remît entre les mains de Meflîeurs Du Puy,. 
pour aller exercer fa Charge de Confeîller 
au Parlement de Mets. Ce qui n'empêcha 
pas qu'il ne demeurât la meilleure partie 
de Tannée à Paris , comme au centre du 
commerce qu'il entretenoit avec les Sa- 
vans de la France & du rcfte de l'Europe. 
La Vie qu'il a faite de Mr. Du Puy l'aîné- 
e(l dattée du i. de Mars de l'an 1652. à 
Toul en Lorraine. Il parpît qu'il ne fur- 
véquit pas de beaucoup à cet intime Ami 9. 
& je crois qu'il mourut vers la fin de la 
même année , & aflés près du Père Pe* 
tau (i).. 

S A U M A I S E. 

towwifc y 2 T\E tous les âges differens de la vie 
XJ de Mr. de Saumaîfe , je n'en ai 
pas trouvé qui mérite plus d'être remis à 
réxameu; des Critiques que fon enfance,, 
à commencer depuiis le point de fa nais» 
Érnce jusqu'à fa vingtième année. Plus je 
relis l'Hilloire que nous en a donnée le 
Sieur Clément , moins je fuis perfuadé de 
Iféxaâirude de cet Ouvrage, Et fi feu Mr. 
De. la Mare Confeillerde Dijon (2) a fait 

lan- 

I f Nicolas R'gault naourur le 23. Février 1653 l 
Itage de 75 ans. 

* 2 f Philibert de la Mare Confeiller au Parlement 
de Dijon mourut Tan i6S7. Sa Vie de Claude Sau' 
iwâife ctoit achevée il v avoit déjà du tems. J*en ai 
lu ic manuscrit^ Il y eft dit que Saumaife naquit l'an. 
i^ti, ce qui lui domoit fouvent lieu par rapport au 

Bttç.^.att.Çjac4iaal de CuUç tii^ gi» jB.m9 (te Bloîs 

fuSi 
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hmgQtr le Public pendant vingt-cinq ou g,imi^pi 
trente ans par l'attente d'une nouvelle Vie* 
de Mr. de Saumaife que nous ne teaons 
pas encore , il eil à croire qu'une lenteur 
û myftérieufe tendoit à nous faire fentir 
davantage les grands befoins que nous a* 
vions de voir quelque chofe de meilleur 
que ce qu'a fait Clément. Puisque cet 
Ouvrage important n'efl pas du nombre de 
ceux que. nos cris & nos vœux pourrofent 
avancer , & que nos fommations réitérées 
n'ont fervi de rien jusqu'ici pour le faire 
paroitre , contentons- nous pour cette oc- 
cafion de ce qu'a fait Clément , afin de ne 
point paroitre plus difficiles que plufieurs: 
Savans , qui ont établi fur ce fondement ^ 
ce qu'ils ont voulu nous dire de Mr. de 
Saumaife. 

Le Sieur Clément foutîent, que Mr. de 
Saumaife vint au monde l'an i f 96. qui fut 
celui auquel Mr. Piihou l'aîné en fortît 
(3). Il ajoute qu'il ne peut comprendre* 
les raifons qu'ont eues ceux qui ont pré- 
tendu qu'il étoitné dès l'an 1588. & qu'en- 
core que ces Perfonnes fuflènt d'honnêtes* 
gens il n'a pas crû devoir fuîvre leur fcn- 
timcnt , tant parce que toute là fuite de la' 
vie de Mr. de Saumaife eft une réfutation^ 

con- 

for la fin de cette anne'c-là,dc s'appliquer ce vers de 
Tibulle tout enfemble & d*Ovidc n^s rannée que Jet 
deux Confuls Hiitius 6c Panfa péiirent dans la bactiK 
le donnée cootie Maïc Actoioe devaat MocÛae: 

* 

CtimcHidit fatê Confltl mtr^mfâvi, 

, l A&c, ciem^ 4ç Iiaa^ & vit. ci. Salmal^ {!ag.ilî 
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temaife* continuelle de leur opinion , qu'à caufè: 
des témoignages fréquens que Mr. deSau- 
maîfe a rendus lui-même du contraire. 

Il eut pour Père & pour premier Maître 
un homme de grande probité & de beau- 
coup d'érudition nommé Bénigne de Sau- 
maife , Confeiller au Parlement de Bour- 
gogne. Le fuccès de l'éducation que Bé- 
nigne donna à fon Fîls, a fait voir le rap- 
port qu'il y avoît entre les âges differens 
de la vie de notre illuftre Mr. de Saumai-; 
fe & l'état de ce Monde depuis la créa- 
tion ; & Ton peut dire , que fon Enfance 
ayant été proprement îbn âge d'or , elle 
a mérité d'être comparée avec le fiécle de 
Saturne , ou pour ne nous point appuyer 
fiir la Fable Païenne , avec Ja tête de b 
Statue dont le Prophète Daniel nous a 
donné la description. Nous laiflbns à 
d'autres l'avantage & le plaifir qu'ils trou- 
veront à continuer la comparaifon & à la 
poufler jusqu'à l'âge de fer. Pour nous^ 
al nous fuffit de confidérer maintenantcet- 
teiheureufe enfance quMl a paffée dans l'E- 
glifè Catholique fous la discipline d'un Pè- 
re qui joîgnoit la Pieté de l'ame aux lu- 
mières de l'Esprit. Le Sîeur Clément n'a 
jamais mieux rencontré , que lorsqu'il a 
dit que le jeune Saumaife »f pouvait être 
nul le. part mieux que fous la conduite ^ les. 
Mufpices de fon Pert^ & les progrès furpre- 
nans qu'il fit fous un Maître qui connois- 
Ibif parfaitement la portée de fon esprit , 
ïa.mefure de fes forces ,.la diftanceide fon 

point 
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pomt de vûë & les qualités de fon tempe- Saamaiftb 
rament peuvent nous perfuader que c'étoit 
la véritable Ecole que la Nature conduite 
par les ordres de la Providence lui avoit 
dedinée. Après cette réflexion il ne nous 
paroîtra pas incroyable que le jeune Mr* 
de Saumaife ait fait une verfîon éxaâe de 
Pindare à dix ans ( i ) ; qu'il aie compofé 
beaucoup de Vers Grecs & Latins, & mê- 
me quelques Satires contre ce qu*il ne 
tFOUvoitpasà fon goût dès Je même tem$. 
Son Père l'avoît élevé jusqu'alors dans les 
Humanités , & le trouvant mûr dès l'âge 
de onze ans pour la Philofophîe , il fon- 
geoità Teavoyer chés les Jéfuites de Dijon 
où il demeuroit. Son deffein étoit de ne 
le point perdre de vûë , & de veiller fur 
fes mœurs & fur fes études avec la même 
méthode qu'auparavant. 11 ne s'agiflToît 
que de l'envoyer deux heures le matin & 
autant l'après-midi pour aller écouter ces. 
Pères , & prendre d'eux les Leçons & 
les Ecrits qu'il devoît étudier au logis.. 
Cependant il ne put avoir cette fatistac- 
tion , & il ne trouva plus dans fon fil» 
la docilité néceilaire à la fuite de fon 
éducation» Il étoit déjà gâté par les im- 
preflîions fecrettes de fa Mère qui étoit 
Huguenote (2) , & qui lui avoit- dès lors- 
infpiré tant d'averfion contre les Jéfuites, 
que non feulement elle l'excitoft à cet 
âge à les déchirer par de petites Satires, 
qu'il faifoit tantôt en Grec & tantôt en, 
Latin , mais qu'il en conçût contre tou« 

X llû4t Vit. E«t CUin« 
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TMuik. te la Société une haine implacable fu jette 
à divers transports , qui ne purent s'appai** 
fer qu'avec fa vie. Ce ifut par TinflinÉk 
de fa Mcre qu'il demanda à fon Père d'al- 
ler plutôt faire fa Philosophie à Paris. Le 
defiein de cette Dame n'étoit pas de lur 
faire prendre les teintures de nos Ecoles^ 
elle cachoit d'autres vues fous le prétexte 
îpécieux de luit faire prendre Je grand air , 
& de Inî procurer des connoiflànces & des 
habitudes utiles avec ks Savans & les ce* 
lébres Ferfonnages qui étoient dans la 
Ville Elle ne fongeoit qu'à en faire un 
Pèlerin de Charenton & un Disciple de» 
Dodeurs de THcole de Calvin. Elle fit 
donc fon affaire de celle de fon fils , & 
elle fflt fi bien profiter de la complaifance 
de fon mari , qu'elle obtint pour fon fils 
la liberté d^aller à Paris. Elle ne fut point 
frompée dans fes espérances ; & il fit en- 
core beauco'ip plus de progrès dans la 
nouvelle Religion que dans les Sciences 
humaines : de forte qu'à Tinfû de fon Pe*- 
re , & contre fa propre volonté , il fit ù 
Profeflion publique au Prêche de Charen- 
ton. Ceft ici que le Sieur Clément s'é- 
rige en Prédicant , pour rehauffer le mé- 
rite de cette expédition. Il témoigne n'a- 
voir point afTés d'éloges pour combler là 
désobéiflance de {on jeune Héros ^z. l'égard 
d'un Père plein de bontés , de tendrejfe , à 
qui il avait toutes les M^aiions imaginables \ 
car il faut bien employer fes termes (i). 
La penfée toute crue auroit été paradoxe, 

s'il 
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s^n n'avoit pris le parti de dire, que le jeu- 
ne Mr. de Saumaife n'avoit désobéï à fou 
Père que pour obéir à Dieu. Mais il s'eft 
bien gardé de nous dire que ce Dieu étoit 
Madame Cà Mère : on lui auroit objeâé 
fur rheure l'expérience contraire, qui nous- 
apprend , que pour l'ordinaire c'eft l'En- 
fant qui e(l l'Idolâtre. Le Sieur Clément 
poulie fa pointe contre Mr. de Saumaife 
le Père , & il veut , que fon Fils à qui il 
avoit fi bien appris le Grec , ait fu & ait 
voulu pratiquer à fon égard la parole di- 
Yine de J E s u s-C h r 1 s t qui dit : 'o (ffiXSr 

Ceius qui aime fon Père ou fa Mère plus que 
mât n^eji p^s digne de moi, . . . Clément eft 
aflés aveugle pour ne pas voir que cet avis 
divin tomboit perpendiculairement fur la 
Mère du jeune Mr. de Saumaife, qui n'efl 
pas en danger de fe voir accufé d'excès 
dans l'amour & la foumiflîon qu'il rendoît 
à fon Père. C'eil donc à fa Mère qu'il 
devoîtdésobéïr, pour obéïr à Dieu. Vous- 
n'en doutés pas , Monfîeur ; mais ceux 
qui en voudront douter n'ont qu'à voir le- 
quel du Père ou de la Mère du petit Mr. 
de Saumaife avoit le plus de lumières &• 
de vertu , & qui par confcqnent connoîs- 
foît le mieux la volonté de Dieu. Clé- 
ment qui étoit bon Proteftant , auffi bien. 
que Madame de Saumaife ,. dit de Mon* 
fieur de Saumaife le Père qu'il étoît un 
Homme de moturs irès-faintes tf tris-ré^ 

gUes (2) , & d'une érudition û rare , qu^êl- 

le. 
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^maifcle rélevoît glorîeufement au-deffus desau^ 
très Confeillers du Parlement. 11 rappor- 
te le témoignage d'un autre Proteftant 
(i) qui reconnoît que Bénigne étoit un 
Magîftrat admirable par fa probité y par 
fon innocence , par fon intégrité ^ & qui s'é- 
toît acquitté de fa Charge jusqu'à la fin 
de fes jours avec une fidélité inviolable ; 
ayant même apporté pour faire honneur 
à la Robe beaucvup plus (térudition ^ de 
favoir qu*il n*en étoit néceffaire pour fes 
exercices. Voilà quel étoit ce Magis- 
trat Catholique qui fervoit Dieu & foa 
Prince avec une grande connoîflàn* 
ce de fa Religion , & un amour très- 

fur & très-désintérefle pour la jufticc. 
^our ce qui eft de Madame de Saumaî- 
ft,tous les éloges que lui donne le Sîeor 
Clemenc , fe réduîfent uniquement à- di- 
re, qu'elle étoit la fille de Guillaume Fh 
rvt Steur de Biry Conjeiller au Parlement 
de Dijon, Aîn(i , Monfieur , je laifFe à- 
juger à un Enfant d'onze à douze ans 
comme vojs , qui étoit plus en état de 
Monfîeur ou de Madame de Saumaifc* 
de connoître la véritable Religion, & de 
marquer à leur fils la volonté du Sei- 
gneur. Nous conclurons donc avec la 
permiffion des Proteftans , que Dieu fe 
voyant méprifé par le petit Mr. de Sau- 
maife en la perfonne de fon Père, punit 
fa désobéïiïance par la plus terrible des 
peines, c'eft-à-dire par l'abandon à fes 
défirs , à ceux de fa Mère , & par la- 
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perte de la Religion de fon Père & deSamnaUiei 
(es Ancêtres (2). 

Le Profelyte de Charenton fongeant 
moins, à faire fa Philofophie qu'à latîs- 
faire fon xèle ou fa curiolité , récrivit à 
fon Père au bout de quelque tems pour 
obtenir de lui la permiflîon d'aller étu- 
dier en Droit à Heidelberg. C'étoit un 
artifice de ies nouveaux Direâeurs , qui 
jugeant qu'il ne fcroît point en furetxî 
dans la compagnie des Catholiques fa- 
vans dont fon Père tâchoît de lui don- 
ner la connoiffance , lui avoicnt mis ea 
t5te que Paris ne valoit pas Heidelberg 
DÛ. étoît le célébra Denys Godefroi , & 
où il y avoit une belle Bibliothèque. Mr. 
de Saumaîfe le Père fut long-tems fans 
vouloir entendre parler de cette propofî- 
tion. Il ne favoît encore rien de l'en- 
rôlement de fon fils dans la milice des 
Calvîniftes, mais il craîgnoit tout du fé- 
jour d'une Ville toute Calvînifte. C'cft 
pourquoi voyant fon fils continuer dans 
fan entêtement pour fortîr de Paris , il 
lui propofa la. ville de Toulou£è où tout 
étoit Caiholiqjae, & où- la Faculté de 
Droit étoit encore plus célèbre qu'à Hei- 
delberg par la réputation de Jean de la 
Code, de Guillaume Maran,de Vincent 
Chabot^ de Guillaume Cadan,&c, Mais 
ce n'étoît pas ce que chcrchoit le jeune 
Mr. de Saumaîfe. Les remontrances pa- 
ternelles furent toujours inutiles , il fal- 
lut céder à l'opiniâtreté , & ce fils prîn 

pour 

2 Non funt frtmiati k dejîderit fm^ 
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5aiiinaîfc. pour une permiflîon de faire fa volonté, 
ce qui dans un Enfant bien né auroit 
pafTé pour une véritable menace , lors- 
que, félon le Sieur Clément (i),fon Pè- 
re lui écrivit en ces termes : Allés donc ; 
je veux vous montrer en cela que je fuis 
flus indulgent Père que vous n*êtes ohiï> 
fant Ftls. Cependant comme il le croyoît 
encore Catholique, il ne laiffoît pas de 
prendre des mefures pour pourvoir à U 
fureté de fon ame & à la pureté de (à 
Religion & de fes mœurs, au milieu d'u- 
ne Ville qu'il confidéroit comme une 
mer pleine d'écueils & toujours oragcù- 
fe; & fongeant à m»ttre auprès de lut 
quelque • perfonne d'une fidélité & d'une 
vertu éprouvée pour veiller fur lui , il 
lui manda de pajfer far Dijon ^&i qu'il le 
feroît conduire à Hetdelber^ par la Suijfe» 
IMr. de Saumaîfe, pour finir une bonne 
fois la déférence & la foumiffion qu'il 
devojt à fon Pere^ fe mocqua de cet or- 
dre , & fe mît avec des Marchands qui 
alloient à la Foire de Francfort , qui fe 
tient au mois de Septembre. Sî bien 
qu'il arriva à Hcidelberg vers le mois 
d'Oâobre de t^an l6c6. âgé de quatorXÂ 
éms. C'eft le calcul du Sieur Clément » 
que l'on ne peut reâîfier qu'en mettant 
la naîffance de Mr. de Saumaîfe en 1^92. 
parce qu'on ne peut pas reculer cette ar- 
rivée jusqu'en i6io. 

Il entra d^abord dans la connoîfïànce 
de Godefrol , de Gruter , & de Lîngels- 

heun 
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leim trois Savans de réputation, par dessaamaifi^' 
-lettres de recommandation que Calàu- 
»on lui avoit données pour eux avant 
on départ de Paris. La paûion qu'il 
ivoit toujours confervée pour les Belles 
Lettres fe trouvant augmentée par Téxem- 
>le de ces Savans , & par le libre ufage 
le la Bibliothèque , il ne tarda guéres à 
?e faire connoître par la qualité d'Au- 
:cur , quoiqu'il eût été attaqué d'abord 
>ar une maladie fâcheufe que le change- 
aient de climat lui avoit caufée. Et quoi- 
qu'il eût déjà fait diverfes remarques fur 
tîallîmaque . Théocrîte , Athénée , Hc- 
fychius, Florus,&c. il aima mieux com- 
mencer par la publication du Traité de 
Nile & de Barlaam fur la Primauté du 
Pape , qu'il corrigea à la perfuafion de 
Mr. JJongars d'Orléans , Envoyé du Roî 
de France près du Prince Palsuin. Il fit 
imprimer cet Ouvrage avec fes Notes i 
Hcidelberg Pan i6ot. & le Sieur Cle* 
ment nous afTure que Mr. de Saumai(e 
avoit à peine quatêrze ans pour lors (1). 
Il faudroit à ce compte réformer encore 
une fois fon calcul , & mettre la nais- 
ûnce de Mr. de Saumaîfe en 15*94. 
Mais toutes ces irrégularités Chronolo- 
giques ne doivent pas faire perdre à no- 
tre jeune Auteur la gloire d*avoJr don- 
né cet Ouvrage au Public dès l'entrée de 
fon Adolescence. Auffi lîfons-nous qu'é- 
tant déjà dans le déclin de fa vie , loki 
de fe repentir d'avoir fait cet Ouvrage » 

. a 
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ssBmaife. il le jugeoît capable de faire encore hon* 
neur à îa vieil lefle. 

Mr. de Saumaîfe après avoir aînfî fi- 
gnalé l'on ïèle contrp l'autorité du Pa- 
pe , & avoir conlkcré fs[ plume par ce 
premier eflai au parti des Proteftans (i), 
fe crut libre de travailler enfuite fur des 
Auteurs profanes, & dès l'année fuivan* 
te il donna«.Ie jour à fon Florus accom- 
pagné de fes Commentaires , que Ton vit 
fortir de la boutique de Commelin Ta» 
1609. L'Auteur n'avoit alors que y«>«- 
ze ans. C'eft ce qu'il a témoigné depuis 
dans une Lettre à Gronovius (2) datée 
de Leyd^ le 30. d'Août de l'an 1637. 
dont voici les termes (3). Mh/l erat cau' 
Ja cur mihi Florum i» memcriam revocarei, 
Scio me AuBorem illum olim i» Germama 
curajfe edendunr ^ cum vix quindecim e(fem 
ûnnorum. Prater mta errata tôt al'ta di 
fuo accumularunt opéra , Ht fxtum illum 
nun^uam pro meo agnoverim. Voilà un té- 
moignage où je m'imagine voir imprimé 
le caraôére de la fincérité. C'eft pour- 
quoi il nous eft inutile de demander do- 
rénavant au Sieur Clément & aux autre» 

& 

1 yiùfjt* lucubrationura. 

2 Eprft. CXI. pag. 2^9. 

3 f J'ai vu fur la Lettre àr Gronovius, icrallëguéci 
une noce Critique conçue en ces termes : Certe >■ nitf 
cauf^e favens , dtatem fuam , qiiod fieri amat , plut nim9 
txtenuavit , am non vix xr. fed vix tum XX. annormn fi 
ff*iJF* fer ipf erat , arithmêticit nous utens , ex ejuihui r^^ 
froperante caiamo pojierioris denarU pArs ima negligentim 
ftrmata effet , typographicd opéra non XX. ut decttit y fed XV, 
ifgerunt , ^ nnllo notarnm compendio fonfidtnttr exprtfff 
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û cVfl en i5'88. ou en 15-92. ou en 1 5-96. samutHi; 
que Mr. de Saumaife e(t venu au mon- 
de plutôt qu'en 15-94 (4). Vous avés 
pu remarquer auffi dans le même témoi- 
gnage , que notre Auteur étant devenu 
plus âgé ne fe trouva pas ii fatîsfait de 
ion Florus que de fon Nilus. C'eft ce 
qui le porta depuis à revoir cet Auteur^ • 
a à en fa're un Ouvrage qui fût plus di- 
gne de luî> Le terme de trente- neuf ans 
qu'il prît pour le r-emettre fous la Pre/Te , 
Jui donna tout le loifir de le polîr & de 
rcnrichîr de l'érudition qu'il avoit acqui- 
fc depuis tant de tems, & le Public lui 
a fû gré d'avoir fi bien montré la diffif- 
jence que nous devions mettre entre l'Ou- 
vrage d'un jeune Garçon de quinze ans 
& celui d'un homme de cinquante-qua- 
tre (f). 

Ce n'eu pas tout ce que Mr. de Sau- 
maife a fait au-deflbu5 de vingt ans , & 
Ton prétend que c'eft encore à la yua^ 
torziéme année (6) de fa vie qu'il faut 
rapporter fon travail fur le Stepbanus De 
UrMus , c'eft- à-dire fur l'Extrait ou le 

Die- 

4 H Voyés mes additions fui la page 3<i* du to- 
■ae I. 

5 Sla^^ interfit inter fuerilîa rudimenta & maturimi 
étstt'j curam. Clcm. Ibid. 

tf H II y crifailloit ea 1607. tcms auquel étant né 
Pan 1588. il étoit dans fa dix - neuvième année. Il 
B*a pourtant rien donné (ut Stephanus & je doute qu'il 
é;tifte de lui fur cet Auteur rien de fort confidérablc , 
quoiqu'entre les anecdotes poftumes de Saumaife on 
ait rapporté un manuscrit intitulé Commentariut ér 
emndatiomt in Su^hmtHm dt Vrbibns > nnÀ ctm intirprf 
tffmi Lâtimti 
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Iwmaîfe. Dîâionnaîre des Villes que nous avons 
d'Etienne de Byfancc. Ce n*eft pas pour 
la verfion Latine de cet Auteur faite par 
Mr. de Saunriaife que nous voudrions 
prodiguer tous nos éloges , puisque la 
verfion d'un Auteur iî aifé pafleroit plu- 
tôt pour rOuvrage d'un Enfant de fept 
ans médiocrement inftruit de fa Gram- 
maire Grecque que pour une opération 
digne d'un Saumaife, mais fur tout d'an 
Saumaife qui traduifoit Findare à dix ans. 
Ce qui doit donc faire le principal fujet 
de notre admiration & de nos éloges 
dans ce travail du jeune Mr. de Saumai- 
fe fur le Stephanus^ eft principalement la 
vertu critique par laquelle il a fû corri- 
ger fix cens (i) ou plutôt un millier de 
fautes dans le texte de cet Auteur » dont 
il a heureufement rétabli divers endroits 
<iéfe<aueux. Ce qu'il n'a pu exécuter 
fans faire voir qu'il étoit dès- lors très- 
habile dans la Philologie, la Géographie, 
l'Hiftoire , & les Antiquités. 

Mr. de Saumaife mourut aux eaux de 
Spa le troifiéme jour de Septembre de 
l'an \6si. félon le Sieur Clément. Mr. 
Patin remet cette mort à l'année fuîvan- 
te, mats il eft toujours confiant que Mr. 
de Saumaife a vécu plus de 58. ans , & 
moins que J9 (2)» 



LI- 

1 Sexcentis amplias locîs ejl un terme indepnL 

2 9 Claude Saumaife né le 15. Avril 15 S8 \oat àvL 
gtand Vcadxedi à dix beuxc« du matin » bioiutû le i* 
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73 T TOicî, ce me femble, de quoi égovUcaî. 

V ger la bête dont on fait éternelle- 
ment peur aux jeunes étudians. Voici de 
quoi diffiper les craintes & les frayeurs des 
Parens qui n'ont pas afles bonne opinion 
de Tesprit de leurs Enfans, lorsqu'ils n'ont 
pas réuflî à leur former un corps conve- 
nable. Voici enfin de quoi mettre en dé- 
route ]es Ennemis de l'étude , lesquels 
après toutes les démarches que nous ve- 
nons de faire contre eux & tous les exem- 
ples que nous leur avons oppofés fem- 
bloient n'avoir plus d'autre retranchement 
que du côté de la conditutton du corps 
qui doit fervîr de retraite à l'esprit. C'eft 
l'exemple de Fortunio Liceti, 
l'un des plus célèbres Philofophes de no- 
trc fiécle, & l'un des plus laborieux Ecri- 
vains de la République des Lettres* Il 
naquit fur la côte de Gènes le troifîéme 
jour d'Oâobre de l'an in? à deux heu- 
res après minuit , dans Un voyage que fes 
Parens faifoient de la oetite ville deRecco 
leur patrie à celle de Rapallo , où fon Pè- 
re allott s^établir pour y exercer la Méde- 
cine (3). La fatigue & les ébranlemens 
de ce transport , joints aux orages d'une 
tempête qu'ils virent paflant près du Cap 
de Portofino furent fi violens , que la Mè- 
re 

Septembre 1653. à midi , âgé de 6$. ans , 4, mois , 
6c ip* jonis. 

3 Loceozo OuJSf} l'a fait naitie ûu mes » mau il 
i*eft trompai 
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liccti.re qui ne paroîflbit .pas groffe de beaucoup 
de mois fat farpiife & -tomba en travail fur 
les lieux. Le Père ne douta nullement 
que ce ne fût une couche faufTe & précî- 
pîtée, quoique la Mère pût lui alléguer 
•pour lui faire croire que ce fruit n'étoît 

Îas éloigné de Ton feptiéme mois. Ce 
œtus n'étoît pas plus grand que la pau- 
me de la main ; maïs fon Pcre Tayairt exa- 
miné en qu'alité de Médecin , & ayant 
trouvé que c'étoîc quelque çhofe de plus 
qu'un Embryon , le fit transporter tout 
vivant à Rapallo, où il le fit voir à Jcrô- 
» me Bardi & à d'autres Médecins du lieu. 
On trouva qu'il ne lui manquoît rien d'es- 
lentîel à la vie ; & fon Père pour faire 
voir un eflai de fon expérience dans fon 
nouvel établiffcment à Rapallo, entreprît 
d'achever l'Ouvrage de la Nature , & d« 
travailler à la formation de l'Enfant avec 
le même artifice que celui dont on fe fert 
pour faire éclorre les Poulets en Egypte, 
Il inftruifît une Nourrice de tout ce qu'el- 
le avoit à faire , & ayant fait mettre foa 
fils dans un four proprement»iictoînmodé: 
îi réuflît à l'élever & â lui jfiiîre*prendre 
fes accroiffcmetis néceflàîres , par l'uni- 
formité d'une chaleur étrangère meGxvét 
éxaSement fur les dégrés d'un Thermo- 
mètre ou d'un autre inftrument équiva- 
lent ( I ). On auroît toujours été très-fa- 
tîsfait de l'induftrie d'un - Père fi expéri- 
menté dans l'Art de la génération , quand 

^ il 

t Mich. Giuftinian. ne gU Sçritu Liguxi àCacttza}« 

4SS. 
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il n'anroît pu prolonger la vie à (on fils Lîcetti 
que pour quelques mois ou pour peu d'an- 
nées. Mais quand on fe reprefente - que 
l'Enfant a vécu près de quatre-vingts ans, 
& qu'il a conïpofé quatre-vingts Ouvra- 
ges différens ,tous fruits d'une longue lec- 
ture & d'une érudition acquife par des tra- 
vaux extraordinaires , il faut convenir que 
tout ce qui eft incroyable n'eft pas ^tou- 
jours faux , & que la vraîfemblance n'eft 
pas toujours du côté de la vértté. 

Un Père moins intelligent que Jofeph 
Lîceti fe feroît bien^ardé S'appliquera l'é- 
tude , au moins fi-tôt , un Fils élevé par 
de telles machines , & il auroît toujours 
été dans l'apprehenfion que le travail d'es- 
prit n'eût détruit en peu de tems la fanté 
& 4es farces d'un corps que It Nature avoît 
rendu fi fragile. Il luîvit des vues plus 
élevées , & ayant voulu que fon Fils por- 
tât le nom de Fort uni , pour ne point 
laifler périr la mémoire de l'accident fur- 
venu à fa naiffance ^ il fe rendit lui-même 
fon Maître , & le forpia dans la connoîs- 
fance des Belles Lettres & de la Philofo- 
phîe même. Perfonne ne pouvoît fe van- 
ter de mieux réuffir que lui dans cette édu- 
cation : perfonne ne connoîfloit mieux que 
lui les qualités de fon corps & de fon es- 
prit ; il étoit doublement le fécond Auteur 
de fa v,\e , & le Gouverneur unique de fa 
ûnté & de fon tempérament. De forte 

3u€ joignant heureufement la tendrefle 
'un Pcre avec l'expérience d'un Médecin 
& l'habileté d'un Maître , il fit^ faire des 
progrès extraordica'res à fon Fils Fortu- 
Tonte V. Part. L ' L nîo. 



Médcdnc, 6e il n'avoît'qnë ^jt 
lorsqu'il coinpofk un Traité ailKsi 
fur l'arigine de l'Ame. Le Ltv 
palT^ tout d'une voix pour l'Ouvi 
Vieillard, 11 Forcunio,poiirf^ire ' 
n'ftoît encore qu'un jeune garço 
voulu ^îrc paroître un peu d'à 
dans le Ticie pompeui deGom^ 
ftl^ia àt •rigint Âninnc hmnamtt. 
nio voulant donner à fon Père 
ques de fa reconnoiiTance & de 1 
té, lut envoya fon Livre. Le Pe 
l'avoir lu & l'avoir trouvé admli 
put s'empêcher dans les transpc 
joie de s'en rendre le Paniîgynfl 
ne dévoie être plus fuspeâ que (c 
gnagc, & l'on auroit toujours €ti 
de le recufer , fur l'idée qu'on p 
d'uD cœur de Fere. Mais toutci 
Tonnes à qui il eut la curiolité à 
lire £è trouvèrent II bien d'accord 
fur le jugement qu'il en faifoit , 
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afTés propre pour donner quelque vrai-Llcetî, 
femblance à 4a chofe. Caflro n'avoit pas 
toujours vécu dans une fort grande union 
avec Pendafio fon Collègue : de forte 
qu'on crut pouvoir dire que celui-ci avoit 
trouvé le moyen de dérober le Traité de 
l'origine de l'Âme aux héritiers deCaftro; 
& de le faire imprimer fous le nom de 
Fortunio Liceti pour en ôter la gloire à 
ïbn véritable Auteur. Le tour n'étoit pas 
mal imaginé , mais l'injudice qu'on fai- 
foit à Fortunio ne fubfifla tout au plus que 
jusqu'en l'an 1600. que le Livre parut avec 
toutes les marques de fon Auteur , dont 
le Père n'eût peut-être pas la confolaiion 
de l'en voir triompher , étant mort à Gè- 
nes dès le mois d'Oâobre de Tan iS99' 

Fortunio mourut à Padouë vers Taa 
165-6 (i). 

H E I N S I U S. 

74 T E grand nom que Daniel HEiN*Danîc! 

JL# sius s'eft fait parmi les Gens deUcinûiK. 
Lettres , mérite que nous arrêtions notre 
vue un moment fur les études de fa jeu- 
nefle , puisqu'il eft devenu Auteur avant 
l'âge de vingt ans. La feule précaution 
que je vous demande, Monficur, confifte 
i ne point juger de la fuite de fes Etudes 
par les commencemens , & à ne pas croi? 
te que je vouluffe faire un modèle à fui* 
vtc de l'irrégularité de la conduite qu'il a . 
obfervée dans fa manière d'étudier. 11 étoit 

né 
t f U mourut Tan i5iff. âgé de 79. ans» 

L X 
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Dinîei né à Gand en Flandres Tan ij'Sr. félon 
Heiniîus^ Meurfius , ou dès le mois de Mai de 
Tannée précédente , félon Thyfins. Sa 
première enfance fe trouva fujctte à dî- 
verfes transmigrations , jusqu'à ce qu'a- 
yant été arrêté en Zelande avec fes Pa- 
rens, on tâcha de luî faire faire fes Hu- 
manités & fa Philofophie. 11 entra affés 
bien dans les principes de la Morale & 
de la Politique; mais on ne lui fit point 
voir de Loçique. Il avoît une répugnan- 
ce presque invincible pour la Grammai- 
re , & les Régies de cet Art qu'on tâ- 
choit de lui inculquer, ne fèrvoient cju'à 
le rebuter de plus en plus. La gène 
qu'on lui faifoit fouffrîr pour ce îujet 
lui auroit infailliblement émouffé l'esprit, 
& l'auroit rendu hébété , fans l'inclina- 
tion que la Nature lui avoit donnée pour 
la Poëfie , & qui lui fervoit de contre- 
poids pour l'empêcher de tomber. En 
ctfet il fit connoître qu'il étoît Poète 
savant que de favoîr les premiers élémens 
de la Verlîfication , & dès l'âge de fteftf 
ans il faifoit des vers fans connoître la 
mefure ni la quantité des fyllabes. Ses 
Maîtres ne purent trouver que cet en- 
droit pour l'attacher à l'étude , pour tâ- 
cher de modérer la paffion démcfurée 
qu'il avoit pour le jeu , & pour vaincre 
peu à peu fon averfion pour le travail. 
Quand ils vouloîent corriger fon liberti- 
nage , fà désobéiïTance , fà pareflè , ils 
n'avoient point d'autre punition à lui im- 
pofer que le pàtfum des vers , parce que 
toutes les autres peines ne leur réuâis- 

foieat 
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Ibîent jamais. Ils vinrent à bout de lui p«ni«l 
apprendre par ce moyen la profodie ou*^**"^*^ 
les quantités , à cauie de la liaifon de 
cette partie de la Grammaire avec TArt 
Poétique. De forte qu'à dix ans il fit 
un Poème régulier fur la mort d'une pe- 
tite Demoifelle avec laquelle il avoit j[bu« 
vent joué dans fa première enfance. Il 
nous rede encore diverfes Epigrammes 
de lui qui font du même âge & des deux 
années fuîvantes , & qui font voir la fa^ 
cilité & la beauté de fon génie. A qua- 
torze ans fon Père l'envoya étudier ctt 
Droit dans l'Univerfîté de Franecker eo 
Frife fous le célèbre Schotanus. Mais 
l'esprit de contradiâion qui l'avoit fait 
rcfifler aux trois Régens de 2elande qui 
avoîent tâché de lui apprendre la Gram- 
maire & les Humanités , prit le change 
en Frife , & au lieu de fuivre les inten- 
tions de fon Père & de fon nouveau 
Maître pour l'étude du Droit , il fc mît 
dans le goût des belles Lettres ,& s'ap- 
pliqua au Grec dont il n'avoit jamais 
voulu entendre parler en Zelande. La 
paflîon qu'il conçût pour cette belle Lan- 
gue s'alluma prodigieufement par la lec- 
ture des Poètes Grecs dans lesquels il 
trouvoît de quoi fatisfaire fon inclination 
pour la Poëfie , & il n'avoit pas encore 

Juinze ans , que s'étant donné la peine 
e copier de fa main le Poème Grec de 
Mufée le jeune contenant le Roman de 
Leandre & d'Hero , il fe trouva en état 
quelques mois après d'enfeigner aux au- 
tres ce qu'il venoit d'apprendre. Au bout 

L 3 d'un 
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Daniel d'un an & demi on le fit paffer à Ley- 
Uciflûus. de , où il employa encore à l'étude du 
Droit un an entier, pendant lequel il vou- 
lut lire les Livrés de Platon , d'Ariftote 
& de leurs Interprètes , au lieu de faire 
fon devoir. Ce qu'il fit de meilleur dans 
cette Ville, fut de s'infinuer chés Jofeph 
Scaliger , à la converfation duquel il re- 
connoîflbît depuis être redevable de tou- 
te fa capacité. Ce grand Homme, lui fit 
tant d'amitiés & tant d'ouvertures , qu'il 
s'accoâtuma peu à peu à l'aller voir tous 
les jours. Jamais il n'en rcvcnoit que 
transporté d'une joie qui ne Ce difiipoit 
fouvent que par des larmes^ & toujours 
animé d'une nouvelle ardeur pour l'étu- 
de. Le défîr d'enchérir encore fur ce 
que Scalfger éxîgeoît agréablement de lui, 
le fit bien-tôt renoncer à tous fes paflc- 
tems , & à pairer les nuits à veiller fur 
les Livres, Scaliger vouloit tout voir, 
Heinfius fe pîcquoit d'honneur de ne lui 
rien montrer que de bien fait. Scaliger 
afFeâoît de ne juger qu'entre le bon & 
le meilleur, & il laîflbit à Heinfius à ju- 
ger du refte avec une adrefle qui étoît 
plus éloquente que toutes les exhortations 
étudiées. Heinfius retourné chés loi , fe 
repréfentant continuellement Scalîger de- 
vant les yeux , répétoit tout ce qu'il lui 
avoit entendu dire,& s'éxerçoit toujours 
de nouveau comme en fa préfence , foit 
à compofer , foit à interpréter. Scaliger 
n'avoit pas- toujours le loifir de vaquer à 
lui, Heinfius ne laîfl[bît pas de profiter 
de lès empéchemens : il lui fuffifoh d'a- 
voir 
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voir fimplement falué fon bon Maître , Danîcl 
ou de l'avoir fealement regardé fans luîHcinûu*, 
parler , pour s*en retourner enflammé 
d'une nouvelle pafTion d'apprendre. Un 
feul mot ou un fimple regard de Scalt- 
ger étoît un trait porté jusqu'au fond de 
fon cœur qui lui réveilloit tous les fens , 
& fervoit d'aiguillon à fon esprit. La 
réprimende n'auroît pas été un moyen 
propre pour produire tant d'effets, un feul 
terme d'aigreur ou de févérîté auroît été 
un coup de foudre qui l'auroît tué : & 
pour une fois que Sçaligcr l'avoît appel- 
lé Négligent, quoiqu'en riant, pour n'a- 
voir pas achevé à l'heure qu'il s'étoît pres- 
crite une verfion du Latin en Grec-Do- 
rique, il penfa tomber dans le désespoir, 
& U voulut au moins fe punir pendant 

Suelques jours car une abftînence totale 
e manger , qui l'incommoda confidéra- 
blement. Scalîger l'avoît accoutumé peu 
à peu à la parfaite imitation des Anciens , 
ce qui le perfeôionna fî bien , que s'é- 
tant enfin furmonté lui-même , rien ne 
l'empêcha plus d'égaler les- plus grands 
Hommes de fon fiécle. 

Nous n'avons d'Ouvrage folide con- 
cernant l'érudition qu'il aîfcpmpofé au- 
deffous de vingt ans , que des Commen- 
taires fur Silius Italîcùs, Ils furent im- 
primés à Lcyde l'an 1600. fous le Tîtrç 
de Crepundia Siliana (1), qu'il leur avoit 
donné , pour nous faire fouvenir que 

c*é- 

I f Dont Claude Dausc^uey Çomm«||^4tcm de Si* 
Uus a paxlé tsès-deravancageufemenu 

L 4 
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Daniel c^étoît UD fruit de fa jeunefle. 11 mou- 
Hdiiiius. rut le vîngt-cinquîéme jour de Février 
de l'aa 165-5'. 

B I G N O N. 

Jérôme 75: "XyTEffire Jerome Bignoh, A- 
Bignon. i\JL vocat Gén<5ral du Parlement 
de Paris, Confeîller d'Etat, & Bibliothé- 
caire du Roi , ell l'un de ceux que les 
plus grands Hommes de l'Antiquité ont 
eu le plus à craindre dans ces derniers 
fiécles, pour leur réputaiign. Tant qu'ils' 
n'ont eu que de foibles Imitateurs , on 
peut dire que le désespoir a porté les uns 
à croire que tout ce que nous \lifons- 
d'eux n'eft que des Fables îngénieufe- 
ment inventées^ pour nous exciter à * la 
Vertu & à la Science par des modèles, 
faits à plaifîr ; & que les autres qui fè . 
font déclarés leurs Partîfans ont prêtent 
du les faire triompher de tous nos Mo- 
dernes, dont les plus grands e_fiorts n'au- 
roient fervi qu'à les faire paroître encore 
plus inimitables qu'auparavant» Mais des 
que Monfîeur Bignon a paru , il a mis 
les uns & les autres dans leur tort : & 
fi en fe montrant au monde il a fait voir 
d'un côté, que tout ce qu'on dit de plus 
avantageux des. Anciens peut n'être pointfa- . 
buleux, n'y ayant plus rien d'incroyable après 
lui ; de l'autre, il a donné lieu à leurs Parti- 
fans de craindre que quelque dernier venu ne 
puifle enfin obtenir le triomphe fur ceux qui 
ont triomphé de tant de fiécles. Leur 
appréhenfio» ne nous paroîtra point pan^ 

^ que^ 
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^ue , fi nous comprenons une bonne Jérôme 
fois, que Monficur Êignon ne s'ett pas*»8«»o* 
contenté , comme plufieurs autres illuftres 
Modernes , d'enchérir fur ce que les An- 
ciens pouvoîent avoir acquis d'érudîiîon 
qui étoit beaucoup plus bornée que cel- 
le des derniers tems : mais qu'ayant fait \ 
encore en lui-même un heureux aflèm- 
blage de toutes leurs vertus morales , il 
les a rehauffées & fànâifiées'par routes^ 
les vertus Chrétiennes qui leur ont été 
inconnuèS' 

C'eft ce Grand Homme , Monfîeur , 
que vous pouvés compter aujourd'hui 
parmi vos îlluftres Ancêtres, par une es- 
pèce d'adoption , qui l'a porté à confi- 
dércr la famille de feu Monfieur le Pre- 
mier Préfîdent votre Aïeul comme la 
ficnne propre, & qui a obligé Monfieur 
le premier Préfident de le propofer à 
Monfieur l'Avocat Général votre Père 
comme l'objet perpétuel de fa vénéra- 
tion '& de ies études , & comme l'uni- ^ 
que Modèle qu'il devoit fuivre dans l'ad* 
miniftration d'bne Charge qu'il avoit fi 
dignement exercée. 

Vous avés fbuvent ouï dire à Mon- 
fieur votre Pcre que Monfieur k Pre- 
mier Préfident ne croyoit pas pouvoir 
rendre un meilleur fervîce à fa Poftérité 
qu'en tâchant de perpétuer dans fa famil- 
le deux meubles qu'il, edimoit les plus 
précieux de fa maifon , lavoir fà Biblio- 
thèque & le Tableau de Monfieur Bi- 
gnon , afin que la vâë du Tableau fût 
un aiguillon perpétuel pour y faire cuhi- 

L s ver 
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Jérôme ver la Vertu & la Science , & que Tufagc 
Bigaoo.de la Bibliothèque en fournît les moyens. 
11 jugea que pour en prendre de plusgran- 
des alTurances il devoit confier ces deux 
dépôts finguliers aux Aînés de fa maifoni 
ou à ceux des màles qui fuivroient» en cas 
que les Aînés ne fuflent pas Hommes de 
Lettres. Il reconnut dans Monfieur vo- 
tre Père ITiomme qu'il cherchoît pour ce 
defrein,& retrouvant en lui tous les grands 
ftntimens dont il étoit animé fur cela ) il 
lui transporta ces deux héritages avec cet- 
te différence que lui ayant pafTé fa Biblio- 
thèque dans le contrat de fon mariage , il 
ne put fe réfoudre à lui céder le Tableau 
de Monfieur Bignon qu'à la mort,& vou- 
lut le lui faire coniidérer comme le plus 
beau legs de fon Teftament. C'étoît une 
pure fubftîtutîon , & comme elle vous re- 
garde immédiatement , c'eft à vous d'ap- 
prendre de la bouche de Monfieur votre 
Père les intentions de Monfieur le Pre- 
mier Préfident , fur le tour & la manière 
d'imiter ce grand Homme. 

Vous devés donc , Monfiepr , comp- 
ter avec certitude , que ce merveilleux 
Modèle vous fera un jour transporté par 
voie de fucceflîon avec une obligation &rt 
étroite de vous former fur luf dans quel- 
que état qu'il plaife à Dieu de vous éta- 
blir. Mais il y en a une partie qui vous 
regarde dès à-préfent , & il ne vous fera 
pas aîfé de l'atteindre jamais » quand il fe- 
ra queftîon de marcher fur fes pas dans nû 
âge d'homme, fi vons ne tâchés dès maîn^ 
tenant de vous mettre i & fuite par les dé* 

grés 
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grés de fon enfance & de fon adolescence. Terôme 
il faut pour cela vous remettre devant lesBîgQoa, 
yeox rentrée & les commencemens de la 
carrière qu'il a fournie avec tant de fufSi - 
ûnce & de gloire» 

11 vint au monde Tan ifço. & il eut 
pous Fere un Homme célèbre par fon épu- 
dition & par £i probité nommé Roland Bi- 
gnon , qui s'étant contenté du rang d'A- 
vocat au Parlement de Paris pour toute fa 
vie , étoît devenu par fa vertu le Cenfeur 
tacite de l'ambition de ceux qui tâchoient 
de s'élever aux premières Magiftratures 
avec moins de mérite que lui. Comme 
Roland étoit plus éclairé que la plupart de 
ceux qui fe mêlent de contribuer à la pro« 
pagacion du Genre humain , il conçût bien 
qu il ne feroit Père qu'à demi non plus que 
les autres , s'il fe contentoit d'avoir mis 
fon Fils au monde fans continuer à per- 
feâionner fon Ouvrage , fans s'efforcer à 
rendre Homme celui qu'il avo't fait En- 
fant» Pleinement perfuadé & parfaitement 
inftruit de fes obligations , il ne crut pas 
devoir confier l'éducation de fon fils à 
d'autres qu'à lui-même ; ce qui lui auroit 
été permis s'il eût trouvé quelqu'un qui en 
eût été plus capable. 

Moniteur Bignon n'eut donc pas d'au- 
tre Maître que Monfieur fon Père , & il 
ne fut point obligé de fortir de cette ex- 
cellente école pour aller apprendre ailleurs 
les Langues , les Humanités , l'Eloquen* 
ce , la Fhilofophie , les Mathématiques , 
THiftoire , la Jurisprudence , & la Théo- 
logie» Il répondit ^ bien aux foins de cet 

L 6 ad- 
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Jérôme admirable Pcre, qu*ît fe vît à la un de ftf 
Biijaon. Etudes en un âge où les autres Parenscom-' 
liiencent presque à délibérer fur les moyens 
de faire étudier leurs enfans. Dès l'âge 
de dix ans il donna au Public des effais de 
fon érudition qui lui firent mériter dès- 
lors la qualité d'Auteur. C'efl une Cho" 
rograpbie , ou Description de la T erre^asH" 
te , qui fut une bonne preuve de la con- 
noîflànce qu'il avoit déjà de THiftoire , de 
la Géographie, & de l'Ecriture Sainte. 11 
n'en demeura point-là , & l'on fut encore 
> furpris de voir trois ans après paroître deux 
autres Ouvrages de fa compofîtion , dont 
l'nn étoit un Traité des Antiquités Romai» 
nés , & l'autre un Traité Du Droit ^ de 
la manière d* élire les Papes (i). Ces Ou- 
vrages achevèrent de Je faire connoître à 
tout ce qu'il y avoit de Perfonnes habiles 
& coniidérables dans la France» Chacun 
s'avança & fe prefla pour avoir récipro- 
quement l'honneur d'en être connu , & fur 
tout les Savans âgés , qui croyoient n'a- 
voir plus guères à vivre, fe hâtèrent de hii 
offrir leur amitié , en lui demandant li 
fienne. On vil au nombre de ces der- 
niers le célèbre Scalîger y Mr. CafauboaV 
Mr. le Févre,Mr. Pithou,Mr. de Thou^ 
Mr. le Cardinal du Perron , Mr. Les- 
chaffier, Mr. de Sainte-Marthe, Mr. Mo- 
tion , tous grands Perfonnages dont \t 
plupart étoient encore plus avancés en âge 
que Monfieur fon Père. N'oublions pas 

le 

- 1 Append. «d Marculph. pag. ifi. isi* 25^4. 
Item £lo, Hiûoii. ad caput poûxcm. edicion^ 
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le Pape Paul V . qui ayant appris à Rome leiômc 
quel Enfant c'dtoît que k jeune Monfieur **«**'"*^ 
bignon , voulut honorer fon érudition & 
ik vertu d'un témoignage glorieux , & le 
fit aflurer de raffeoion toute particulière 
que Sa Sainteté avoit conçue pour luf» 
Mais vous ne ferés fur tout point fâché 
d^apprendre Toccafion qui le fit connoître 
au Père Sirmond qui avoit alors plus de 
quarante ans, & qui n'avoit commencé 
que depuis peu de tems à faire rouler les 
rrefles fur les Ouvrages. Ce Père étoîr 
dans la boutique de Cramoify , qui avoir 
fuccédé à Nivelle, discourant avec le Li- 
braire fur quelque matière de Livre , & il 
y avoit de l'autre côté de la boutique un 
jeune Garçon qui feuilletoit & lifoît , lors- 
qu'un homme de la connoiflance du Père 
Sirmond ayant apperçû ce Père en paflànt 
dans la rué , entra dans la boutique pour 
lui propofer quelque difficulté dont il fou- 
haitoit réclairciflement. Le jeune Gar- 
çon ayant entendu la queftion , s'appro- 
cha , & y répondit avec tant de préfence 
d'esprit , tant d'érudition , de fuffifance , 
& de modedie en même tems , que le Pè- 
re Sirmond en fut extraordinairement fur- 
pris , & après avoir demandé fon nom , il 
s'en retourna chés lui tout rempli d'éton- 
Bement. Quelque tems après ayant eu oc- 
cafion de voir Mr. le Févre qui fut depuis 
Précepteur du Roi Louïs XIII. après Mr* 
des Yveteaux , il lui fit part de cette avan- 

turc, 

Item Dancellas in tumul. Bignon, ad Guillelnii die 
Lamoigaoo^ 
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Tcrômeture , ajoutant povir lui caufer plus d'ad« 
Bignoa. miration i que le jeune homme dont il 
lui parloit ne lui avoic point paru avoir 
plus de quatorze ^ns. Mr. le Févre lui 
laifTa tout dire, puis il lui répondit : Quoi, 
mon Père \ vous êtes le feul des Savans s 
qui le jeune Bignou ne fait pas connu f Vous 
ne vous êtes pas trompé de beaucoup dans la 
conjeéiure de fin alge : c^eft un Vieillard de 
doute ans , c*e/l un Choeur confirmé dans 
Penfance. Si nous vivons i^ lui auffi , ttous 
le verrons infailliblement le Maître des plus 
doUes Çff des plusfyges de notre fiécle. 

Son Livre de TËleâion du Pape ayant 
fait beaucoup de bruit daqs fa naiflfance , 
ne tarda point à porter fon nom à laCour, 
qui étoft iiiors très - âoriflkate en toutes 
manières. Les premiers Seigneurs & les 
Princes témoignèrent de rempreffcment 
pour le connoitre , pour lui donner leur 
table , & pour jouïr de fes entretiens. En- 
fin le Roi Henri le Grand voulut le voir, 
Payant vu il Taima , & le fit mettre aq 
rang des jeunes Seigneurs ou des Enfans 
4'honneur de Monueur le Dauphin , afin 
d'accompagner ce jeune Prince par tout , 
& de lui donner lieu de profiter de fes 
éicemples & de fes discours. Le jeune 
Mr. Bignon étoit Tun de ces beaux Esprits 
que la fcience ne fauroit g^ter ; il n'étoit 
point accablé de la multitude de fes leâu* 
xes , ni embarraffé de fon érudition : de 
forte quMl parut à jaCour aijfiii aifô &aufll 
poH.<lue s'il n'eût jamais respiré d'autre 
;iir , ni étudié d'autres maximes. Mais fa 
vertu le fuivoît par tout ^ & elle le met-* 

toit 
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toit à couvert de tout. Sa fcience pour Jérôme 
être devenue d'une plus grande commu- Bigaon. 
nication , ne dîminuoit pas , & il en don- 
na de grandes preuves peu de tems après 
dans un nouveau Livre qu'il fit inconti» 
nent après être revenu. d'Orléans , où il 
étoit allé pafTer quelques femaines pour 
faire quelques exercices de Droit dans TU- 
niverfité , & prendre les degrés ordinaires. 
Il ctoit dans la dix-ftesivUme année de fà 
vie lorsqu'il publia ce Livre , qui e(l un 
Traité Dt la Pr^fUnce des Rois de France 
fur Us autres Ro'ts^ écrit contre un Autçur 
Espagnol nonomé Diegue Valdès Confeil- 
ler de la Chambre Royale de Grenade, qui 
avoit mis au jour .dans cette Ville l'an 
i6ai. un Livre in-folio^ De la Dignité des 
Rois d'Espagne. Mr. fiignon recevoit en* 
core les complimens de la Cour & de la 
Ville pour ce.dernier Ouvrage, lorsque la 
France fe vit plongée dans les malheurs 
caufés par la perte du Roi. La part qu'il 
prit dans la disgrâce commune l'avoit fait 
refondre à ne plus fortir de fon Cabinet 
que pour le Palais, lorsque Mr. le Févre 
ayant été choilî pour être Précepteur de 
Louïs XUI. il fut obligé de retourner i 
la Cour pour la fatisfaâion du jeune Roi 
qui avoit été charmé de lui jusqu'alors, & 
qui vouloit profiter encore de (à compor 
gnie. Il y demeura jusqu'à la mort de Mr. 
le Févre ( i) , fans néanmoins s'affujetrir 
à unç trop grande affiduité. Cependant il 
acheva fon travail fur Marculphe. qui fbt 

le 
1 1 Activée le 4, Korembrc Wi^ 
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Jérôme le chef d'œuvre & le dernier de fês Ou- 
Brgtton. vrages imprimés , fi je ne me trompe^ 
Mais quoi qu'il Teût commencé dès l'âge 
de vingt ans , il ne le rendit public néan^ 
moins que deux ou trois ans après , ainfi^ 
cette affaire ne regarde plus notre deflèin. 
Je me contenterai de vous reprefenter icf 
les termes dont il a fait la conclufion de 
ce bel Ouvrage , pour rendre immortelle 
la reconnoifïance qu'il avoir de tous les 
foins que Mr. fon Père avoir pris de fon 
éducation & de fes études» Supereffit vi" 
detfiry utfahem in eMtremo oùeris profitear ^ 
€um multos in his notis (ad Marculphi Fot* 
mulas) »irr//(^ lubensjue nominaverim per 
9U0S prqfeii , nuUum tamen effe cui plus tri" 
iuendum fit quam Rolando Bignonso Juris" 
c^nfuho Patn optimo apque ansanti/ftmo , qm 
fnihi inter maximas difficultates qucs tôt i es 
occmrerunt bécrenii tnanum prabuit ^ f^'ifify . 
(ff dsgitum adfintem intendit ^ licepaudendî 
auSor non extitijfet^ Sei i quo eonfilium 
de tanta re non petUffem , fuhfidium tam^ 
fetere non dubitavi. Is eft cui non tantum 
vitam ut Parentij fed infiitutionem ut Pra* 
ceptori^ (ff quidquid in me eji j debeo. Qui 
ntores ^ ingenium formavit , Uteris £«f tn^ 
genuis artibus excoluit , atque etiam ad Juh 
risprudentiam ^ Auélores adeè facilem aM" 
tum prabuit ; ut h(ee ftudia nullo ( i ) non 
modo laboriy fed voluptati mibi fuerint. Nec 
alio Antecejffore opus , aut quarendus Scavo- 
la à CHJus latere nunqutvn discederem : de 
juo ncj^ eft animus qmdquam amplins dicé^ 
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re , ne videar [uffra^ari mibL Tautum vo-]ti6nt 
lui hoc extare grati anlmi indicium , Deum^^l^^'^ 
Hommesque tejiatus , nihil mih't magis ejfe 
in vous quàm ut talem tantumque paternum 
âffeâium pari pietate pojfim compenfare. 

Mr. Bîgnon fut fait Avocat Général du 
Grand Confeil Tan 1620. puis A vocal 
Général du Parlement Tan 1625'. (x) après 
Mr» 5ervin. Il fe démit enfuite de fa 
Charge en faveur de Mr. Briquet fon gen- 
dre , & fut fait Confeîller d'Etat. Après 
la mort de Mr* Briquet il rentra dans la 
charge d'Avocat Général pour la confer- 
ver a Mr. fon Fîls,& Texerça encore oa- 
ze ans depuis. Il mourut Tan 165*6. 

BARTHIUS, RAM IREZ, USSE- 
RIUS, HOBBES. 

76 T TOus avés pu remarquer , Mon-- 
. V fieur , par plufieurs exemples que 
je vous ai rapportés y que la curiofité que 
l'on a fait paroître en France pour appli- 
quer de bonne heure les Enfans à l'étude 
des belles-Lettres , & pour les aflujettir à 
Un travail réglé & proportionné à leurs 
forces , n'eft pas le fruit d'une émulation 
&UÎ fe foît renfermée dans les bornes du 
Royaume. Les Pays étrangers n'ont pas 
Paît paroître beaucoup moins de dispofi- 
tîon & de bonne volonté , & ils n'ont 
peut-être pas été beaucoup moins heureux 
eji beaus exemples. De forte que fi nous 

nous 

2 % L'an 1^26. Louis Sczvin mourut le 1% Mai9 

1626. 
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nous trouvons obligés de les confidercr 
comme étrangers à notre égard , ce u'eft 
pas tant pour l'éloignement des lieux ou 
la différence des mœurs & du gouverne- 
ment , que pour le peu de connoiflanc« 
que nous pourrions avoir de ce qui les re- 
garde. 11 n'y a que cette raîfon qui ait pu 
me réduire à vous produire fi peu d'Alîe- 
mans , & encore moins d'Espagnols & 
d*Anglois. Mais pour ne leur pomt don- 
ner lieu de nous foupçonner de négligen- 
ce affeûéeou de partialité , nous en pro- 
poferons encore ici un de chacune de ces 
Nations» 

B A R T H I U S. 

Btithîas.Ç. i.T Es Allemans ont donné à laRé- 
J^ publique des Lettres Gaspard 
Barthius Gentilhomme Saxon , félon la 
manière de parler de quelcjues Auteurs. U 
étoit pourtant né à Kuftrm dans la nou- 
velle Marche de Brandebourg ; mais il faî- 
foit fa demeure ordinaire à Leipfîck« Sa 
naiflance eft marquée au 22. jour de Juin 
de l'an ifSy. & quand je u'auroîs rien de 
particulier à vous dire fur fon éducation 
& fes premières études » il feroit pourtant 
aifé de juger par leurs fuîtes qu*elles ont 
été excellentes & fort avancées, Noos 
apprenons de lui-même que n'étant en- 
core que dans la feiziéme année de fon 
âge il fit un Traité (i) ou uneDifFertation 

en 

z u fe ctouve au 50. Lt?rc de fes AdTCzfaires» 
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en forme de Lettre fur la manière de lire Baithiui. 
utilement les Auteurs de la Langue La- 
tine, à les commencer depuis Ennius jus- 
qu'à la fin de TEmpire Romain , & à les 
continuer depuis la décadence de la Lan- 
gue jusqu'aux Critiques de ces derniers 
tems qui ont rétabli les anciens Auteurs. 
C'eft une compofition que TAuteur afTurc 
ne lui avoir coûté qu'un jour de vingt-qua- 
tre heures, mais elle eft fi ferrée & û bien 
remplie , qu'elle nous fait juger que Bar- 
thîus devoît avoir dès lors une leâure pro- 
dtgieufe , & que cette leâure , loin d'être 
indigefte ou confufe , étoit accompagnée 
du discernement néceflaire pour le bon 
ufage de tant d'Auteurs dont il prétendoit 
donner la connoi0ance à l'Ami à qui il 
adreffoit fa Diifertation. Ijarthius aurait 
pu fe rendre fuspeâ fans la publication des 
foixante Livres de fes Adverfaires. Il faut 
avouer qu'il avoir plus de trente ans quand 
il les fit imprimer , mais c'eft un Ouvrage 
de tant d'années & d'un fi grand travail^ 
qa*on ne doit pas douter qu'il ne l'eût 
commencé dès fon enfance, & qu'il n'eût 
été très-laborieux dès ce tems-là. II n'au* 
roit pu faire de fi grands progrès s'il n'a- 
voit apporté que de Tamour pour l'étude, 
& de l'afiiduité au travail. Il avoit d'ail- 
leurs l'esprit fort beau , vif , aifé , péné- 
trant & la mémoire très-heureufe; de for- 
te qu'à l'âge de fteuf ans il récita toutes les 
fix Coméaies de Terence devant fon Pè- 
re , fans y manquer une feule faute ( 2 ). 

A 

2 Au lieu de , fênt y faire une feule faute. 
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Baithios. A dix ans il perdit Ton Père qui n'en atofC 
que cinquante , & qui avoit préfidé à fet 
études jusqu'alors avec un Précepteur par- 
ticulier qu'il avoit fubrogé pour les tems 
ausquels il étoit empêché ou abfent. Cet 
accident fut caufe qu'on l'envoya coon<* 
nuer fes études à Ifenach. A douze ans il 
mit tout le Pfautier de David en Vers La- 
tins de toute espèce , & il ât iipprimer dès 
la même année d'autres Poëfies en la mê- 
me Langue : Enfin le Recueîl de Silves , 
de Satires ou Sermons , d'Elégies , d'O- 
des , d'Epîgrammes & d'iambes qu'il fit 
imprimer à Wîttemberg l'an r6o>. con»- 
prend toutes les Poëfies qu'il a faites de^ 
puis treize ans jusqu'à dix-neuf^i). 

Après divers voyages il fe maria pour la 
première fois en 1630. & pour la féconde 
en i64f» Il mourut le 17. Septembre de 
l'an lôfS. 

R A M I R E Z. 
E.tmîicz. $ 2.T 'Espagne a produit Dom Lau- 

1^ RENT RaMIREZ DEL PrADO^ 

qui étoît presque de même âge que Bar- 
thius, & qui mourut la même année que 
lui au mois d'Oâobre le 22. jour. Cet 
Auteur étoît encore fort jeune lorsqu'il 
compofa fes Comnientaires fur Martial ^ 
.que l'on fit imprimer à Paris l'an i6o7« 
1 (2). Jofeph Scalîger vêquît affés long- 
tems pour les lire,& tout vieux qu'il étoit 

il 

T % Lesquelles ne valent toutes tien , non plus fff^ 
celles qu*il a faice& depuis. 
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il fut furpris d'admiration pour l'érudition Ramîxezî 
de ce jeune Auteur, & d'indignation con^* 
tre Mufambert ou Marcilly qui n'avoir 
{)oint eu égard à fon âge dans la Critique 
qu'il avoit faite de cet Ouvrage. Je ne 
puis pas précifément vous marquer l'âge 
auquel Ramirez travailloit à cet Ouvrage, 
ni vou-s fpécifier rien de particulier concer- 
nant l'avancement de fes études : mais il 
fuffit que vous fachiés qu'il étolt dans fon 
adolescence au tems de la publication de 
rOuvrage , & que fes études n'ont point 
/pu n'être pas fort bonnes , ayant été faî- 
tes fous le célèbre Sanôius. On a eu mê- 
me fi bonne opinion des autres Ouvrages 
de la jeunefTe de Ramirez , qu'il lui a été 
dangereux de s'être rendu favant de trop 
tonne heure , & d'avoir eu un Maître fi 
habile ; parce que cela a donné lieu à di- 
verfes perfonnes de le foupçonner d'a- 
voir un peu trop profité des lcç'>ns & des 
cahiers de fon Maître; ce qui regarde par- 
ticulièrement le PentecoKtarque , dont 
j'aurai peut-être occafîon de vous parler 
lulleurs. 

Dom Laurent Ramîrez del Prado fut 
Confeiller des Rois d'Espagne Philippe 
111. & Philippe IV. dans diverfes Cours 
-eu Chambres de leurs Etats , & il fut Am- 
baflàdeur en France pour le dernier auprès 
du Roi Louïs XUI. 



US- 

a Mie. Ant. Bibl. Hifp. 



z6i Enfans Célèbres ' 

USSERIUS y autres. 

uflcrius. $, 3. T 'Angleterre n'a peut-être pas 
1^ fourni moins d'exemples déjeu- 
nes Ënfans devenus favans de bonne h^u- 
re par l'application à l'étude que les an- 
tres Nations de l'Europe. Je ne vous 
ai point parlé du Chancelier Baco» , du 
Poète Owen^ de Richard de Montagn^àt 
Jean Selden , de Thomas Gatakcr , du 
jeune Barclay^ & de quelques autres que 
l'on fait s'être rendus habiles dans lear 

^ jeunefTe , foit parce que je ne fuis pas 
Tuffifamment inllruit de la méthode de 
leurs études ni du fucccs de leur éducar 
tîon , foit parce qu'ils ne font pas dc\F^ 
nus Auteurs avant l'âge de vingt ans. Je 
n'ai pas même cru devoir vous propofo 
l'exemple du célèbre Jacques Usserius, 
quoique dès fa plus tendre enfance il art 
pu pafler pour un modèle de piété & de 

^ vertu parmi les perfonnes de la Seâe où 
il s'étolt trouvé engagé par fa naîfl&nce. 
J'avois fujet d'appréhender que cette conî- 
duite ne fût point agréable aux perfonnes 
délicates de notre Communion- qui au- 
roîent raifon de fe plaindre qu'on allât 
chercher des exemples de Religion & de 
piété folide hors de l'Eglife Catholique, 
& qu'on voulût imiter le Roi d'Ifraël , 
qui envoya confulter l'Oracle des Phî- 
liftins ayant des Prophètes de Dieu fur 
les lieux. J'aurois eu beau dire , que je 
ne voudrois vous préfenter ces vertuis 
que comme des aâioas humaines & pu- 
rement 



PAR LEURS Etudes; 163 

rement morales , & que je ne vous van- uflenui. 
teroîs le petit Uflerius Froteftant , que 
comme j'ai fait le çetît Marc Antonin 
Païen & le petit Avîcenne Mahométan. 
Le danger auroit toujours paru plus pré- 
fent & rindiscrétîon plus grande : & je 
vous avoue , que je fuis moi-même fi dé- 
licat & fi difficile fur ce fujet . que je 
me fuis .réfolu pour cette conndération 
de fupprimer ce que j'aurois eu à vous 
dire du progrès extraordinaire de fès Etu- 
des dans les Langues ^ la Poétique, l'E- 
loquence , les Mathématiques , mais fur 
tout dans la Chronologie , l'Hiftoire Sa- 
crée & Prophane , & la Théologie ///- ' 
tirodoxe ^ pour laquelle il s'étoit rendu 
Controverfille public dès l'âge de dix^buit 
ans. 

H O B B E S. 

$. 4» TE me contenterai donc de vous Hobbti. 
I dire un mot de Mr. Hobbes 
%F (Thomas) l'un des plus grands 
Philofophes que l'Angleterre ait jamais 
portés avec le Chancelier Bacon. Ses 
études n'ont eu rien d'extraordinaire , fî 
ce n'ed qu'il fe diftingua par fa docilité, 
& par fa facilité à comprendre toutes 
chofes dès l'âge de huit ans (i). Il n'a- 
voit pas plus Ci onze à douze ans lorsqu'il 
fit une Tragédie Latine qui n'étoît autre 
chofe qu'une Traduûion de la Medée 
d'Euripide , par laquelle il fit voir qu'il 

pos- 

X Vit. Hobb. pc£ Anonjrm, 



164 Enpans Célèbres 

Btbbes. po^^l^î^ déjà les deux Langues & I: 
Verfificatîon. Mais à dire le vrai , ci 
tCctt point ce qui a Eût le fondement d 
ÛL réputation. Ce n'eft qu'après ving 
ans qu'il s^eft mis à bâtir de nouveau. J 
naquit à Malmesbury le 5-. jour d'Avri 
de Tan 15S8. Après avoir fait toutes fe 
Etudes au Collège , il entra à vingt an 
chés le Baron de Hardwick Comte d 
I>evonshfre,& accompagna Ton Fils dao) 
fès voyages de France & d^ltalie , oi 
s*étant apperçu qu'on (e moquoit de loi 
parmi les honnêtes gens , lorsqu'il vou- 
loit faire le Philofbphe à la Scholadiqoe, 
& déployer avec parade la Logique dans 
laquelle il croy oit briller , il renonça poar 
toujours à la Fhi'ofophie de l'Ecole, A 
s'étant remis à Técude du Latin & du 
Grec qu'il avait oublié , il cultiva les 
Belles Lettres pendant quelque temSi 
jusqu'à ce que la connoîflànce de Mr. 
Descartes , de Mr. Gaffendi & do Perc 
Merfenne Minime lui eût fait appétit de 
phîiofopher à fa mode , en fe donnant 
une liberté femblable à celle qu'il leur 
avoit vu prendre. Il mourut à Hard- 
wick le 4. jour de Décembre l'an 1679. 
âgé de plus de quatre-vingt-onze ans. 

PASCAL. 

Pafcai. 77 TL y a dans l'enfance de Mr. Pas* 

X CAL le jeune & dans la méthode 

de fes premières études beaucoup de cho- 

fes qu'il faut fe contenter d'admirer. U 

y en a d'autres audi qui toutes extraor 

dinai* 
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ordinaires qu'elles paroîfTent, ne font paspascaî; 
fi éloignées de nos manières, qu'elles ne 
puifTent fervir d'exemple aux Enfans. Il 
étoit né dans l'Auvergne au mois de Juîa 
l'an 1623. & il n'eut jamais d'autre Maî"* 
Ire que fon Père , fingularité que nous 
avons remarquée auflî dans la perfonne 
-de Mr. Bignon. " Mr. Pascal le Père 
„ ( I ) , crut ne pouvoir mieux employer 
^ le loifir qu'il «'étok procuré en quittant 
„ fa Charge de Préfidenc en la Cour des 
„ Aides de Clermont, qu'en inftruifant . 
„ lui-même fon Fils , dont la vivacité 
„ lui faifoit concevoir des efpérances très- 
„ avantageufes. Ce fut la principale rai- 
„ fon qui l'obligea de quitter la Provin- 
,, ce pour s'établir à Paris, dont le féjout 
„ lui paroîfFoit plus favorable pour foa 
^ defTein. On remarquoit fur tout dans 
^ cet Enfant une intelligence admirable 
„ pour pénétrer le fonds des chofes, & 
yy pour difcerner les raîfons folides de 
^ celles qui ne confident qu'en mots. 
„ De forte que Jorsqu'on lui en alleguoit 
„ de cette dernière forte , fon efprit étoit 
„ incapable de fe fatisfaîre, & demeuroît 
„ dans une continuelle agitation jusqu'à 
j^ ce qu'il en eût découvert les vérita- 
^ blés raifons. Une fois entre les au- 
, très , lorsqu'il n'avoît encore qu'onze 
^ ans , quelqu'un ayant à table fins y 
„ penfer frappé un plat de fayence avec 
^, un couteau, il prit garde que cela ren- 

9) doit 

I Ptéf . du Traita de l'EqullibiC des Liqueuxs &c, 

} S'm. r. Part^I. M 



y. (Jette étrange inclination q 
, pour les choies de raîronnenu 
,, fa une juQe défiance à Mr. 1 
„ qui étoît un des habiles homme! 
„ ce dans les Mathématiques , 
„ lui donnoit quelque entrée dai 
„ métrie, il ne s'y portât plus 
„ vottdroit , & que cela ne 1* 
I, d'apprendre les Langues. 11 
f, donc de lui en 6ter autant q 
„ roic tontes Ibrtes de connoiŒi 
„ feira tous les Livres qui en l 
, & il s'abUenoit même d'en 
., fa préfence avec fes Amis. 
, précautions ne firent qu'ejcit 
, rïoltté de fon Fils, de Cotte i 
, juroit fbuvenc fon Père de lu 
, are les Mathématiques, & m 
, vant obtenir , il le pria au i 
, lui dire ce que cVtoit que c« 
, ce. Mr. le Préfident Pascal I 
, dit en général, que c'étoît ai 
, ce qui enlèignoit Je moyen de 
, âjïures julles , & de trouver le 
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^^ efprît tel que fon Fils. Auflî fur cet- ft^iU 
^, te (impie ouverture il fe mît inconti- 
„ nem a r fi ver à fes heures de récréa» 
^ tion ; & étant feul dans une falle où 
,, il avoît accoutumé de iè divertir ,^ il 
^ prenoit du charbon & faifoit des figu- 
„ res fur les carreaux,cherchant les moyens» 
„ par exemple, de faire un Cercle parfais 
„ tement rond, un Triangle dont les cô* 
,, tés & les angles fuflènt -égaux , & au- 
^ treschofes femblables. Il trouvoit tout 
,y cela facilement, en fuite il cherchoit 
,>, les proportions des figures entre elles» 
„ Mais comme le foin que Mr. fon Pe- 
,, re avoit eu de lui cacher toutes ces 
„ chofes avoit été fi grand qu'il n'en fa- 
^, voit pas même les noms, il fut con* 
„ trafnt de fe faire lui-même des défini* 
y, tions. Il appelloit un Cercle, unRond^ 
„ une Ligne, une Barre \ & ainfi des au- 
„ très. Après ces définitions il fe fit des 
„ axiomes, & enfin il fit des démonftra* 
„ tions parfaites ; & comme l'on va de 
„ l'un à l'autre dahs cette Science, il 
„ pouffa fes recherches fi avant qu'il en 
„ vînt jusqu'à la trente-troifiéme Propor- 
„ fîtion du premier Livre d'Euclidc. 

„ Comme il en étoit là-deffus , fon 
„ Père entra par haiard dans le lien où il 
„ étoit, & il le trouva fi fort appliqué^ 
^, que l'Enfant fut long -temps fans s\p*- 
,, percevoir de fa venue. On ne peut 
„ dire lequel fut le plus furpris , ou le 
„ Fils de voir fon Père ; à caufè de la 
„ défenfe expreffe qtfil lui avoît faîte; 
^ oa le Père, <ie voir fon Fils au milieu 

M z )i de 
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lascal. „ de toutes ces figures. Mais la furprl- 
„ fe du Père fut bien plus grande, lors- 
^, que lui ayant demandé ce qu'il faifoiti 
„ il lui dijt , qu*il cherçhoît te lie chofe;^ 
,^ qui .étoit juftement la trente-deuxième 
„ Propofitîpn du premier Livre d'Eucli- 
,, de. il lui demanda enfuite ce qui Ta- 
,, voit fait penfer à cela , & il répondii 
„ que c'étoit qu'il avoit trouvée telle anr 
,, tre fhofej & aînfi en rétrogradant & ex- 
), pliquant toujours par fes noms de barre 
I, & de rond^ il en vint jusqu'aux défi- 
I, nitions & aux axiomes qu'il s'étoit for^* 
„ mes. 

„ Mr. Pascal le Père fut tellement é- 
,9 pouvante de la grandeur & de la for- 
„ ce du g^rxie de fon fïlS| qu'il le quitta 
„ fans pouvoir dire un mot , & îJ alla 
„ fur l'heure chés Mr. le Paîlleur fon a- 
5, mi intime , qui étoit auffi très-habilc 
4, dans les Mathématiques. Lorsqu'il y 
„ fut arrivé, îJ y demeura immobile com- 
„ me un homme transporté, Mr. le Pail- 
*,, leur voyant cda,& s'appercevant mê- 
'5, me qu'il verfoît des larmes en fut ef- 
^, frayé , & le pria de ne lui pas celer 
„ plus long-tems la caufe de fon déplais 
^ fir. Je ne pleure pas, lui dit Mr. Pas- 
„ cal, d'afflîâîon , mais de joie. Vous 
„ favés les foins que j'ai pris pour ôter 
„ à mon fils laconnoîfTance de la Géomé- 
„ trie , de peur de le détourner de fes au- 
I, très études; cependant voyés ce qu'il a 
19 fait* Sur cela il lui conta tout ce que 
j, je viens de dire, & lui dît tout ce qoc 
j, fyïi ^\% avoit trouvé de lui-même. Mr. 
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,, le Pailleur n'en fut pas moins furpris PaK»l« 
„ que le Père même, & lui dît qu'il ne 
^ trouvoit pas jufte de captiver plus long- 
,^ tems cet efprit , & de lui cacher x:e$. 
y, Sciences ; qu'il falloit lui laiiTer voir les 
9, Livres qui en traitoient fans le con* 
yy traindre davantage. Mr, Pascal fe lait 
,, fa vaincre à ces railbns, & donna les 
^ Elemtns d'EucIide à fon Fils qui n'a* 
y, voit encore que douze ans. Jamais En- 
„ fant ne lut un Roman avec plus d'avi- 
fy dite & de facilité qu'il lut ce Livre^ 
,, lorsqu'on le lui eut mis entre les mains. 
y, Il le vit & l'entendit tout feul îans a- 
„ voir jamais eu befoin d'aucune explica- 
„ tion , & il y entra d'abord fi avant , qu'il 
,y fe trouvoit à cet âge régulièrement aux 
„ Conférences qui fe faîfoîent toutes les 
fy femaines, où tous les plus habiles gens 
„ de Paris s'affembloient pour y porter 
^ leurs Ouvrages , ou pour examiner ceux 
„ des autres» Le jeune Mr. Pascal y tînt 
„ dcs-lors fa place auffi-bien qu'un- autre, 
^, foit pour l'examen , foit pour la pro-' 
„ duôion. Il y portoit auflî fouvent que 
jf perfonne des chofes nouvelles, & il eft 
y, arrivé quelquefois qu'il a découvert des- 
„ fautes dans des propofitions qu'on éxa- 
y, minoit dont les autres ne s'étoient pas^ 
yj apperçûs. Cependant il n'employoit i 
„ l'étude de la Géométrie que les heures- 
„ de récréation , apprenant alors les Lan- 

»r g"^* ^"^ ^^^ ^^^^ ^^^ montroit. Maïs 
jy comme il trouvoit' dans ces Sciences 
„ la vérité qu'il aimoit en tout avec une 
^ extrême paflTion, il y avançpit tellement 

M 3 „ pour 
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Saical*), pour peu qu*îl s'y occupât, qu'à Tâgc 
„ de feize ans il fit un Traité des Co- 
^ niques qui paila au jugement des plas. 
„ habiles pour un des plus grands efForts 
„ d'efprît qu'on fe puifle imaginer. Aufll 



^ W%*. %•>!.«», -1»* .. «►» ™ ^«^ «•... f^^^ ~». *»» 

,, faut de lèize ans , il aima mieux croire 
^ que Mr. Pascal le Perc en étoît le vé- 
,, ritable Auteur & qu'il vouloir fe dé- 
„ pouiller de la gloire qui lui appartenoît 
„ légitimement, pour la faire pafler à fon 
„ Fils, que de fe perfuader qu'un enfant 
„ de cet âge fût capable d'un Ouvrage: 
„ de cette torce, faîfant voir par cet é- 
^ loignement qu'il témoigna de croire u^ 
„ ne chofc qui étoît très-véritable, qu'cl» 

le étoit en effet incroyable & prodi<' 

gîeufe. 

Pour finir ce que Mr. Pascal le jeu- 
ne a fait fur les Mathématiques au-def-^ 






fous de vingt ans, nous ajouterons qu'it 
n'en avoit que dix-neuf lorsqu'il inventa^ 
la Machine d'Arithmétique que l'on coiif^ 
ftrve au Cabinet du Roi , & dans celai 
de quelques autres perfonnes de confidé^ 
ration (i). C'eft une machine d'une in- 
vention admirable , on l'a eftimée l'une 
des chofes les plus extraordinaires qu'on 
eût encore vue jusqu'alors : plus nous la 
confidérons , moins nous pouvons nous 
empêcher d'admirer l'eftbrt prodigieux qu'il 

afait 



I PenC d< Ttsc. iiiL 
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a fait faire à fon imagination & à fones-PaseaU 
prît pour une telle produâion. 11 fit ou- 
tre cela diverfes expériences de Phyfique, 
& particulièrement fur le vuide , tant à 
Paris qu'à Rouen, lorsque Mr. fon Père 
y étoît Intendant de Juftice. Mais vous 
remarquerés , Monfieur , que tous fes exer- 
cices n'étoient que Toccupation du tems 
que le jeune Pascal étoît obligé de don- 
ner à la récréation (i). L^Etude des au- 
tres Arts & des autres Sciences remplif- 
foit toutes les heures de la journée qui 
font ordinairement deftinées au travail. 
Son Père lui en faîfoit un devoir réglé 
qu'il prétendoit exiger de lui à point nom- 
mé, Il l'Enfant n'eût toujours eu grand 
foin de le prévenir, & de le fatisfaîre a- 
vant terme pour fe le rendre plus facile 
dans l'indulgence qu'il lui demandoît pour 
les Mathématiques. Ainfi il fe rendît fort 
habile en très-peu de tems dans la con- 
noiflance des Langues, des Humanités, 
de la Philofophie ancienne & moderne» 
Je ne vous parle point de diverfes autres 
Sciences qu'il continua d'étudier après vingt 
ans , quoiqu'il les eût commencées aupa- 
ravant. 11 fuffit de vous dire , que jus- 
qu'à ce qu'il fe fût borné à l'étude de ce 
qui concerne uniquement la Religion Chré* 
tienne, îl ne s'étoit pas foucié d'arrêter 
la paflîon qu'il avoît toujours eue de tout 
fevoir. Mais ce qui eft affés extraordinai- 
re à un efprit auflî curieux qn'étoît le fien, 

il 

2 vie de Bl. Pascal par Madame Penci« 
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Xascal. il ne s'étoit jamais porté au libertinage 
pour ce qui regarde la Religion , ayant 
toujours borné fa curîofité aux chofes na- 
turelles (i). Je vous ai rapporté l'ASe 
que Mr, bignon awoit donné publique- 
ment de fa reconnoiflance envers Mr. fon 
Père , pour les foins qu'il avoit pris de 
k former lui-même dans l'étude & dans 
. la vertu. Mr. Pascal a fouvent fait pa- 
roître les fentimens d'une fembîable re- 
connoifFance. On lui a entendu dire plu- 
ficurs fois qu'à toutes les obligations qu'il 
avoit à Mr. fon Père , il joignoît celle 
d'avoir réduit ùl curiofîté dans les bornes 
néccffa'res & d'en avoir prévenu le mau- 
vais ufage ; qu'il lui avoit donné pour 
„ maxime que tout ce qui eft l'objet de 
„ la Foi ne fauroît l'être de la Raîfon, 
„ & beaucoup moins y être fournis. 

„ Ces inftrudions qui lui étoient réî- 
y, térées par un Père pour qui il avoit 
,, une très -grande eftime , & en qui il 
,, voyoit une grande fcîence accompagnée 
„ d'un raîfonnement fort & puiffant, fai- 
„ foient tant d'impreflion fur fon efprit, 
„ que quelques dîfcours qu'il entendît 
„ faire aux Libertins , il n'en étoit nulle- 
,, ment émû & quoiqu'il fût fort jeune» 
,^ il les regardoit comme des gens qui é- 
,, toîent dans, ce faux principe que la 
,^ R^ifon humaine eft au deilus de toutes 
,, chofes, & qui ne connoilfoient pas 1^ 
., nature de la Foi. 

Mr. 

I Pxéf. d« VcaC de B. Ba^c. 
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Mr. Pascal (Blaîfc) mourut à Paris lePwcay 
19. jour d'Aouft de l'an 1662. âgé dettcu» 
t€-neuf ans & deux mois. 

VERJUS. 

78 Ik yfOnficur l'Abbé Verjus que MnVen'iw; 

iVJL de Launoy a compté parmi les 
Doâeurs de Navarre, & qui eft appelle 
néanmoins Doâeur de Sorbonne dans le 
Privilège de fes Panégyriques, étôit d'une 
des bonnes & de^ anciennes familles de 
la Robe dans Paris. Il vint au monde 
l'an 1630. né d'un Père Secrétaire du Roi, 
& aîné de trois frères célèbres par leur^s 
profeflions & f)ar leurs capacités. L'Ex« 
trait que je vais vous donner de ce que 
Ton a écrit touchant fon éducation & fes 
études , vous fera voir fi c'eft au hazard 
ou à la Providence qu'il faut attribuer 
l'occafion que le tems de fa mort m'a 
donnée de le joindre immédiatement à 
Mr. Pascal. Vous- jugerés auffi fi l'op- 
pofition qu'on pourroit faire de l'un & 
de l'autre eft capable de former on Pa- 
rallèle qui foit jufte, égal, & bien con- 
tinué. L'Auteur de fa Vie prétend que 
le portrait qu'il nous en a fait peut être 
confidéré comme une méthode particulier 
rt pour devenir /avant , c'eft ce qui m'o- 
blige de le copier en l'abrégeant auffi fi^ 
dellement que j'ai fait celui qui nous a fait 
Ibbrégé delaViede^Mr. Pascal* . 

„ Les premières inclinations font les» 
,^ préfages les plus certains du refte de- 
„ la vie; Si celles que Mr. Verjus a fait 

M f „ paroi- 
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JWoi. n P^rottre dès ù, plus tendre Enfance ne: 
jj font des traits néceiTatres à fon por-^ 
„ trait, elles peuvent être une aflés bel- 
,, le ébauche d'un mérite plus formé & 
„ d*une vertu plus achevée qu'on y veut 
„ peindre. L'inclination qu'il a eue pour 
„ les Lettres parut auffi-tôt qu'il pût les 
yj connoître. Dès' l'âge de cwq ïfix ans 
y^ la Danfe & le Luth & les autres hon- 
yi nétes divertiflëmens ausquels on vou- 
„ loît commencer dès^lors de le former,, 
,, lui paroiifoient des études difficiles: an 
^ lieu que l'étude lui fembloit un jeu & 
^ un divertiflement; 11 avoit de l'adref- 
)i fe & de la disppfition pour ces forter 
jy. d'exercices du corps, mais il n'en trou- 
9, voit déjà pas le loifîr, tant fon incli- 
^ nation le portoît à ceux de l'efprit , & i 
„ aimer les Livres & le Cabinet. (i). 

Mr. Verjus n'avoit- pas mauvaîfe rai- 
ibn de confidérer la Danfe & le Luth; 
comme une véritable étude. Elle paflè 
maintenant pour l'un des traits de la po- 
litefliè de notre Nation , qui fe vante de 
s'être élevée au deffus des Romains par 
cet. endroit, & d'avoir cette conformité 
avec les anciens Grecs dans le tems qu'ils 
faifoient la portion.la plus délicate & la plus 
polie du Genre Humain. Vous favés, 
Monfieur , que la. Danfe entroit autrefois, 
dans le culte extérieur que les Hébreux 
r^ndoient à Dieu, & qu'elle faifoit partie 
du fçFvice divin } au moins du tems de 

David 

i;Wf. de rAaooymt.fux les Pancgyr, de MC| 
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David & de Salomon auffi-bien que les ins^'y^-ùi^ 
trumens. On la conlidéroit comme une 
troifiéme efpéce de Mofiqae , confiAant 
dans la mefure des geftes & de rAâioQi 
comme les deux autres confident dans 
celle du fon des Inftrumens, & du chant 
de la Voix. AfTurés fur les belles dispo- 
fitions de Mr. Verjus dans fa première • 
enfance, qu'il n'a point fait de la Danft 
& du Luth le mauvais ufage qu'en font 
les autres , nous pouvons légitimement le 
louer d'avoir su cette double Mufique 
dès fon bas â^e. Nous ajouterions mê- 
me qu'il auroit paifé le célèbre Epami* 
Dondas dans la gloire de ces exercices ^ 
il Mr. de Launoy (2r) pouvoit en être 
un bon garant. 

Mr. Verjus ayant commencé dès le 
9f même âge (3) d'apprendre avec une fa- 
,, cllité incroyable les principes de la Lan- 
„ gue Latitie^ & fes Maîtres ne pouvant 
„ presque fuivre l'aSivité de cet Enfant 
,, ni fatisfaire le défir ardent qu'il avoît^ 
„ de favoir beaucoup de chofès , il fut 
„ mis enfuite entre les mains des Pères 
,, Jéfuites à l'âge de huit ou neuf ans, 
„ & il n'y eut pas été plufîeurs mois 
„ qu'on le vit profiter fi heureufement 
„ des foins & de la conduite de ces Pe- 
„ res, qu'il (urpaiTa bientôt tout ce qu'on * 
,, en eût pu efpérer y & ne manqua pres- 
^ que jamais de remporter tous les a-» 
,, vantages dont on a coutume de pic* 

„ quec^ 

2 Bill. Coll. Kavarjr. cap.. 115. pag. I41, 
i ftii, d^ fcs Paneg^. 
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JJTeijus.,, quer IMnduIlrie- & le courage des En*- 
jy fans. 

„ Si ces petits fuccès entretenoient ià 
I, paffion pour l'étude, Ton ardeur s'ac- 
f, crut bien davantage un ou deux ans 
^ après. Car trouvant déjà quelque faci- 
„ lité à rintelligence des Auteurs, doni 
. ^ les enfans de cet> âge n'ont pas^ ac- 
^ coutume de favoiti encore les noms y 
9^ il s'y appliqua fh heuneu&ment aidé de 
M quelques Commentaires,. & de l'indus^ 
91 trie de fes Maîires, qu'on le vit bien- 
,, tôt auffi*, verfé dans tous les Ecrivains 
,9 du fiécle d'Augufte,, que s'il y eût em- 
99 ployé plufieurs années d'étude & une 
19, parfaite maturité de jugement. De for*^ 
,9 te que ceux qui avoient foin. de ià coiir 
^ duite, voyant un ' petit Enfant faire des 
jy progrès, fi extraor4dinaires dans les Let? 
^ très, n'en parloîent que comme d'un 
„ prodige d'esprit, de mémoire, & de jur 
„ gement. 

,, C'efi par une belle fuite de leurs 
,9 foins qu'H; fe- mît de fi bonne heure à 
„ lire & à examiner avec un choix ju? 
„ dicieux tous les bons Auteurs Latins: 
,9 &. qu'un Enfant ait. douze ans fût ju- 
9, ger des Génies , des difFérens ftyles;^ 
„ qu'il tint un compte éxaâ des années 
* „ & des chofes remarquables de chaque 
,9 Hiflorien , des^ endroits \t% plus élor 
„. quens des Orateurs, & des plus {celles 
9, penfées des^ Poëlest II ne lifoit aucun 
„.fïftorîen dont il ne fît un abrège pour 
„ îè foulagement de fa mémoire , dont 
„ i}. n'étudiât Tèsprît, la politique, & les, 

„ diycr%. 
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I, divers intérêts qui Tavoient fait parler» Vo^d^ 
I, & dont il ne remarquât la conduite. 
„ Il ne lifoit aucun Poème ni aucune 
„ pièce de vers dont il ne mît le def- 
„ fein & la fuite fur le papier; dont it 
,9, n'éxaminâkt la Fable & rindudrie ; dont 
„ il ne jugeât à la rigueur ûiivant les ré- 
^ gles de ceux qui ea ont donné des 
^ préceptes ; & dont il n'apprit par cœur 
^ les ver^ les plus ingénieux & les plus 
yf inflruâifs. il ne lifoit enfin aucune 
„ pièce d'Eloquence qu'il n'en fît l'ana- 
^ lyfe , qu'il n'en remarquât foigneuiè- 
^ ment tout l'artifice , & qu'il ne prît foin 
„ d'en retenir les plus beaux endroits. 
,i. On a trouvé après fa mort, encore u- 
^ ne partie de ces remarques. & de ces 
,, recueils qa'il faîfoit alors: & il n'y à 
„ perfonne qui ne (bit fur pris du juge- 
„ ment qui y paroît & du travail dont cet 
^ Enfant étoit capable. 

„ 11 avoit commencé dès^ ce tems-là* 
^ de pratiquer ce qu'il garda toujours de- 
^ puis jusqu'à fa dernière maladie, de ne 
,,. pafTer aucun jour fans apprendre par 
„ cœur quelque chofe de ces endroits 
„ choifis à une heure qu'il s'étoit près» 
,, crite pour cela. De foi;te que s'étant 
„ rempli la mémoire de tout ce qu'il y 
^ avoit de. meilleur dans les Auteurs: & 
,y fon choix étant aufii folide que eu* 
„ rieux, il fembloit qu'il n'y eût rien à 
^, defirer. de chaque Auteur au delà de. ce 
^ qu'il en favoît. C'eft ce qui luidon- 
,,. na depuis cette, facilité abondante dé 
^ traiter de toutes fortes de fujets diffé- 

M 7 91 rcns 
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ttQ*as. 9, refts & de chaque Sdence avec la mS- 
I, me profondeur & la même folidité que 
„ s'il n'avoît employé toute & vie qu'à eu 
^ étudier une feule. 

„ Cette prudence qui avoît avance fà* 
,, jeuneiïë de tant d'années le faifbit re* 
„ marquer principalement dans Tordre , 
^ la dispofition & la conduite de fes é- 
,-, tttdes, & elle eut pu lui fervîr dere- 
„ gle pour le rcftc de ià vie: maïs fa mo*^ 
„ dération ne parut pas également à re- 
,y tenir fa paflîon pour les Lettres, & à 
,, Tempêcher de faire avec excès ce qu'il 
,, faifoit toujours avec beaucoup de mé- 
), thode. Ses veilles indiscrètes lui atti-^ 
), rérent une fluxion fur le genouil qui 
„ penfa dès lors le faire mourir entre-le»» 
„ mains des Médecins & des Chirurgiens^ 
,, qui exercèrent fur lui pendant deux ans 
„ toutes les cruautés de leur art & de 
„ leurs remèdes. Les grandes douleurs 
,) qu'ils lui faifoîent fouffrir ne purent lui 
„ faire oublier les plaifirs qu'il goûtoît 
„ dans l'étude. Il lût pendant cette ma- 
„ ladîe Ciceron entier par diverfes fois, 
„ de la manière que Quintilien veut qu'on 
,, life les livres excellens, le prenant pre- 
„ miérement par petites parties & propor- 
,, tionnées à l'étendue de fa mémoire, 
„ répétant enfuîte ces endroits, les con- 
,, iîderant & les examinant plufieurs fois, 
„ & relifant après tout de fuite l'ouvra* 
„ ge entier dont ils étoîent tirés. II rc* 
„ lut auffi pendant ces deux années tous 
,, les anciens Poètes & Hïftorîens Latins, 
,, dont les délices charmoient fî fort fes 

. maax> 
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jy maux , que c'i5toic les augmenter quevctym^ 
,1 de le priver de ces leâures. 

p Ayant été guéri de cette indispoii* 
„ tion , il fut envoyé à l'âge de treize 
^ ans à fes^ exercices du> Collée , où fe 
„ fentant allés établi dan» Tuuge dé la 
fj Langue Liatine,. il fe mit fortement à 
^ étudier la Langue Grecque, & à exercer 
,, fon (lyle dans l'une & l'autre avec tant 
jy de fuccès » qu'il ne compofoit rien quF 
yi reiTentit la foiblefTe d'esprit & dç juge- 
^ ment , ou le défaut de connoifiànce , 
19 ou quelque autre des imperfeâions or- 
jj dinaires à ceux de cet âge. Ses Amis 
„ ont gardé des produâions de cet esprit 
,,. d Enfant fi achevées, qu'il y auroit peut- 
^ être peu de doôes qui idûfTent. avoir 
„ honte de les avoir produites dans la 
^ plus parfaite maturité : & leur pureté 
^ pourroit encore être admirée de plufieurs, 
^ comme autrefois elle étonna fouvent 
„ les Perfonnes favantes qui lui voyoîent 
^ faire ces Pièces d'esprit. Il invcntoît 
„ lui-même les deflèins qu'il éxécutoit 
„ enfuite en leur donnant tous les agré- 
,1 mens dont ils étoient capables : de for* 
„ te que le Père Petau difoît de lui, 
„ que c'étoit.uft Enfant dans les Ouvra- 
,, ges duqujrf on ne pouvoît rien remar- 
„ quer de puérile , & que c'étoit un E- 
,, colier ^ui pouvoit pailèr pour un Maî- 
^ trc fort habîîe, fi l'on en jugeoit par 
„ fes produâions. Ces Etudes des Au- 
,,teur$ anciens Grecs & Latins, ne l'ém- 
^ pêchoient pas de voir aufiî les Oeuvres 
Il de ceux des derniers ficelés qui ont; 
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JFb|tis.h bien écrit en Latin & en notre Lan«- 
,, gue. II en faîfoit d'ordinaire , ou en 
9, entendoit lire an fordr de table, lors- 
„ qu'il fe croyoit moins propre à de plus 
91 fortes études ausquelles il vouloit«ap- 
99 porter une application entière. 11 ne 
99 paroifToit auiii aucun Ouvrage nouveau 
,, qui eût quelque chofe de recomtnan* 
„ dable, qu'il ne parcourût dans ces mê^ 
,9 mes heures perdues. Et quoique ces 
„ leâures fuffent presque fon unique jea 
,, & fon feul divertifTement , il ne laiiloît 
,, pafTer aucun de ces prefens que tant 
9, d'illuftres Auteurs font au Public, qu'il 
99 n'en fît une Critique dont ils eulTent 
99 peut-être pu tirer le même profit qu'il 
„ en prétendoît'pour lui feuL II croyoit 
„ comme Quintîlîen-, qu'il nîeft pas i 
„ propos que les jeunes gens ne lîfcnt 
„ que ce qui eil dans la dernière per;- 
„ feâion ; maïs qu'il y a quelquefois plus 
„ de profit à reconnoître & à condMi- 
„ ner les fautes des autres , qu'à admirer 
„ fans cefle tout ce qu'ils ont de beau 
„ &de ravinant, pourvu qu'on ait aupa-? 
„ ravant pris le bon goût de ce qu'il y 
„ a de^ plus parfait, & qu'on fe foît fo- 
„ lidement établi- dans l'ufage des meil"? 
„ leurs Auteurs. 

„ En effet cette manière de fe diver? 
,,-tir lui fut fi utile, qu'elle lui donna u- 
„ ne facilité incroyable à bien juger de 
j, toutes fortes d'Ouvrages , à écrire, ea 
„ notre h^ngaç dans une grande parc- 
„ té , & à faire des Vers François fort 
19 aifés & fort Ipirituels, qu'on pourvoit 

„ mêlet 
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„ mêler avec ceux qu'il fit depuis en;di- vcrjui* 
„ verfes occafions y fans- craindre qu'on 
„ s'apperçût du bas âge de leur Auteur. 
99 Ayant été mis enfuite fous un favant 
}, Profefleur de Philofophie , il voulut 
„ fuivrc la maxime qu'il avoit déjà prife 
„ pour régie de fa conduite, de com- 
„ mencer toujours l'étude d'une choft 
,^ par la ledure des Auteurs qui y ont 
„ le plus excellé, & de confulter les O- 
„ riginaux devant que de s'être accoutu- 
„ mé aux défauts des Copies. 11 com- 
„ mença fes études de Philofophie par u- 
„ ne kâure éxaSe d'Arirtote, de Platon 
„ & d'Euclide, dont il acquit une intel- 
„ ligence fi particulière par fa méditation 
„ & par l'aide de Pacius fur Arîftote, 
„ de Marcile Ficîn fur Platon , & de 
„ Clavius fur Euclide, qu'il s'en fit luî- 
„ même comme un Cours entier de Phî- 
„ lofophie qu'il appliquoît à toutes les 
,9 queftions de fes Profefleurs* De forte 
„ qu'il étoit dans l'Ecole autant le. DîP- 
„ cîple de l'Académie & du Lycée, que 
„ de ceux dont il prenoît les Leçons. 

„ Il profita tant de l'entretien réglé" 
,^ de ces trois grands Maîtres des Scîen- 
jy ces qu'il lifoit & dont il faifoit des Re- 
„. cueils en Grec fans l'aide d'aucun Tra- 
„ duâeur , qu'il avouoit lui-même lors- 
„ qu'il les relifoit plufieurs années après, 
„ qu'il avoft fait à la vérité cette pre- 
„ miére ledure de ces Auteurs fans avoir 
„ une partie de toutes les vues & de 
j,*^ toutes les lumières qu'il avoit acquî- 
i^ &s depuis ; mais qu'il avoit auili en par- 

„ tîe 
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Vcr;us.„ tîe roblîgatîon de toutes ces vues & 
„ de ces lumières à cette première lec- 
„ ture. 11 reconnoîflbît qu'elle Tavoit 
„ accoutumé à accompagner fes études 
„ de beaucoup de réflexions & à former 
„ fur toutes chofes ces doutas par où 
„ commencent toujours Its Sciences le» 
„ plus certaines : qu'elle l'avoit affermi 
jy dans plufîeurs principes où il auroit fans 
„ celTe chancelé , faute demies méditer :- 
„ qu'elle l'avoit rendu curieux de la vé- 
„ ritablePhilofophie, & lui avoit fait fou- 
yy haiter de n'ignorer aucune des opinions- 
„ des autres. 

„ Oa ne doit pas s^étonner , que s'éfa- 
y, blifTant de fi bonne heure dans les bel- 
„ les connoîflànces, il commença à dé* 
„ plorer fbuvent la manière afTés ordi- 
,, naire de compofèr des^ Traités fans en» 
„ avoir étudié les, 'matières, &d'enfeigncR 
^ des Sciences fans les avoir jamais' ap- 
,) profondies, de piller impunément d'au- 
5v très Auteurs , & s'approprier des biens- 
,, qui ne font pas même fouvent à ceux 
„ chéis qui l'on fait ces larcins. Il dt- 
„ foît , que c'étoit delà que venoit le 
yj désordre & l'embarras de la- plupart de 
^ ces Cours de Phitofophie imprimés & 
„ manuscrits dont on pourront remplir de- 
„ grandes Bibliothèques , que les Auteurs 
„ de ces compilations font rarement ren- 
„ fermés dans les bornes de leur fujet; 
„ que ce n^'eft pas eux , mais toujours^ 
„ quelque autre qui parle pour eux; qu'ils 
„ prennent des conclufions tirées de prin- 
^ cipcs tout-àrfaît oppofés & fe contrc- 

,, difent 
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^ dîfent en mille, endroits pour n'àvoîr vcijtt*^ 
„ pas dérobé avec affés de fuite & de 
„ méthode; & que n'ayant pas la force 
„ de fe former eux-mêmes leurs opinions 
„,& d'établir leurs féntîmens fiir leur mé- 
^ ditation, il fe trouve enfin qu'ils font 
„ Epicuriensdans leur manière de philofo- 
„ pher , lorsqu'ils y penfent le moins; 
„ puisque le propre de cette Seâe étoit 
„ d'avancer quantité de fort belles chofès 
„ & fort fubtiles , maïs fouvent tout-à- 
I, fait oppofêes, & dont les unes détrui- 
„ fent les autres. 

J'étois réfolu, Monfîeur, de ne vous 

fréfenter que cette première moitié da 
'ortraît de Mr. Verjus, la croyant fuf- 
fifante pour notre dsffein, & j'en ai u(é 
de même à l'égard de Mr. Pascal que 
j'ai laifTé au milieu de la courfe de fes 
études. Mais je trouve tant d'autres cho- 
^s qui toutes fublime& qu'elles font, 
fèmblent avoir fait encore l'bccupatîon do^ 
£bn âge d'adolescence; & j'ai remarqué 
dans la manière dont il les a étudiées, 
tant de conformité avec ce que j'ofe es- 
pérer de vous , que je ne puis me dîs- 
penfer de vous en entretenir au moins- 
en général, quand notre Le6bur devr oit 
tomber dans Itmpatîence. 

Vous pouvés être d'aune profeflîon qui 
n'éxij^era pas de vous une étude aufli paD- 
ticuliére de la Théologie que celle que 
ton état lui avoit fait embraffer. Mai& 
quelle que puîffe être cette profeflîon , 
die ne vous dispenfera jamais de l'obli- 
g^Êîoa de joindre les Sciences Divines & 

Eccle- 
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ycxjus. Eccléfiaftiques aux Sciences Humaines & 
Profanes; obligation qui e(l commune à 
ceux qui font deftinés aux Magiftrature» 
& à ceux qui font appelles aux fonâions 
Eccléfiaftiques^ Aînfi , Monfîeur , vous 
trouvères autant de profit que de plaiiîr 
à remarquer que Mr. Verjus ayant pris 
n tant de foin pour fe dispofer aux con- 
„ ndiffances profanes de la Sagefle humai- 
yf ne, crut qu'il ne de voit pas approcher 
9, du Sanâuaîre ni entrer dans les con- 
I, noManaes Divines fens s'y préparer. 
„ Il le fit par une recherche particulière 
„ du mérite & des Ecrits des meilleurs 
^ Ecrivains Eccléfiaftiques, & par une é- 
y, tude éxaâe de quelques abrégés de Ghro- 
„ nologie, des Conciles & des Décrets, 
„ ajoutant à cela une étude & une mé- 
„ ditation afliduë de TEcriture Sainte , & 
„ fur tout du nouveau^ Teftament, qu'il 
^ avoit appris auparavant presque tout par 
,, cœur , aufS bien que les Pfeaumes & 
y, les Livres de- la Sagefle. H ne voulut 
jamais fe donner la peine d'écrîre les 
Traités ou Cahiers que diâoient fes Pro- 
fefifeurs , ni perdre à fi grands frais uit 
tems dont on pourroit faire un meilleur 
ufage. Les raifons qu'il avoit d'en ufcr 
ainfi font fi importantes & fi judicieufes, 
que l'Auteur de fa Vie n'a pas cru devoir 
les difiimuler. Mais je les fupprime ici 
d'autant plus volontiers qu'il eft plus ai- 
fé de les fuppofèr» Voici donc comment 
Mr. Verjus prenoît les Traités de fes 
ProfeflTeurs. *' Après qu'îlieur avoît en- 
,i. tendu expliquer une queftion , il fe re<* 

„ tiroît 
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^ tîroît en fa chambre pendant qu'il envcxjui; 
„ avoît encore la mémoire toute récea- 
„ te , il écrivoît en abrégé ce qu'ils a- 
„ voient d'ordinaire didé & expliqué fort 
^ au long, & y ajoutoit les xaifons que 
,, fa méditation q\x fa leâure lui four- 
„ nifloit. De forte que ces Traités em- 
jy belIifToient fouvent entre fes mains, & 
j. qu'ils étoient ainfi presque autant de 
„ lui que de ceux qui lui en fourni/foient 
,, le fonds & qui en étoient les premiers 
y, Auteurs. Cette conduite n'étoit pas 
„ PefFet d'aucun mépris qu'il eût pour 
^, fes Doûeurs ou fes ProfeiTeurs. 11 fe 
„ les choififlbit lui-même fur fa propre 
,, expérience, fans fe fier trop à la repu- 
,y ration de brigue ou au bruit commun, 
,, qu'il favoit n'être pas toujours un té- 
„ moin fort fidelle du mérite. 

11 faut avouer que ce ne fut qu'après 
rétude de la Théologie Scholaftique qu^I 
s'enfonça tout de bon dans les vaÂes 
Sciences de l'Hiftoire Eccléfiaftique & 
Profane, des Conciles, des Cojitroverfes, 
des Pères & des Interprètes de l'Ecritu- 
re: Mais il en avoît jette les fondemcns 
ïong-tems auparavant, & les commence- 
mens qu'il en avoit étoient fi grands, 
que ce qu'il fit après , tout prodigieux 
que cela fût, en paroiffoit moins immen- 
fe. H étoit pourvu de longue main de 
toutes les dispofitions nécefiaires à l'His- 
toire Eccléliadique; & il avoit acquîs de 
fort bonne heure une connoiflknce éxac* 
te de la Géographie ; une Science fort fi-- 
dclk Âe la Chronologie , dont il s'étoit 

fait 
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y€iîw.faît lui-même divers petits abrégés foit 
accomplis fur ks meilleurs Ecrivains; & 
enfin un ufage très grand de tous les Au- 
teurs dont il a eu befoin dans la fuite. 
Il appliqua à toutes fes leftures Tordre 
& la méthode d'étudier qu'il s'étoit pres- 
crite dès fon enfance: de forte que fi les 
leâures infinies qu'il a faites depuis l'âge 
de vingt ans jusqu'à trente-trois ne font 
pas de notre fujet,* au moins ne pourra- 
t-on pas nier que la méthode ^e toutes 
ces leâures n'en foit. C'eft par un effet 
ou par une conféquence de cette métho- 
„ de, qu'en lifant, par exemple, les An- 
„ nales de Baronius, il recherchoit tou- 
„ jours les fources à mefure, & vérifioit 
„ chaque chofe fur les Originaux. Il £c 
„ fit aînfî deux Abrégés dîfl^érensde THis- 
„ toîre Sacrée & Eccléfiaftîque , dans l'uH 
,, desquels il fuivoit Baronius , & dans 
„ l'autre fa propre méthode , choififlânt 
„ à fa manière dans tous les Auteurs 
„ qui ont écrit en chaque fiécle , foit pour 
„ l'Hiftoire Eccléfiaftique , foît pour la 
„ Profane, ce qu'il jugeoit de plus con- 
„ fidérable ou de plus vrai-femblable. Il 
„ mettoît dans une colomne ce qui rc- 
,, gardoit les affaires temporelles , & dans 
„ l'autre les affaires de l'Eglife; le tout 
avec tant de clarté, de fidélité & d'exac- 
titude, que le Public auroit eu lieu d'en 
efperer beaucoup de foulagement & d'u- 
tilité , fi on avoit continué dans le deffeîn 
de lui faire part de ces travaux. , 

„ Mr» Verjus fit de femblables Re- 
9> cueils & Abrégés de tous les Conciles gé* 

„ néraux 
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^ néraux & particuliers ; des Grecs en Vcijufit 
,, Grec» & des Latins en Latin. Et Ton 
„ peut dire qu'il n'y a presque aucune 
„ difficulté d'Hiftoire Eccléfiaftique qui 
,, ait donné fujet de conteftacion entre 
^y les Savans , fur ]aquel]^ il n'eût fait 
„ une Critique & des Disquifîtions fort - 
„ curîeufes , où il n'omcttoit rien de ce 
jy qui fe pouYoit dire de plus fort & de 
„ plus recherché de part & d'autre. II ^ 
„ y aurojt encore de quoi s'épouvanter 
n davantage de tout ce qu'il avoit fait fur 
9, les Pères & fur l'Ecriture. 

„ Maïs quelque paflîon qu'il eût pour 
9, ces grandes Etudes, il n'abandonna ja- 
,, mais les Lettres Humaines au tems 
9, qu'il nommoit fes heures perdues & fes 
„ promenades, qu'on pouvoît plutôt ap- 
,, peller des changemens d'étude que des 
„ divertiffemens. On nous affure qu'il 
^j n'y a aucun des anciens Auteurs Grecs 
>, & Latins , ni même aucun des Fran- 
fj çois , Italiens & Espagnols , qui ont 
9, le plus de réputation, qu'il n'ait con* 
jy féré avec ceux qui étoient fur lesmê- 
ff mes fujets, fans oublier les Mémoires 
„ & tous les Manuscrits curieux qu'il 
„ pouvoît recouvrer. Maïs il en reve- 
,, noit toujours aux principaux Auteurs 
^ des bons fiécles qu'il a tous marqués 
„ de favantes Notes, même jusqu'à plu- 
„ fieurs fois. 

„ Après avoir lu des Livres de raîfon- 
^ nement , & fur tout les Polémiques, 
,y fur des fujets agités de part & d'autre, 
I, il avoic coutume de mettre en abrégé 

àfa 
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Ycxjas. „ à fa manière 'l'ordre de l'Ouvrage & 
„ chaque raifon dans fa force. De for- 
9, te qu'on a vu quelquefois ceux que de 
„ gros volumes écrits par d'excelleng 
,, Hommes n'avoient pu perfuader d'une 
y, vérité, ou désabufer d'une erreur , fc 
" „ rendre à la leâure d'une fimple feuille 
,, de papier , où il avoit mis ain/î dans 
,, un jour avantageux tout ce qui pou- 
„ voit fervîr au deflein d'ua long Traité. 
jf On étoit furpris de trouver dans ces 
„ petits réduits plus de beauté qu'on n'en 
,1 avoît pu découvrir dans de grands pays, 
9, & de rencontrer la force des raffonne- 
9, mens & la réfolution des plus grandes 
9, difficultés en quatre pages, qu'un favant 
„ Auteur n'avoît pu expliquer en quatre 
9) Livres. 

„ Il avoît acquis affés de connoî/Iance 
„ de la Phyfionomîe fuperftitîeufe , de la 
,., Chiromantîe , des Talismans & de l'As- 
„ trologie judiciaire , pour les méprîfer 
„ & pour désabufer ceux^ qui y avoient 
,., quelque créance , à qui il faifoit voir 
„ fans peine la vanité de leurs régies & 
„ de leurs figures. Mais il faifoit fi peu 
,, d'état de ces connoiflances , qu'il voa- • 
„ loit qu'on les comptât presque pour 
jy rien dans un Homme dode. Il difoit 
„ d'ordînafre, qu'elles font les plus aifées 
„ à acquérir, & les plus propres auxEs- 
„ prîts fort bornés & incapables des au- 
„ très Sciences ; qu'elles font auffi cel- 
„ îes^ qui forrt le plus perdre de tems, 
„ qui donnent le plus de bonne eftime 
„ de foi-méme à ceux qui les pcfTédent^ 

II 
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,, & qui leur acquièrent le plus d*tdmi-vexiiiff« 
,» ration populaire & le moins de mé- 
), rite & de conlidération parmi les Sa* 
,, vans> 

,, Il en difolt prefque autant de ces 
„ parties les plus légères mais les plus 
p fpécîeufes de la Mathématique qui font 
,, autant le partage des Charlatans que 
,, des Philofophes. il çroyoit qu'elles font 
„ de ces chofes qu'il n'eft prefqne pas 
„ permis d'ignorer ; mais qu'il n eft pas 
^ aufli fort avantageux de (avoir, & qui 
^ contribuent à divertir un Homme de 
„ Lettres > plus q\i'à le rendre favant. 
„ De forte que s'il tîroit une figure d'Ho- 
,, roscope, s'il dreffoit un Cadran au So* 
,, leiU s'il fàifoit quelque tour de cette 
,, Magie innocente des Méchaniques , qui 
„ n'elt furprenante & mîraculeufe que pour 
,, le Peuple, il falloir qu'il y fût pouffé 
„ far une Compagnie pour laquelle il 
„ eût la dernière déférence , & il ne pou- 
,, voit fouffrir qu'on lui en témoignât 
„ plus d'eftime. 

La connoiflànce qu'il avoît de la 
Médecine eft encore une des acquifitions 
de fon Adolefcence. Il ne s'étoit pas 
contenté de la polTéder dans la mefure 
ordinaire des grands Philofophes dont la 
fcience fe termine oà celle des Médecins doit 
commencer. " Mais il en avoit examiné 
„ folidement les queftîons les plus cu- 
„ rieufes, & fur tout celles de l'Anato- 
,1 mie , dans laquelle il s'étoic appliqué 
dès fon plus bas âge à chercher les 
principes des Paflions de l'Ame & des 
Tome y. Part. L N mala* 
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Verjus, if maladies les plus ordinaires du corps* 
' „ Depais il avoit lu & étadié foigneufe- 
„ ment tous les Ouvrages d'Hippocrate, 
jj comme il a paru par un Hippocrate 
Yi Grec tout marqué de ik main & tout 
„ chargé de fes Notes de la même ma* 
„ nîére quMi avoît ftift fur divers Pères 
„ de r£glife & fur plnfieurs exemplaires 
y, de la bfUé d'éditions différentes. 

Il avait auiïï une fcience fort parti* 
culidre non feulement de toutes les Sec- 
tes & de toutes les Héréfies différentes 
en matière de Religion, mais encore de 
toutes les opinions dès Philofophes, tant 
anden» que modernes , & de toutes les 
Divifions qu^on a vues en divers fiécies 
entre .les Savans. Il admiroit particuliè- 
rement les Fondateurs & les Chefs de 
chaque Seâe ; & il étoit (i bien entré 
dans leur efprlt & dans leurs fentîmensi 
qu'il fe rendoît leur difciple ou leur ad- 
verfaire quand il le jugeoit à propos, & 
lavoit également les défendre & les com- 
battre. C'e(t ce qu'il n'auroît pu faire 
mvec toute la profondeur & l'étendue de 
fi>n érudition , s'il n'avoit poflèdé au foo- 
veraîn degré la Dialeôique & la Khéto- 
rique , qui fe rencontrent fort rarement 
cuïèmble dans une même tête. " Il fa- 
„ voit trop bien quel doit être Tendiaî- 
„ nement des Sciences pour féparer cet 
„ deux Arts où les Maîtres reconnoif- 
„ fent une fi étroite alliance & une res- 
,, femblance fi parfaite. Il avoit 14 foi- 
„ gneufèment les Comn^entakes fur la 
91 Rhétorique d' Arifiote i il avoit mis pas 

„ taUes 



I 



PAR LEURS Etudes^ i^i 

p, tables tout ce que CiCeron a écrit devetjM^ 
y, cette Sdence ., & en favoît par coeur 
^j les eadroîts leè plus mftruâîfs auffî bien 
„ que de Quintilien , dont il avoft fait 
f, pour fon ofaçe un bel Abrégé que Ton 
tf dedinoit après (à mort à Tiriage du Pu- 
I) blic. Il n'avoit pas même nég]î&;é de 
sMnftruire de In méthode de RafmondLul- 
le , & de ce que Ramus & les autres y 
ont voulu innover. Toutes ces connoîs* 
finces lui lèrvirent à tompc^er un Traité 
François de la Rhétorique , qu'on a eu 
deflein de faire imprimer depuis : mais je 
ne vous dirai pas s'il avoit compofé cet 
Ouvrage avant que d'être entré dans les 
Ecoles de Théologie. 

„ Il entendoit également bien la Poè» 
^ tique dont il avoît appris les Reçles 
i/.d'Ariftote , d'Horace, de Pîcolomini» 
^ dé Cadelvetro , de VoflTius & du Père 
^ Donat. Il s'étoit fait en tnéme tems 
If des exemples de toqs les Préceptes de 
„ CCS Auteurs fur les Ouvrages des Poë* 
^ tes anciens & modernes de dîverfes 
I, Langues 9 par Téxamen éxaâ qu'il en 
„ faifolt, en mettant d'ordîn^îrè les fen* 
,y tîmens par écrit après les avoir lus.' 

,, Il avoit toujours jointe toutes fes 
„ études un foin très-grand â marquer 
,, tout ce qu'il apprenoit dés gens favans 
,, qu'il fréquentoit, & une précaution fort 
y, rare pour ne $*en point trop fier au 
n Toport des autres , & pour chercher tou« 
f^ jours dans les fourôes ce ^u^il enten» 
y^ doit citer en converfàtion ou par ceux 
m qui parloient ta Public : de forte qu9 

N a „ s'a 
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¥criuf.»i s'il &îfoit profeffi on d'apprendre de tout 
„ le moDde , il tâchoit aufli de ne fe 
„ laiflèr tromper de perfonae dans les 
„ Sciences. 

Mais une marque afTurée du fruit qn'il 
avoit tiré de tant de leâures & de tant 
d'études, cù le grand u(age des Auteurs, 
.& des Langues dans lesquelles ils ontéi> 
crit. On ne pouyoît lui citer un endroit 
de quelqu'un rdes principaux Auteurs « 
qu'il n'en dît ;aufri tôt le nom ; de quel- 
que indudrie qu'on fe fervîc pour le loi 
cacher. Ses Amis ne pouvoient alTés ad* 
mirer le discernement qu'il faifoît non 
feulement de tant d'Ecrivains en diverfes 
Langues, mais encore des Ouvrages dif- 
férens de chacun en particulier. L'Au- 
teur de fa Vie témoigne l'avoir vu quel- 
quefois démêler des citations qu'on loi 
,, donnoît faulfes exprès, & les nttrîlraer 
„ à chaque Auteur dont elles étoient tî- 
„ rées ; rendre à Aridophane ce qu'on a* 
„ voit prêté i Sophocle ou à Euripide; - 
„ ôrer à Sapho & à A Icée des vers dont 
,y on avoft dépouillé Pindare pour les 
,j leur; donner; reftituer à .Homère ce 
„ qu'on lui avoit pris pour enrichir He- 
„ fiode,, Theocrite ou Callîmachus; ac- 
,1 commoder Xenophon avec Plutarqoe, 
„ Dion & Polybe avec Denyf d'nali- 
„ carnaffe, Tire-Live avec Sallufte, Ca- 
„ tulle & Tibulle avec Ovide; accorder 
^ les Plines & les Seneques qu'on avoit '' 
„ malicieufement brouillés enîèmble, & 
jf faire droit . à tous fur leur flyle , fans j 
S9 ^ue focivenc les cho&s dont il parloit - 

,> puflèor 
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„ puflènt l'aider à cela , parce que ces Vajaî< 
„ endroits étoient tellement détachés des 
„ fujets propres de chaque Auteur, qu'ils 
j^ pouvoient fans difficulté être attribués 
,j a un autre fi Ton n'eût jugé que da 
„ lens. 

„ Il avoît la mfime facilité à dîftîn- . 
,, guer les ditFérences manières de ceux 
,, qui écrivent le mieux en nôtre Lan- 
,, gue ; & des Auteurs illuftres qui a- 
,, voient voulu cacher leur nom au Pu« 
,, blic pendant que leurs Ouvrages en re* 
„ cevoient des applaudîflèmens , étoient 
„ étonnés de voir à quels lignes înfailH* 
„ bles il les avoît reconnus fur ce qu'il 
„ avoit vu d'eux auparavant , quoiqu'ils 
„ cuHent quelquefois affeâé de changer 
,, leur fiyle, & de prendre un autre ca- 
„ raâére. 

„ Auffi outre l'éducation hcurcufe qu'il 
^ avoit reçue, &quî eft de fi grande coa- 
,, féquence pour bien entendre les Lan- 
„ gués vulgaires, il avoît étudié la nôtre 
„ avec taht de méthode , & avoît aidé 
^, l'ufage qu'il en avoît acquis dans if| 
^, leâure & dans l'entretien de ceux qui là 
I, parloient & l'écrivoîent le mieux de tant 
„ de réflexions curieufes , que l'on pourroit 
^y en faire un volume de nouvelles Re* 
;, marques qu'on ne feroit pas fâché de 
„ voir après celles de Mr. de Vaugc- 

n las (0- 

La facilité & la pureté de fon Latia 

étoit 

I Nous n^avions que Vaugelas alors. 

N3 
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yciîi».étoit encore ua des fruits de là première 
éducation. Dans la fuite de fa Vie il a 
fait paroître des fentimens bien oppofés 
à la pratique de bien des Régens & de 
beaucoup de Précepteurs , qui outrent Té- 
xaâitude & la delicateife de leurs fcru^ 
pules jusqu^à la fuperilitioii , & qui le 
plus fouvent ne làvenfi di&nguer le ca- 
raâére étranger d'avec le naturel. Pour 
lui iJ ne fe contentoît pas de parler ou 
d'écrire comme Terence ou Ciceron^ 
mais il entroit toujours dans Tair d'ima- 
giner & d'expikner les chofes à la ma- 
nière à^% ancitns Romains, de forte que 
ce qu'il a écrit en cette Langue en a 
tout le tour, tout k £.ns & toute la vir 
gueur. 

Quand Mn Verjus auroît employé plus 
de quatre-vingts ans à la quantité îm- 
menfe des Leâures & des Ecritures qui 
a faites, cette confiddration ne fecoitjp» 
fufSfanre pous nous faire revenir de oo« 
tre étonnemeiitu Mais qu^aurons-ooas i 
penftr de tout ce que nous venons de 
voir , lorfque nous fongerons que Mr. 
l*Abbé Verjus efl; mort a trente-trois ifli 
( I ) ? C'eil une ckconftance oai a |û 
donner occafion au Parallèle qu on a xul 
^ fon elprit & de &s études avec celles 
du Prince Pic. de la Mirande qui mosml 
en rojEme f ge , après avoir vécu à |^ 
près cle la même manière. Mr. Verjus 

a 
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,, a eu comme lui non feulement un es- vet{asj 
y, prit vif & pénétrant , une mémoire à 
„ ne rien oublier , une belle éducation 
,) & un grand ufage des Livres : mais 
„ tuffi une attache xronrinuéle & infati« 
,, gable à Tétude, & un affés grand mé- 
„ pris pour toutes les ehofes de cette 
yj vie, qui font les plus grands empêche* 
,, mens d'une iblide do&ine. 

B O G H A R T. 

79 T A manière dont Mr. Bocha R TBochtst^ 

JL^ a Jeté élevé dans les études m'eft 
entièrement inconnue, je me contenterai 
de vous dire qu'elle a réufli , & qu'eUe 
a porté fes fruits de fort bonne heure 
(2), II faifoît des vers Grecs dès fon 
enfance, & il nous en rcfte encore quel* 
ques-uns imprimés à Paris Tan 1613. qu'il 
avoir faits lur les Antiquités Romaines 
de Ro(in commentées par Demfter. Je 
erois auili que c*e(l i (on ÀMefcencê 
qu'il faut rapporter la belle & éxaâe con* 
noiifance qu'il avoit de tant de Langues 
Orientales (3). Il commença par l^é* 
,brcQ, & l'on prétend qu'il s'y étoit ren« 
do û habile dès fon plus bas âge , qu'il 
•atendoit parfaitement non feulement le 
ttxte des Prophètes , nuils encore les 
Commentaires des Rabins. Il apprit en- 
fuite le Syriaque , le Chaldéen & l'Ara- 
be 

t Spîzel. Common. }o. pag. 91 5. Infel. Lit* 
S p. Colom, Gall. Orient, pag, 235. 9c 262» 
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potttLtt. be fous Louîs Cappd à Saumur, & Ibus 
Thomas Erpen à Leyde , mais il avoit 
beaucoup plus de vingt ans lorsqu'il ap* 
prit TEthiopien fous Job Ludotf. Mr. 
iiochart ne s^étoit pas beaucoup moins 
avancé à proportion dans les autres con- 
Qoiflànces des Humanités, derTHiftoire 
& de la Philofophie ; & la Conférence 
qu'il eut avec Mr. Veron Controverfifte 
Catholique , fait voir qu'il s'étoit mêlé 
de la Théologie fort jeune. Le. Minis- 
tre Rivet qui fe difoit fon oncle (par 
alliance) auffi-bien que lé Miniftre du 
Moulin , a. -.pris occafion de cette. Con- 
férence pour le complimenter fur là 
doâe jennellè , & pour infulter à Ve- 
ron (i). 

Mr. Bochart s'appellcMt Samuel, & é- 
toit natif de Rouen. Il n'écoic qu'un Mi- 
nière de Caen , & l'on peut dire qoe 
plufieurs de fes Parens & de fes Alliés 
ijVtoient que des Minières de Prétendus 
Réformés. Cependant il étoit d'une des 
plus honorables familles de fa Province, 
& c'eft tout dire qu'ii appartenoit à Mef- 
(ieurs Bocharts. il comptoit parmi fe 
Parens & fes Aïeux des Avocats GàiÉ- 
ràux dans la Chambre des Comptes, des 
Intendans des Finances , des Premiers 
Prcfidens du Parlement, & des Confeil- 

lers 

I Epift. Andr, Rîv. ad Sara. Boch. infeit. Catho- 
Hco orthodoxe ejusd. 

z Examen des Livres actribue's à l'Aut. de la Bi- 
blioth. Frar.çoKêy page 3^5.412. 

3 % Baiilet a mal pjJs le feos de Soiel & qni à Toc* 
caiîoii de deux Romaos « qu'il dit lui aroir été 

aitxi" 
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1ers d'£tat. Il étoit né l'an 15:99. & ronBocfatrri 
dit qu'il mourut Tan 1667. 

S O R E L. 

80 TWyT Aître CharlesSorel pre-SoxeK 

JXl ïï^icr Hiftorrographe de France 
en fon tems , nous a parlé de tous les 
Ouvrages arec tant de foin & de naïve-' 
té, que n tous les Auteurs avoient gardé 
la même conduire, ils nous aurofent four- 
ni de quoi faire plufieurs gros volumes 
du Recueil que je viens de vous donner 
des Hnfans qui lont devenus favans, oa 
qui fe font rendus Auteurs.. N'abufons 
pas de la bonne opinion que Mr. Sorel 
a eue de nous, & ne rendons pas inutir 
le la peine qu'il a prife de nous décoo» 
vrir ce qu'il a fait depuis l'âge de juinzif 
ou feize ans (2). 

II met dans ce compte des Odes à la 
louange dû Roi Louis Xlll. & de quel- 
ques perfonnes de la Cour , avec d'au- 
tres- PorT?*/ Françoîfes. Il rapporte auffi 
-quelques Ouvrages en Prdfe qu'il témoî- 
'gne être de même âge. Cc.font des Ro- 
mans oia d'autres Traités .de £âion com- 
me Us ; diverfer fortunes de Cleagenor , où 
un Poète de ce tems-là prit quelque fa« 
jet de théâtre du Palais à^Angelie (a). 

N s i*is 

attiîbués, l'un intitulé , Us dhtrfu fnimts dt ClU^ 
grnory Tautrc , le PaUis (CK^ngelit y en pAile en ces 
termes: PurUra-uon de quelques Ouvrants enprtfe, C9m» 
me des diverfes fortunes de Cl*agfn&r , «l tm Péttê dm 
lemps prit quelque fnjet de thiéttre , du PéUais d^.Amgt' 
rie y. .i!4 fe contint diverfet hiftoires , ^c. Oa voit que 

ces 
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SnO^Lts KomoHhsi Prmfoifts qu*it y contott 
ayant pafTé fous Ift prelle pour ]a. fecoa« 
de fois avec quelques augmentations de 
leur Auteur ^ furent apjpellées Nouvelles 
€hêifies, Cétoient de vrais Ouvrages d^en* 
fiuit, mais tout n^y étoit pas puérile, an 
moins l\\uteur croyoit-il y ayok onployé 
la vrai-fèmblance, & avoir sa accpauno* 
der fon fiyle au fujet qu*il vouloit trai* 
ter. Il nous parle d'un autre Ouvrage 
qu'il dit être- plus relevé ^ & qui a pour 
titre UOrfhift de Cbryfante^ Hiftofre C];- 
prienne écrite fur le modèle des HiAot* 
res Grecques. C^eft de la Profe mêlée 
de Poëiie avec quelques Remarques ibr 
TAntiquité. Il bk mention de quelques 
«litres Romans ^u^il mset encore au rang 
4ies fruits de & jeunefle, quoiqu'il &m« 
ble en aire on pqa.plus de Cas que des 
pièces que nous avons rapportées. Mail 
il a eu honte de les reconnoître dans h 
-Ibite, prétendant que ce n'étoient que les 
premiers EJUm de fes firces^ qu'il n'étoit 
point (Migé de fe dire l'Auteur de ces 
Ouvrages qa'H avoir ^désavoués en lesdoo- 
' nant y & qn^il ne les avoit domiés que 
comme des Livres étrangecs ^ des. fèotr- 
mens & de tii* méthode desquels on ne de- 
. meure point d'accord. 

Dans l'ordre & l'examen des Livres 
qu^il a avoués & qu'il a crus capables 
de lui faire honneur, il fait mention d'un 

qu'il 

ces. nïct%i.d$ijalaû tP^ngtU* conomencent un non- 

- \ufx feus » & que le Roman où le ?oece content- 

• •. ponia 



I 
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2u'il compofa à Tige de dix-fipt ou iûr- soieC, 
uit ans , & qu'il publia fous le titre de$ 
Ftrtus du Roi. Ceft une efpéce de Pa- 
négyrique de Louis XIII. & fon deflein 
étoit de donner V Exemplaire J^$m iUinur* 
fut forfait. 

CARAMUEL. 

81 T L feroFt un peu furprenant que Mr. caïamuc 

X Caramuel, qui a fait tant de 
bruit dans le monde par le nombre & 
la grofleur de fes Livres , & qui a joué 
tant de perfonnà^es far divers th&tres de 
TEurope n'eût rien eu de fingulier &de 
remarquable dans fon enfance, ayant i 
devenir un honune tout extraordinaire 
dans les autres âges de fa vie. Il étoit 
né à Madrid le vingt- troifiéme jour d^ 
Mai de Tan 1606. A peine s'apperçût- 
on des inclinations de (on efprit, qu'on 
les vit tournées toutes vers les Mathé- 
matiq[ues. Un homme qui fe trouva tout 
à propos! en Espagne pour les augmen- 
ter & pour les fortifier , fut un Maro* 
nite de Syrie nommé Jean Esronite Ar* 
chevêque ou Patriarche du Mont-Liban, 
qui s'étoit chargé de Tindruire.. Il ne 
s'étoit point avîfé de mettre des borne» 
à l'ardeur de fon difciple , & la paflion 
devint fi violente qu'on auroît eu fujet 
de craindre qu'elle ne le mît hors d'état 

N 6 d'ap- 

porain de Sorel prit un fujct de théatie, n*eû autrf 
que Us Hvtrfef fortunes de Clûigéa^, 
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cacamnd. d'apprendre autre chofe fi fon Père n'y 
eût poarvû de bonne heure, il ne favoit 
pas encore parler Latin lorsqu'on drefià 
de loi-méme des Thèfes fur les mouve- 
imns des Planètes , dont il avoir tiré les 
propofitions du Traité de Sacrobosco (i) 
fur la Sphère.. Ce fut là le premier ef- 
fai qn^'l donna ait Pubh'c de ce qu'il là- 
voit faire fur TAdronomie , mais je ue 
puis vous- dire fî cet Ouvrage eft le mé^ 
tne que celui à qui Dom Charles de Vifch 
donne pour titre Toiles des mottvemem 
€éleftes (2). Caramuel fit encore des £- 
fbémérides dans fon bas âge ; & s'il étoit 
vraf qu'il ne sût pas encore le Latin lors- 
qu'il fit paroître fon premier travail fur 
les mouvemens des Planètes , comme l'af- 
lurc Dom Nicolas Antomo , cm ftroit 
obligé de reçonnoître que c'étoit autre 
choie, puisque les deux derniers Ouvra* 
ges ^ox)X en Latin. 

On le mit enfuîte à Técude des Lan- 
gues & des Humanités, & il courut cet- 
te carrière avec tant de rapîdité qu'en 
moins d'un an il £ê vît au bout de la 
Grammaire & de la Poétique; & qu'if 
fé trouva en état d'entrer aufli-tôt dans 
le cours de la Rhétorique. Ceux qm 
ont vu les projets qu'il fit depuis d'une- 
nouvelle Grammafre (3) , & qui ont bien 
compris jusqu'où allolt la hardiefle de 
cette entreprîfe, ne l'accuferont pas d'àr- 

voîr 

1 Nie. Anf. Bibl. HiTp. tom f. 

2 Car. Vifdi. Bibl Cift«ic. pag. 17I. 
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voir mal étudié eu Grammaire pour avoir CaramtidS 
donné fi peu de tems à cette étude. On 
ne le fouoçonnera pas' non plus if avoir 
trop fupernciellement efSeuré la Poétique 
ou la verfificacion , lorsqu'on fàura que 
dès- lors il faifoit cent vers en une heu- 
re, & qu'il favoit imiter la facilité d'O- 
vide. 

On prétend, que ce ne furent point là 
les feules prodtrâfons de fbn Enfance, 
c*efl-à-dire du tems qui a précédé Tétur 
de h Philofophie Scholaftfque au'il alla 
faire à Alcalà au fortir de la Rhétori* 
que. On y comprend encore quelques 
autres Ouvrages ingénieux ausquels il vou- 
lut donner quelque accroiflèment ou quel- 
que degré de perfeâion dans un âge plus 
avancé. Ces Ouvrages font pour parler 
comme lui i^.rArt métamétrique^i<y.rArt 
Rhythmique ; 3^ une Grammaire Latine 
réduite en une méthode nouvelle qui eft 
fort différente de ces projets de Gram- 
maire Dialeâique dont nous venons de 
farler, & de fa Grammaire Audacîeufe, 
ar le terme de Mêtamétrique il entendoît 
la partie la plus fublime de la Métrique 
(4) , ou de la Quantité des fyllabes, 
qu'on appelle Mefure ou Métré pour des 
Vers. C'efl un Ouvrage qu*il efiimoit luî- 
méme fort rare & fort nouveau. 11 avoît 
prétendu y faire un tîflu de Labyrinthes 
formés par les diverfes combinaisons des 

mots^, 

3 Diiiîcôico-Metaphyfique, &c. 

4 Avec la dorée de la piononciatloa» 

N7 
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Cmanai.mots , ft y donDer les Régies des Vers 
Rétrogrades, SympboDiaques, Âmœbées, 
Ifogjnunmatiques , Prêtées , Tautograov 
matiqaes , & d^aotres efpéces curieufes, 
mais vraiment puériles* Vous compre- 
nés , Monfîenr , fort aifément ce que Ca- 
ramuel a voulu dire^ & quel a été Ton 
dedèia , fi vous vous Ibuvenés du diver- 
tiflèment que je vous procurai il y a qua- 
tre ans de tous ces Vers d'artifices & de 
ces jeux de verfification dont voas vîtes 
la ftruâure ingénieufe dans Ajftedios. 
Mais vous n*avés pas oublié, que je vous 
fis remarquer alors ^ que ces amafemens 
fe fouffroient volontiers dans un Enfant 
de huit ans pour lui fèrvir de recréation, 
lorsque poflédant fârement Ion Virgile 
& fon Horace, il n'eft plus en état de 
fe laiïïèr gâter. L'Art Rhytbmique que 
Caramuel ébaucha aufli dans Ton enfan* 
ce-, eft à l'égard de l'Art Mdtamétrijue 
ce que l'Arithmétique eft à l'égard de la 
Géométrie , je veux dire , qu'il regarde 
la Quantité diserte des fyllabes , & re* 
prefente les idées des nombres. Pour ce 
qui eft de la Grammaire Latine , fi elle 
n'a pas eu tout le fuccès qu'il en atteo- 
doit , on peut au moins lui fàvoir gré 
de la compaAion qu'il a témoignée pour 
les Enfans qui font fervilement attachés 
aux Clailès des Collèges pendant fept oa 
neuf ans pour n'apprendre que leur Gram- 
maire; & l'on peut fe contenter de jouer 

les 



X J. Caram. in CuzC Libéra}, par. 179. «p. 

Vifch. 
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les efforts qu'il a faits pour racheter cesctiamiMU 
innocens Forçats , & pour leur faire ex* 

Sédier en un mois ce qui leur coûte tant 
'années. 11 vaut mieux vous le faire 
parler lui-même pour expliquer fon def- 
lèin tel qu'il Tavoit conçu après avoir 
retouché (on Ouvrage long-tems depuis: 
Grammaiieam Latimnn feripfi fueris nofirit 
€imdolens , fiptem aut movem eliénu mtm(h- 
rum JifpenMê €êndemuatis^ Puto firmam 
tùtius ïiiMgu<e Latina à clari ingemii mvt* 
ne fojje bord unâ inulljzi , id wenfe wmo 
addtfct , fi ift^e MaV4e Injutniioues admiUMt* 
tmr ( I ). 

Caramuel mourut Tan 1682. dans fon 
Evéché de Vigevano au Milanex , nV 
yant pu pofTéder paifiblement ri\rchev£« 
ché d'Otrante auquel il avoit été nom- 
mé lorsqu'il étoit Evéque de Campagna 
& de Sacriano au Royaume deNaples,oà 
le Pape Alexandre VIL fon ancien Amî 
Tavoit envoyé, après lui avoir fait quit- 
ter un riche Evéché qu'il polTédoit en 
Bohême | dans l'efpérance de toute autre 
chofe. 

C O T E L I E R. 

82 XTK. Cote LIER n'étant plus de CotdicM 

iVJL ce monde , nous a laifTé par là 
mort la liberté de parler de lui. Mais je ne 
puis vous dire autre chofe de lui , finon , que 
fon Père, après l'avoir parfaitement bien 

inAruît 

Vifcb. 8c in CataL fuor. Opes» 
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P^««fi«'îînftruît dans les Langues, tes Beïks Let* 
très & les Mathématiques , vint le pré- 
fenter à l'Aflcmblée du Clergé de Fran^. 
ce Tan i6^6, pour le fiire corinoîrre, 
& pour engager les Prélats de TEgliTe 
Gallicane à lui faire du bien ( 1 ). L'en- 
fant n'avoît alors qu'environ doute ans, 
& l'on donna commiffion à quelqu'un de 
ij lui faire faire fes preuves d'érudition/ II 
^„ expliqua facilement la Bible en Hébreu 
„ à l'ouverture du Livre, & rendit rai* 
91 fon des difficultés qui lui furent for- 
fj mées tant fat la conflruâion de la 
9, Langue que de ce qui dépendôit des 
,1 ufages des Juifs. Il expliqua cauram» 
9, men$ le Nouveau Teftament Grec, & 
9, fit quelques démonflratfons de Matbé- 
91 matique (2). G'eft ce qui fut caufc 

3ue rAfïèmblée ordonna que la Penlîoii 
e (on Père qui n'étoit que de 600. If- 
vres feroit augmentée de 400. francs, & 
qu'on lui payeroit comptant la fomme 
de cent écus pour Taîder à acheter les 
Livres néceflfàires. 

Mr. Cotelier étoît né vers Tan 1628. 
C3) d'un Père qui étoft Miniftre à Ni- 
mes en Languedoc , & qui fe convertit 
depuis. Il devint Licentié en Théolo- 
gie de la Maîfon & Société de Sorbon- 
ne , & il fut ProfeCTeur en Langue Grec- 
que 



1 Ptoc. Verb. dcî*AflcmM. de 1^41. 

2 Faiyl. Nouvel!, de la Rep. des Letc dtf mois 
d*Août 1686. pag. 977. 

3 9 Au commencement de Décembre itfi?. il ^ 
batifé le f. à Beaucalre, D'où U s'enfuit qu'il étoit 

dam 
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<|ue à Paris. Il y mourut le douzième 
jour d'Août de l'an 1686. 



DES FIFA NS qui fine fur Pé^e. 

83 /^ Uoîqu'il y ait beaucoup de rap- 
V^ port entre Téxercice dfs Etu- 
^^ des & la pratique des Vertus, 
nous fommes obligés dereconnoître, que 
les termes que Dieu nous a prescrits pour 
les ju^emens que nous pouvons faire des 
unes & des autres , . ne font pas les mê- 
mes. La fin des Vertus eft la Béatitu- 
de , A la fin des Etudes eiï la Science. 
La béatitude n*étant point pour cette vie, 
il ne nous efl ni permis ni pofîible mê- 
me de juger de la folidké ou de la fauf* 
fêté des vertus d'une pcrfonne vivante 
qu'après fa mort. Mais la Science étant 
Fun des biens que Dieu accorde aux hom- 
mes en ce mkonde pour les confoler de 
leurs miféres , & pour les éclairer dans le 
chemin de la Vertu , il femble qu'il nous 
eâ libre d'en porter notre jugement dè^ 
qu'elle fe fait paroître vraie ou apparente 
par elle-même où par fes effets. 

Comme il ne s'agît pas ici d'une Scien*' 
ce d'infufion , mais de cette Science qui 
ùât le mérite de. ceux à qui il en coûte 

pour, 

dans I2& «p. année de Ton dge , 8c non pas corn» 
me porte fon Epicaphe dans la s9» lorsqu'il mou- 
jat re 12 Août T6ttf. Voyés Andllon dans fcs 
Mcmotiea iiix ia Vie de Jean Baptiûe Cotelicr* 
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pour Tacquerir , je ne croîs pas que le 
tems de la jeuneue & moins encore ce- 
lui de Tenfance , puiflê £tre un ternie 
propre à nous faire juger du mérite des 
jeunes Savans qui font au milieu de nous 
& qui ont encore à vivre. II faut être 
parvenu à un âge d'homme , & fouveot 
même à Tâge de la vieilleffe : iSt il 
fisiut fe voir confirmé dans une réputa- 
tion acquifè par dégrés, pour nous don- 
ner lieu de coniidérer fi la douceur des 
fruits de l'Automne répond bien à Ift beau- 
té des fleurs du Printenn. 

Cette réflexion fuffiroit (ans doute pour 
mettre i couvert les beaux exemples que 
}e pourroîs vbos produire d'un aflfés grand 
nombre d'îlluftres Savans, qui dans Tar- 
riére-faifan de leur vie jouiïlènt à nos 

Îreux des glorieux travaux de leur jeuncfr 
e, qui comblent avec avantage les efpé- 
rances qu'on avoit conçues fur le iîic- 
cès des Etudes de leur enfance , & qui 
accomplirent de plus en plus les pro« 
mefTes qu'ils ont faîtes au Public dans 
ks EfTais de leur érudition, de lui faire 
voir quelque chofè de plus mûr & de 
plus achevé à proportion de l'avancement 
de leur âge. Mais la crainte de les s< 
voir pour Leâcors & pour Témoins de 
ce que nous dirions d'eux, & le déplaî* 
fir que nous aurions de voir que leur 
modeftîe pourroît les rendre nos Advcr* 
faires , m'obligent de fupprimer ici leurs 
noms , & de m'en tenir aux entretiens 
particuliers de notre Cabinet. Je me con- 
tenterai de vous en donner ici trois > qni 

me 
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me tromperont s'ils entendent jamais par- 
1er de noa$. L'éloîgnement des Fays, 
& leur grand âge y fans parler de leurs 
occupations, nous préfervent de Tappré* 
heofioQ de toml^er entre leurs mains; & 
je prie ceux qui ne ventent pas entendre 
parler des Vîvans, de les conllderer dé- 
jà comme des Morts. 

V O S S I U S. 

$. I . T £ premier eft Mr. V o s s i u s yi^'^a^ 

JLr nommé Ifaac^ Fils du célèbre v<>^«^ 
Gérard Jeaiiv HoUandois habitué en.An- 

tieterre, où il eft Chanome de.Wtiidfor 
epuis plufieurs années. 11 vint ao mona- 
de Tan 161 8. & il eut trois Ffcres qui 
parurent au nombre des Sâvans dès leur 
première jeunefTe, & qui ont laifTé à Is 
Poftérité des Ecrits qui ne périront qu'a- 
yec le Monde , au jugement de Françofs 
Jonius ou du Jon te jeune leor ConHii 
germain. I(kac ne fut, pas plus mal éle- 
vé que le refie de fes Frères qui ont ea 
leur Fere pour leur Maître ; & nous con- 
cluons de-là , que fon éducation & fes 
premières Etudes ont été excellentes. Son. 
érudition s'eft fait connoltre de fort bon- 
ne heure, & le Public n*a point paru m%\ 
Âtisfait des premières preuves qu'U en ^ 
faites : mais je ne puis vous dire s'il a« 
voit publié quelque choIè avant le 7'rai- 
té de Géographie d'un ancien Auteur 
Grec qu'il a pris pour Scylax ( i ), Si 

les 

X f Us flin Savais oT le nominefir pai sorre- 

mcAtf 
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ifaac les correâions & les Commentaires qu^'i 
Voflîus.y a faits font le premier de fes Ouvra- 
ges, il faut avouer, qu'il n'eft point de« 
venu Auteur avant Tâge de vingt ans, 
parce que cet Ouvrage ne parut à Âmfter- 
dam qu'en 1Ô39 (1). 

SARNELLI. 

|arncm.$. 2. T E fécond eft le Sieur PoM- 

JL# PEO Sarne^li, Prêtre Ita- 
lien natif de Polignano dans la Terre de 
Bary ^ Doâeur en Droit & Protojiotaire 
Apoftolique. . Le Toppi nous apprend, 
' qu'if n'étoit encore qu'un petit Enfant 
lorsqu'il cpmpofa fon Poëme de Sainte 
Anne en Langue vulgaire. Il eil vnû 
qu'il ne l'a fait imprimer que plufieuri 
années après l'avoir fait (2). Mais c'eik 
une marque qu'il ne le iugeoit pas m^- 
prifable même dans un ige plus avancé. 
Sarnelli ne s'étoit pas moins exercé eu 
Profe qu'en Vers , ni en Latin qu'en Ita- 
lien. Les Ouvrages qu'il a fait paroitre 
depuis ont fait voir qu'il n'y avoit rien 
de faujT dans les figues qu'il donna S 
jeune de ce qu'il devoit être dans la (iii- 
te de fa vie* 



RAN- 



ment. Ils domeot fcMlement, comme U j t ea 
f lus d*uii Scylax , auquel le jri^Vxvc tiç h'u^itMf 
x«i AViac K*ï Aiî'jnt doit être attribué, 
z % likac Voffius moucot le aor Féîrder itftt. & 

non 
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R AN C E'. 

:Ç. 3. T E troîfiéme eft Mr. 13 o o t h r- Rancé, 

l> LIER DE Range' Abbé de 
la Trappe (3), que nous pouvons con- 
fidérer dans fon défert comme un hom- 
me encore plus éloigné de nous que Vof- 
£us & Sarnellî, 6c qui dès le commen- 
,cement de fa retraite a" bien, voulu décla- 
rer , que k mondé étùi$ mort pour /ui^ a- 
fin que nous fûffions que dès-lors il étoit 
mort pour ie monde (4). Il étoit né avec 
tous les avantages de la Nature & de la 
'Fortune , & pour nous renfermer dans 
•les (èules qualités de fon efprit , nous 
nous contenterons de dire, qu'il étoit aé- 
mfré dès fon enfance pour la beauté de 
ion génie, pour fa vivacité & fa délica- 
Iteffe. On eut foin de cultiver de bonne 
heure fes beaux talens par la meilleure é- 
(ducation qu'on pût lui procurer , & il 
idt fi bien coopérer avec fes Maîtres par 
J'affiduité & l'application qu'il apporta à 
l'étude, qu'à l'âge de dix ans , il fàvoit 
fort bien les Poètes Grecs , & Homère 
Tur tous les autres , & qu'à peine avoit*» 
il difuze. ou tr€tz,e ans lorsqu^'l publia u- 
ne nouvelle édition des Poëfies d'Ana^ 
creon avec des Remarques en Grec qui 
Ârent admirées des Savans. Cette édi- 
tion 

Tjion pas T689. ni X 591. comme d'antres l^ont ixu 

3 f II naquit à Paris- le 9* Janvier 1616^ 
t Ad Galat| «| tf, ? , 14, 
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Kancé.tion parut h 8^. à Paris 1639. & le tems 
n'a rien diminué josqu'ici de l'étonné- 
ment que ces Remarques donnent encore 
cous les jours à ceux qui les confèrent . 
avec la tendreûè de Tâge où étpit alors 
leur Auteur fij. Je ne vous parle pas 
d'une Traduâion Fhin^oife qu'il fit alors 
du même Poète , quoiqu'elle fc trouvât 
fort au goût de ceux qui tnmûHoient en 
ce tems a la perfeâion de notre Langue, 
4c qu'elle fit voir qa'il n'avoit pas moins 
de politelTe pour elle que d'exercice & 
d'habitude pour la Gtecque & la Lati- 
ne (1). 

Une maturité d'esprit 6 extraordînaîie 
ile^oit être bientôt fuivie d'une extinâion 
de brillant I fclon h calcul des ennemis 
^e l'étude, qui Cont toujours prêts à pa- 
rier pour la pçrte des Esprits de cette na* 
Dure, qu'ils apjpelletit i)récoce$, ou poajr 
celle de la vie ou du moins de la fin- 
té , qu'ils edimeot ufée par les travaux 
de l'étude. Mais ils n'eurent pas la fa- 
tisfaâion <|e voir tomber Mr. l'Abbé de 
Rancé dans un pareil accident pendant 
tout le cours de ùl vJe féculîére: & lor^ 
qu'il fembloit leur préparer quelque nou- 
veau triomphe par la réfolution Ibrpre" 
nante d'aller à la mort par le Cicrifice 
d'une vie qu'il n'avoit point perdue daos 
le monde , on peut dire qu'il nous a foop- 

ni 

I f On <onviei>c qu*Il j aoroît lieu 4^c tie fwtfm qu'as 
ènfanc de i|. ans eût été capable de doiiiiei.iilie:]ja* 
reille édition, mais on eft penundé «|tt*clk «ît inoiaf 
de cet enfant que de fon pzéc£|«eiiC| 
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dI encore dans cette occalion de nou-Kaaec« 
veaux fujets de les confondre. Dieu Tau- 
roit fans doute confondu luî-même , s'il 
avoit ufd de collufion avec ces ennemis 
de rétude & du travail : & peut-être n'a- 
t-il pas été moins trompé qu'eux, devoir 
que Dieu lui ait prolongé la vie par l'aus- 
térité & par les autres moyens qu'il croyoit 
devoir la lui ôter. 11 s'étoit relégué dans 
ion Monaftére , ffom fpur y vivre , mais 
fomr y mêurir (3}. bon deflèin étoit de 
le confumcr en peu de jours au fervicc 
& pour la gloire de J £ s u s-C u r i ST : 
Enfin il ne méditoit rien moins que de 
fe défaire promtement, en tournant con* 
tre lui-même les armes de la Pénitence» 
Mais outre qu'il a eu le même fort que 
les Antoines , les Palemons , les Paco* 
mes , les Hilarions y les Simeons , \c% 
M«caires & plufieurs autres Anciens* 2 
qui les auftérités exceffives n'ont rien di- 
minué de la longueur d'une belle vie: 
le Public a retirouvé , quoiqu'avec un peu 
^d'étonnement, dans les derniers Ouvra- 
Iges. de Mr. l'Abbé de Ranoé toute la 
politedè, tout le beau feu, toute la no« 
bleflè & toute la force d'espcit qu'on avoit 
remarquée dans & jenneue, avec cette 
différence que ces excellentes qualités lè 
trouvent purifiées par une longue pratt* 
que de faintes maximes qu'il y enfeigne^ 

& 

2 % Cette txaduftion Francoife n'a jamais été im- 
primëe* ni peut-être jamais faite. 
- t l>e là (aintetë 8c te 4evotts de la Vk Jdonaâi» 
^ue» Chap. ^u Q^ i% 



1_« tre au nombre dei i 
la JeundTc ftudîeufe les Sarai 
d'hai, <]ai iTul){ré leor émdît 
n'ont pas iàSé de paircnir -. 
leflè hcuicufc , font toates 
qne celtes qui doivent noas c 
pcononccc far ccax qnt n'oni 
£v\t6 toas les dangers que 
tioo naiflante peut couiïr di 
de leur vie. La mort précij 
moîadie des Ennemis qoe c< 
tioa auroit i craindre. Ses 
Adverfaires font l'imerruptioi 
continoacion du travail , le n 
le découragement , la pareiï 
néaDtife; unefoitepr^fomptio: 
ne opinion de foi-méme trop 
une confiance appuyée for des 
roineux & fujets à âtre lâppé 
mens ; une relTource ridicule 
ficc des Eateurs , dans l'ind 
connoi^Teurs , dans l'aveugle 
prévention du Public. 



PAR LEURS Etudes. ^i^ 
Di B U-RT A. 

*5. 1. 'VT^^^ pourrons cependant nous uemm*. 
■ JIN lâifïer perftader qu*îl cft fur^ 
Tenu quelques' autres obfhçles plus hon* 
nétes oc .plus raifonnables, qui nous Ont 
empêché ^l'entendre parler depuis dix ou 
onze ans d'un jeune Rhétoricien de irei' 
itf ,à Quatorze ans (2) éfudîam à Tou- 
lôule, pu il publia Han lôjy.s/tfqlio un 
Livre Latin qu'on difoit être de fa com* 
pofitîon , -Sç qui avoît pour titré , " Dé 
rHiftêirt Univerftlk izxit facrée que pro- 
^ fane, commençant depuis la Naiflance 
„ de J E s u s-C H R I s T & continuant fur 
^, la fuite des Papes, des Empereurs d'Oc* 
^ cîdent & d'Orient , & des Rûis d^ 
i, France '(3). Sî ce jeune Auteur e/l 
encore > dans ïe monde , fl doit avoir beau- 
Coup avancé d^ns Pérûdîtîot) depuis 
tant d'années, &II a eu le loifir de fai- 
re voir par d'autres Ouvrages pod^îrieurs 
qu'il n'y avbit fîen d'emprunté , rien de 
nuindié dans ce premier eflai. Qu'^ft-il 
dôncdevenu? Pourquoi n'avons-nous riea 
vu de lui depuis ce tems-là; "& pourquoi 
n'avons-nous pas l'honneur de le cod- 
uoître plus particulièrement? 



to'ASPE 
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D'ASPB :&;;dc,MEILHAN. 

D'Afpc 8c $. 2. T^Qu^'. aurons peut-être fujet de 
a» Mcii- f >l nar^ . plaindre qudque jour 

***'* d*une ifembtable îndîffifrence dan$ l'a con- 
duite d*an autre petit Auteur , qui a pa- 
ru dans la même Ville depuis quelque 
tems ( I ). II y a trois on qof^rc ans 
ou'on |n{t au jour un projet de ce ^u'il 
favoit fbus Je titre Latin d^^xcrcitêiiê 

tica (2). Il u^étoit Ig^ voQx lors que 
^e douze ï. quatorze ans, & li s^ofTrit ta 
même tems de (àtisfaire publiquement les 
plus Critiques, conrime on dit qu'il jSt eÂTec- 
tivement , fur ce qui concerne l'Art Qr^ 
toîre , TArt militaîçq, &, fur les Ppëtes 
Grecs, Latins, It^Ue^i & ÉspagpoJs» Q 
faut ' fuspendre le JAigemeut que l'on ca 
pourroit faîire jusqu'à ce. q\ie l'on ak les 
afïbrances ivéceflâires de là. fufaje de c«i 
beaux commèncemtns , & que l'on fe 
trouve confirmé dai^s cette prçmiéce Q|rf* 
nion par quelque nouvel Ouyri^e d'upe 
étudîcîon qui n'ait filas \^^^ 4u VPûsiSr 
<6:e 4'autruî. '..,'.'■, 
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I Bern. «rAfpe & de MeilhànL. 
» Jouni, des Say. i^^ Mais i^si 




PAR LEURS Etudes* ^rf 

» 

DE COURT , FATIO , DE LQN« 
. GEPIERRE, DE LOUVOIS, 

Mr. le duc du MAINE. 

f . 3. Ql les Ennemis de l'étude prf-- 
01 tcndoîent tirer quelque avanta- 
ge contre nous du repos ou do déCidt* 
nient de ces jeunes Meflîeurs qut fem- 
blent s'arrêter à rentrée de la carnére, 8c 
qui nous donnent occafioi^ de leur dire 
aux termes de T Apôtre Cttrrebatis henje^ 
quis vos împedîvif (3 ) ? Nous aurions 
toujours à leur oppoftr d'autres exemples 
très -propres à leur fermer la bouche. 
Nous leur ferions voir d'excellens fujet$ 
deftînés à rempKr un jour les premtcrs 
rangs -de H République des Lettres, des 
Perlonnes qui après ayoir comblé leurs 
Pirens & leurs Maîtres de jote & d'é- 
tonnement pair les premières produâîons 
de leur enfance , après avoir vi'goureufe- 
ment travaillé dans leur adolescence pour 
<Iever & étendre de plus en plus cette 
audition fur les fondemens folides qu'ils 
en ayoient jette dans leur bas âge, nous 
montrent à rentrée d'une ieunejfe florîs- 
fante combien un bel esprit peut recevoir 
de forces & d'ornement par une applica- 
tion continuelle à l'étude, & combien le 
Public a fujet de fe féliciter de cette 
louable opiniâtreté qu'ils ont à continuer 

leurs. 

3 Galat. «. 5, T, 7, 
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leurs travaux pour fon fervîce , jusqu'à 
ce qu'ils ayeat acquis les Privilèges des 
Véterîwis. 

Nous leur oppoferions de jeunes Ab- 
bés qui lÀchaor plus de vii^ .Langues 
différentes au-deilous de vingt ans, & 
S\j étant exercés durant quelque terni 
par des compofîtions ou des verfions de« 
venues publiques pour notre utilité, oar 
fait vQÎr dans la fuite une jérudition af- 
ibrtie de tous fes accompagnemens , & 
fe iignalent encore de jour en jour par 
le fervice qu'ils tâchent de rendre à TE- 

Slife, foit dans les Langues fàintes, Ibit 
ans {a Théologie. Npus trouverions 
auiïï parmi la Nobleflè de jeunes Gen- 
tilshommes domtés 6c rompus i>our ainfi 
dire par les pénibles exercices ce l'^de 
dès leur bas âge , qui Ibutiennent avec 
dignité l'honneur & les intérêts des Bel- 
les Lettres à la Cour , à la Ville , 4 
dans les Provinces , qui ont fû join- 
dre 1^ politeflë des manières avec ce 
qu'il y a de plus difficile & do plus 
étranger â nos mœurs , & de plus ina^ 
ceflible dans les Sciences; qui marchent 
hardiment fur les pas de leurs Pères à 
de leurs Aïeux, mais des Aïeux qui ne 
font rien moins que des Saumai(ès (r) 
dont ils font glorieufement revivre les 
bonnes qualités parmi nous , en laîf&nt 

les 

T f II defigDC Charles C&fon de Coart trriéfe^e- 
ven de Claude Saamai(è. C*ètoit effeâi?emeot on 
jeune GectilhcnMne au deiTus de toqs les éloges* 1) 
moiinu da» fs ^i, aiuiec ic itf. Août 169^ 
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l'ts* autres enfevelies avec leurs dépouilles 
mortelles parmi les Etrangers* 
• Nous leur en produirions d'autre^ 
(1) qui, aprèstavoir fait voir dans leurs 
plus tendres années de grandes dispofî^ 
tiotis aux- Mathématiques y & en avoir 
&it quelques elTais^, ont bien pu obtenir 
de leur esprit la fuspenfion de ces éxer»- 
cices pour vacquer à rétude des Lan'* 
gués, des Humanités & de la Phriofophie 
pendant leur Enfance , aân de reprendre 
enfuite celle des Mathématiques avec plus 
de fruit & plus d*ardeur même qu'âu- 
patravànt (3.). (^ui dès l'âge de ^x-à«;« 
ans ont communiqué aux* Savans des peo* 
fées nouvelles fur la Planète de !>aturne , 
ibr la grandeur du Soleil & de la Lu» 
ne, & (ur leur dîftance de la Terre. Qui 
loin d'en demeurer là font venus^ forti* 
fier par leur préfence leur réputation nais- 
&nte dansr TAx^âdénfiie Royale des 8cien^ 
ees ; qui ont remporté Teitime^ la con- 
fldératfon & l'amitié, dés pluâ favans & 
des plus confomnés de cet illùdre Corps; 
qui n'étant encore âgés qtie dé vingt-qua« 
tre ans continuent d'enrichir le Public dé 
plus en plus par dés Obfervatibns céles^ 
^s & des expériences^ Phyûques; & qui 
BoUs montrent à mefure qu'ils, augmen* 
tBiit en^ge.ce que. peut; un cspiit jufte., 
fiilide & pénétrant lorsqu'il eft fecouru 
de beaucoup de favoir. 

X a Mi. FÏatio ( qu'on pr«noacé Féttiê) de l>mi»^ 
Ucts^<>enevois âgé en 16(5. de 20. à 21. ans. 
i- NottfcUcf de la aepb des Letcces Macs[i|t|, 

* ' -.■-..••■"- ^_» . . ... ; 

05 
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Nous laxt ferions rettuirquer des Men* 
bres de cette illuftre Académie ^^i ont 
éclaté pluiiears années avant que d'y é- 
tre incorporés , & rqui fouticnnent «nccit 
Aujoard^hni ce premier éclat Avec une té* 
potation égale à celle des plt» grands 
Mathématnoieas de toas les éécles; qof 
étoîent presque nés Géomètres, & qui ik* 
voient à huii «fts la Perfpeâive avec tant 
d(6 ^certitude & de netteté, qu'ils fetrou- 
.voient dès lors en état de la démontrer 
& de rcnfeigner aux autres. 
* Nous n'oublierions pas de kor en 
faire voir d'autres • qui ayafnt ; eipédié i 
douze ou treize ans. le coors lordmaire 
des études des Collèges avec noe aâi* 
vite étrange, ont été abandonnés â. Icd^ 
propre conduite depois cet âge rpar des 
Farens éclairés; qui ayant 6té env^â 
des Provinces à P4ris fous leur tsoimeiiri 
fans Maître & iàns Dîrdâour , fe fontJOH 
foncTés d'eux-nffémes dès Tàge ^de ^mttpngf 
ans dans le Cabinet fans écotiter ies.iM* 
licications de plaHirs & de paâc-tenia qofe 
la Volupté fart fans ceiTe à la jtmm 
dans tous les quaxiners de rette ^nmie 
Ville ; qui mal-fatisfaits de Umifs ptemit* 
ses études- ont entrepris d'eux -mBmes fc 
for leurs ifëules lumières :de jettser d^nh 
très foûdeoieas i & de pui&r L'énidition 

' T ^ HHiiiie Beinaid de Hequeleyne de Di/on , 
Seigiteiii de'Ldnge-]rierre , coffiui finit p«r fes é- 
ditions d'Anaci^on , <ie Bioa , de -MoichM , 6c -(k 
Thédtfikte quHl û -f raduks cli ^ert Viabçom 9c com< 
meoté) 9 que pax un Difcotta co tiofc fur les An- 

ClCflSi 
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dans toutes les fources; qui après avoir 
lu & digéré les meilleurs Auteors de l'An- 
riquîté Grecque & Romaine ont com-^ 
mencé dès Tige de dix-huit an^ à recueil- 
lir les fruits de leurs travaux , & à 1er 
faire «oûter au Public dans leurs Poë- 
fies, leurs Traduâions & leurs Remar*- 
ques fiir les Poètes Grecs. Mais quel- 
que aflbrance que le fuccès de leurs pre- 
miers Ouvrages leur ait donnée d'une ré- 
putation immortelle , ils n'ont pas crfl 
devoir fe repofer fur une coniance qui 
oe pourroit convenir qu'à des esprits fa* 
perticieis. Nous les voyons continuer a-: 
tcc une ardeur toujours égale dans la ré- 
fblution de perfeâionner les Ouvrages de* 
Anciens y & de produire cependant tou- 
jours quelque chofe de nouveau de leur 
propre fonds : & entreprendre , pour fe 
ëîftmguer de bonne heure des foux favans 
& des demi-doÔes, des Traités Apolo- 
ghftiques des Airciens, par là reconnois- 
Suîce qu'ils télmoigneût pour les lumières^ 
qtfîls en ont reçues ( i )• • 

Nous les embaraïTerions du fpeâaclc 
nouveau que l'on vient de nous donner 
dans la Bibliothèque du Roi , où les Bel- 
ïcs Lettres femblent être enfin remontées 
for leur trône en la perfonn'e d'un jeune 
& illuftre Abbé de Muze ans ( 2 ). Le 

Public 

deos ; par de très \t€Q» Idoles «de fa fkcpn ; de 
pM des Tragédies 4aiis k ^o«t do tdliBi' d*£uripi- 
die 8c de Sophocle. 

2 H CamiUe le Teliier de Ltwvois ». mott le i« 
NotcMbtt t7W, âgé de 44*. «««• " *• ; 

O 4 
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Public a reçu avec étonnement les prcu* 
ves éclatantes qu'il lui a données d'une 
]iteraturê fort avancée , mais en même 
tems fort fblide & foutenuë fur. d'excel- 
lens fondemens. On avoitchoifî.pour é- 
tre les Témoins & les Juges d'une éru- 
dition fî extraordinaire la âeur des Sa- 
vans & Télîte des Gens fle Lettres ré- 
pandus dans Paris, c'èftrà-dir^, tousGen& 
difficiles dans leur goût, peu accoutumés, 
à l'indulgence, bien réfolusde.ne le point 
kifièr impofer ni par.lanaîHance du jea« 
ne Abbé, ni/ par fa: qualité glorîeufe de 
l^ihliothécaire du Roi , ni par le grand 
Nom d'un Premier Minîftre qui hono-^ 
rjoit rAâibn de fon Fils de fa préfencc. 
Vous favés , Mon/îeur.,. vous qui fûtes 
appelle à ce ipeûacle, & qui fïïtes char- 
gé de la commiiCon honorable de faire, 
rouverture d'une Aôion fi famcufè ; voi», 
fayéis, dis-je, qu'on ne fit point de grâ^, 
ce. à rîUuftre. Répondant, & qaèlesplus 
critiques d'entre \ts Savans qui y étoîcuf 
entrés dans la réfolutîôn dé n'y rien ad- 
mirer « en fortirent tout interdits , bien 
heureux de pouvoir recouvrer. la parois 
pour publier leur admiration, il ne s'a* 
giffoit de rien nioins que de fe.rëndie 
l'Interprété & le. Défcnfeur. du . Prince, 
des- Poètes, du Chef des Théologiens & 
des Philofophes Païens, du Maître de 
toute l'Antiquité ; & de déployer tous les 
tréfbrs de la plus belle &.de.la plus ri- 
che de toutes les Langues. Mr* L'Ab» 
bé de Louvois avoit pour agrcffeurs- 
les plus doâes S( les pjtu .aguerrît d'en-;. 

tïft; 
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tïé les Prélats & lés Magidrats ; & per* 
Ibnne ne peut-- mieux queux raconter la- 
Ibrprife & 1er- contentement qu'ils ont-ea 
de fe* voir défarmés avec tant de force^ 
tant d-adrefle & tant d%onnêteté par na 
Ënfiant de douze ans. Cela lèroit pres- 
qfue fùffilant pour établir la réputation 
d*un Esprit du commun; mais Mr. TAb*- 
bé , loin d'en vouloir demeurer là , pré^ 
tend bien nous faire- voir de plus en plus 
que ce qui 'jK)urroit' être le terme de 1*6- 
rùdîtion d>n- autre , n'eft que le cem- 
tnencement' diela ûènût: Ceùi qui fauj^ 
roient la- confiance avec laquelle il a bien 
vcrula vous 'honorer de fon^ amitié, pour- 
r€>îent s^adrefièr-à vous comme à un té* 
ihoin fort fUr des deflëins héroïques qu'il 
conçoit déjà pour procurer ravailcemeriC 
des Lettres par toutes forte» de moyens, 
pour donner de Tàppui & du cœur à 
tous les Savans^, & pour excker tout le 
inonde à l'amour de rEtude'& des Scien- 
ces, pat loti propre exemple. 

Enfin nous les accablerions fous le 
-poids de l'exemple le plus inllruôif & le 
' plus puiflant que ces dérnieris tems ayent 
été capables de' produire eti' notre faveilr. 
C'eft celui d'un jeune Prince ( i ) à qViî 
la Nature & la Fortune n'auroiént pas 
irtanqué d'infpîrer dû mépris pour l'Etu*- 
. de dans la haute élévation où elles font 
fait naître, s*il fe pouvoit fàîre que l'E- 
tude eût quelque chofe de méprilàbie, ou 
qu'elle tût entièrement inutile à la Nature 

& 

7i î Lcmi Anguftç Due 'du Mainir»' 

o <• 
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>ff le Duc & à la Fortune. Un Prince fortî da plis 
eu JtfaiacaUgafte 5ang de la Terre, que Ton Ibp- 
po& par les droits de ù, naiflance favo- 
rablement prévenu & comblé de icous les 
avantages que le Ciel puiilë coDfimuniqu« 
â l'Homme , fcmbleroît n'avoir plus te* 
foin de TEtude dès qu'il Te feroit «trouvé 
en état de laifler cultiver iGbs talens na- 
turels par les feuls exemples domeftîqns 
qui font les véritables L«eçons que la 
providence lui donne; Il Ini Tuâgroitck 
s'inftruire & de* tâcher de fe ipenfeâion- 
xer fur le modèle d'iui:Pere & d'un MO' 
Darque, qui, pour me lërvir de rcrprcA 
Jon de l'Ecriture ^ a fiedt taire toute la 
Terre aa («ni bruit de^ ion aom (i)i 
:& qui & .fait obferver par tout k geme 
ihumain avec des )]msux plcîas de jidp^ 
& d'étonncment. Cependant' le jeaae 
Prince a t^îen voulu, pour .Véxempte des 
Enfans de votre âge, c'eft^-dîre pour la 
confuHon des uns & pour la judificadoo 
des autres, s'aflujettîr à l'étude de toutes 
fortes de conaoiilances étrai^gei es dès fou 
plus bas âge. Vous favés , Monfieai, * 
quels ont été les fruits de ces excellentes 
Études , & vous en avés été informé s- 
vec le Public par un Livre qui parvt il 
j a trois ans fous le titre d'Oi£uvR£S 
Diverses d'um Auteur -de seh 

ANS , Recutil des Oeuvres Je MoNSlEua 
LE Duc DU Maine; qu'il aféùtsfeB' 
dont Fanuee i6^T. Çjf dmês le commemt* 
meut de i6ji. Un Ecrivain moderne 

1 SîJuit Tena in conip eâa ejus. Méuatk. 
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(z) a pu dire «n toute liberté &' uns feMr.1et>i:i 
ibacrër de bcenfure des 'autres qu*îl n'a in Maine 
^l'nt prétendu fit J^r4 èonnêur diurne fauf- 
Je modeftie en' fupprh^amf fim Mêm à Ja tê- 
te de fon Livre; que c*e/i un peu par vani» 
ti qu^il s^eft cacb/y & qu'il étoh trop fier 
four fe montrer. Perfonne que je fâche ne 
s'eft encore avîfé de le contredire dans 
fon opinion. Mais nous ne pourrons 
plus loi paflèr ce^qt!*!! ajoute, ^nrr a^ns 
m fiéek aujfi Mtêk/ ^ mfi critiame qu^ejt 
ie nvêre , on s^hmmiJie 4è$ qu*on je déclare 
Anhkr. Voîcîan Prfnce venu tDut-à- pro- 
pos pour rallùret jxtr Ton ésempk ceux 
qu'une Sentetice li terriUe aoroic pu ef- 
frayer. Il a bien voulu porter la qualité 
d^Aùteur avant cef te de Conquérant , par- 
-ce qu'il a jucé que l'étude des Scîences^ 
it des Art^ doit précéder le gain des ba- 
tailles & la conquête des Provinces. £t 
B je Tofe dire , le Public tie «'^ point 
apperçu qtfil ft (bit humilié en lèdécla- 
ffint Acteur , puisque cette qualité n^a 
ftrvî qu^à faire connoîire fon mérite fans 
le faire descendre de fon ran^. 

Dix ou deuie ans qui fe font écoulés 
ideputs que le Prlnde de fept ans a com- 
poCé, (es Maximes &. fes Billets n'ont été 
Qu'une <htte & un enchaîneitient'de (èm- 
blables merveilles. Ce n'éft que -la crain- 
te de tomber 4ans quelque omifI]<H) qtii 
«'empêche de vous faire le dénombri^ 
ment des belles connolflànces qu'il a acs- 
^iâs, & dont il donne de jour en jouir 

de 

a^Iftfti. Ott RcfU fiK VBi^* ?réf. 
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MrJerDucde nouvcllcs preuves dans la prcmîâr 
4iiWaiiKe.Coar du Monde, c*eft-à>dtre dans une& 

cole où toute la Terre pourr oit venirprei^ 

•dre des Leçons de politefle* 

DES ENFàNS de Pûmre Stpcn 

8f /| Pee's tant- d^MlIuftres fzemplcs, 
XjL îl Q)^ i>aroit . aflës inutile de rieo 
^oater pour Tinllruâioa des Enfans de 
votre kge , ou pour la réfutation de ceux 
qui fe mêlent d*o^ner contse le proint 
avancement des Énfans dans les Stades 
folides & fnivies/ Nous ne travailkripiM 
plus. que. pour leur coniulion & pour li 
nôtre , fi . nous voulioof recour/r i des 
exemples pris dans le bas ftge de VzutK 
Sexe. La feule. appréhoifion de ttouv» 
de jeunes Filles lavantes^ maïs fur tout 
d'en trouver qui fe foient avancées de 
bonne heure dans les Sciences par des 
études laborieufes qui demandent de Vap- 
plicatîon & de rafliduUé, devroît rendre 
ces Meilleurs plus discrets, ou leur fai- 
re au I moins tourner leurs raifonnemens 
for leur Sexe, au lîeu d'attaquer le nft- 
-Ire avec fi peu de circonfpeâion. Nous 
les écouterions de fang froid , s'ils ve* 
.Boient nous -dire, que la foiblefFe ou la 
délicatefTe de Tauere. Sexe ne permet pas 
aux petites Filles d'entrer de fi* bonne 
heure dans- la carrière des Etudes; parce 
qu'après avoir gagné notre caufe il non$ 
ièroît Dermis de témoigner quelque în- 
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4ifféttnce pour celle d'autroi. Mais l'm- 
(erétque nous devons prendre au bon 
ordre de^ ce monde pousroit bien nous 
faire rire de leur féconde dé£aite, .fi qad»* 
que zélé Partifan de rhonneur du Sexe 
entreprenoit de 1er combattre fur ce point. 
La viâoire feroit infaillible: elle-fetoit 
auffi d'autant plus ûcile à remporter fur 
eux , qu'il fumroit de leur fiiire voir que 
les jeunes Filles ont. été presque de. tout 
tems aifujetties à Tétude des Langues, 
des Belles Lettres , de l'Eloquence., de 
la- Poë&&, de la Philofophte, des^ Arts 
Libéraux , & quelquefois- même des Ma- 
thématiques dès leur en&nce auffi bien que 
les Garçons. Car il faut dire à 13avaQ- 
nigc de ce Sexe^ qjie c'eft presque la mê- 
me chofe ehés les Danoes qu'étudier & 
£tre (kvante. De forte que-, comme , fé- 
lon l'ufs^e introduit parmi nous^ cén'eft 
jKis le bâbin, mais l'inclination feule ou 
la feule cur îofité , qui porte les-ieunes 
Filles à l'étude, nous pouvons^ hardiment 
compter autant de fàvantes que d'étu- 
diantes, en quoi conMe leur différence 
.d'entre les Garçons, dont plus des trois 
quarts- ne prennent le parti de l'Etude 
que par intérêt ou par néceffité : & fai- 
sant cette coniidération^ l'on devrott 6- 
tre moins furpris- de voir les jeunes Fil- 
les avancer encore- plus qioe lei Garçong 
^ns les Sciences & dans les Arts. Ceft 
ce que vous comprendrés encore plus ai'^ 
fément, Monfieur^ fi vous voulés entrer 
ddns le fenttment'<de cent qui -eftfment 
eue les • Filles ont plus de ifivacif/ (Ces^ 

07^ trit 
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frit ùf de finkfûùm ^que kS^ Garçoni 
< b) , comnre il «ft conftant qa^eHerotit 
pour l'ordfoaiMi fflus de doQceur A de 
modeltie, & par ^ineftite aéceflâino, p hn 
•de docilité. 

Nous laiflbntltoeoxqiH voudront s*é- 
sercer fur tm fofet ii abondant Tavaiita- 
ge de fiiire voir , qoe ce que noQS avons 
lappofté Gomme des «aunes & des. fidts 
cxtraordînalpes: pannî ies £n&ns Aadtcai 
ile aocse Sese , feiroit ce qu- îl y a de pk» 
commun & 4e plus oràîaaipe 4afls 1^M> 
tre, & que le «lon^e des Ftl'le^ qui ayant 
€ntrq>ris d'étudier ne (brdient pomt deve- 
AuêV lavâmes «u deflous 4e Tk^ aas^ 
ièra toujours le plus petk. 

Us trouveroilt dans la feule Ecole de 
Pydwgore beanoiMFpide^me^Pliftolbptiei 

Si A-aiKOtent fas encore fubi i|c joug 4i 
m\ <2).' tls'ea tfouvciimt aùffi daur 
•celks des Stoïciens & de^ Académiciens, 
& il ne leur feroit pas plus difficile de 
ipcoduîre • de jeunes ËpicoTiennes , pais- 
qu*Epicurc sYttoit pas tncins curieux d^eo- 
Â^ner <à Philofoplne aetx iFilles «que Zo- 
iiûo â: Platpn. ^Ôa pwt inre, qu[*nsfe* 
jfoient accablés de leur' 'abondante , sis 
-muloient V4mia(rer tout ce que les Aa- 
•^urs iont dit> des ^joÀMs Grecques <iui ont 
'WcdW dès lieur' tes- Sge dans ks aotfes 
connoiilànces, fur tout dans les Aitsli- 
Jsécaui <& d^s les Mathématiques ^ quand' 

• ils 

1 IHnifT Dit çiiola des. «indés pia.' itftf. 

s Porph. in Vit. Pvthagor. & jân£l» la Yiltr ^ttttr 
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Us voudroient fe renfermer dans la feule 
VUle d'Achèqes» Celle 4e fLome-ne poor^ 
ca jamais & vanter d^ua pareil avantage.: 
cependant elle n'eQ point entiërensent dé* 
pourvue de fèmblables exemples^ comoie 
Tavoueront aifément ceux qui ont ouï 

Earler de la Fille de Lsslîus , & de col* 
: d'Hoctenfius (3)'. Et fi Ton veut don- 
ner qudque choie à.la conjeâurc, onie 
trouvera 'porté à croire, que la plupart 
(des Danies Romaines qui ont été xn ré- 
putation d'être jàv^ntes^, comme la Me* 
xte 4cs Qracques , la Femme.de Varus« 
Ja Sœur de Cornificlus, fe ïbnt. rendues 
habiles de fort tonne heure. 

Les itcoles Chrétiennes n-ont pas été 
moins fertiles en jeunes Savantes. On 
iait ce que rHiftoîre nous oiapporte de 
pelle d'Alexandrie fous^ Ori^ene & le^ 
antres ProfelTeurs c|jài lui ont fuccedé. 
I^es .Filles £n fortoient û fkwmies, âuffi 
bien dans les Lettres. Humaines & la Phi- 
Ibltiphie^.que dans les Saintes fcrttuves, 
qu'elles pouvoient tenir tSte aux plps fii- 
yans xles Gentils f. & que non contestes 
de confiuvdre ,Ie Paganisme par la forcp 
de leurs railbnnemens, elles pcatiquo^eot 
)a véritable 4naniére de méprifer fat w/osi, 
fie alloiènt de. TEcole droit au Martyre 
iBn Philofophes Chrétiennes (4)^ Et fi 
nous n'étions retenus par les régies du 
difcernement , nous pourrions pour Ja fik 

(isfaâios 

3 Quintil. lib. T. cap. t. 
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tîsfaâîon de ceux à qui toutes Vies det 
Saints font bonnes ^ propofer en partîcih 
lier réscmpie de rîlluftrc Vierge Sainte 
Catherine , qur n'avoît que étix^tutt- ans, 
lorsqu'elle mît en déroute cmqaante PU- 
lofophes. Elle les convainquit tous, & 
elle en perfuada une bonne partie fur la 
vérité de la Religion Chrétienne. 11 £> 
roit à fouhaiterpourl^ garantie d'un fkit 
fi oiémorabie-, que Tes Aâes 'fuffent tm 
peu plus autorîfés ( î ) ^ mais les drcons- 
tances des tems & aes lieujc où elle fi* 
voit, nous portent naturellement à croi* 
re f qu'elle étoit du nombre de ces jeu- 
nes ^ Savantes qui fortoient de-- tetns eii 
tems- de TEcole d'Alexandrie. L'Ecole 
de S. Jérôme a produit entre- plofieuri 
autres -Smil^Eufiocbié Ville âeSMintePan^ 
le Dame Romaine. E-lle*avoit'ill-/ef 
Langues Hébraïque-; Grecqtic & Latine 
de toit bôltae heure, & avec ces grands 
fecours elle fe confomma^ depuis dans 
l'étude des Saintes Ecritures , qu'elle ae 
discontinua qu'à la mort. Je nVi pas 
de/Tein de vous retracer ici ce que vous 
fàvés de' la jeune Atbenàis y qui de fille 

Lewiecil^un -fimplc Philofophe , fut jdgée digne 
pour fpn rare favoîr & pour Ton bel es- 
prit de devenir Impératncefous le bom 
â' Eudocie ; de la célèbre Hypatia fille d'un 

Thcoii.}^brîle Mathématicien d'Atexandrîe , qïâ 
pafroit dans l'Empire pour une mervcilfe 
d'érudition & de fagefle, fous Théodofc 

le 

I % Voycs Kiénagc K?A i^iW/Vr/ Phihfipb. ci?. U 
▼occ Séutas, CofUrhé^ '*' 
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le Jeune, & que Synefius appelloît fou* - 
vent Philofopbe, par excellence; d'iiwa. 
hfunthe Reine des Gots en Italie , qui 
des le- vivant de fon Père Theodoric 
fe. rendit très-habile dans la conhoiflàh- 
ce de plufieurs Langues & de-diver- 
fis Sciences", & que Caflîodôre n'a 
point fait difficulté de mettre à la place 
de Saloxnon, pour perfuader aux Princes . 
contemporains de cette Princefle de faire 
la âguie de la. Reine d'Ethiopie auprès 
d'elle tz). 

, Lies foins" que Ton a pris dans plufîeurs 
Monafléres dé Filles, d'appliquer à l'étur- 
de des Lettres les petites Penfîonnaires 
Jk les jeunes ReligieufeS' , nous font auffî' 
l^oir, que les fiécles les plus barbares ne 
s'étoient point aveuglés jusqu'au point dé 
croire , que le bas âge du Sexe ne fût 

f)oint capable d'érudition. Si Ton vou-^ 
oit objeqer, que tous ces exemples font' 
trop éloienés de nos mœurs, &it)ue la 
flifiance aes tems & ides lieux qui lés oni^ 
produits n'a rien de commun avec nosr 
li(à§es. Il feroit aifé; de répondre par u-* 
lie mfinité de nouveaux exemples tirés dir 
iîécle précédent & du nôtre. Mais il- 
Êudroit. fe. refondre à remplir de grands* 
Kegîftres , s?il faloît tirer des Ouvrages; 
de ceux quf ont recueilli les Femmes il-, 
ïiifiires , ou qui en ont traité' à p&rt, ce 
<ffà ne regardjs. que notre fujet. . 

. EXEM^ 

' x;Caffiç<L Ub. 10. Vaxiax. Epifl; 4. 



que Ton voas prépare, pour 
de rien craindre de cette pari 
tioti ferui[ tombée & aiiifantie i 
tems , fi les Advrfaîres de 
travaillent dcerneliement à h 
vre & à la mettre en œuvre 
aroient allïs de bonne foi ou 
cernemcnt pour ne pas roof 
prit prt'foee avec l'£tjuSr «"«*< 
nous tournenons de lentchti 
fir, s'ils n'attaqnoiem que les 
étant reconnus de bonne heuii 
ou fuperficiels, ou foibles, o 
naïrement petits, méritent toa 
gemens polEbles , ou pour i 
Peicluilon totale des Etudes, 
que pour des £sprits folîdes 
Nous voiU emparés du prînci 
retranchcmcns , les autres îbi 
moins en état de nous relîdt 
prenons garde qu'ils veulen 

rir>>nHri> -f>n e'cffhmnt molW» 
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rhines plus fpirituelles à la vérité, mais beau- 
:oup moins innocentes que celles de firt« 
3ché ; des maladies procurées par la foi* 
sleife du tempérament ; des /accidens qui 
ruinent la famé ou abrègent la vie pas 
le dérèglement ou Texcès dans les nour- 
ritures ou dans les exercices du corps; 
le la ftupîdité & même de Textinâioa 
caufée par le relâchement , l'indolence^ 
l*oi£veté , qui €& fouvent la fuke de la 
discontinuation des Etudes. Voyons ce- 
pendant de quelle nature font les exem- 
ples qu'ils peuvent nous oppofer, & quejf 
pourroieut être les. avantages qu'ils pré» 
lendroient en tirer. Avec tout le foin 
que j'ai «u de les ramafler, je n'en ai pft 
VCBcantrer eacore que fîx ou fept., .& 
Ton déclare aux Adverfaires de l'Etude 
que s'ils n'en produifent un atffi ^raod. 
nombre de .<:ette efpéce qu*«ft cel^ui qiftc 
Von vieflt de rapporter des Ënfans 4om 
les études les plus av^bncées om été CQ19- 
blées de fuccès , ils font en Ranger dç 
ne pouvoir foint &ire de contrepoids» 

P I SON. 

$• I. T E {vemûer queii^ntef^i trouver Pifon. 

,Âaé pft ^ceïttiite M;.F.tsoN Ora- 
tfur ilomaîa, dont Ciceron nous a ccfn-» 
tatvé la méfpoire. On ^ic qw Pifoti 
ayant pan^ avec aflés d'éclat & de répvi- 
tation durant fon ajoletemtf^ diminua dany 
J4* fuite de fa vie, (Se pe^cKt l'^tme qu'oit 
àv-Ott eue de lui, Cuni fatis fioruiffet ada^ 
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fiCoDjesceMS f mtnor haberi cœptus efl pojbi 
(i). Nous avouons le fiît, maisonnov 
permettra de répondre que Fîfon n'étok 
tombé que pour s'être relâché &- reborf 
du travail. Ainfî cet éx-eniple eft tort 
entier pour nous , puisque dans tout ce 
que fious avons dit, nous n*avons établi 
k fuccès des études que fur raffidaîté 
continuelle au travail. On ne dootert 
point que cet exemple ne nous foft fàvo 
rable, fi Ton fe fou vient de rhiflo/re de 
Pîfon. Cicerort témoigne qu*il s'étolt 
rendu habile àciiis les Sciences & parti' 
cQliérement dans celles dés Grecs, maiff 
quMl étoit. uniquement redevable de ce 
qu'il favoit à Tétude & au travail , quoi* i 
qu'il eût reçu de la- Naeure on Esprit- 'i 
aides fubtil; quidquid haành^ èaâMf'fexMs* < 
mpltna. Il ajoute qu'il ne pwt pas lone*^ j 
tems; fupporter le ttavaîl , tant à cwuo i 
d€ fes infirmités que parce qu'il n^zvok ; 
*pas aiTés de patience & de douceur pour 
écouter & digérer toutes les fottifes qaî ( 
iè débitoient au barreau. Il (erebutadonc^ ( 
il tomba dans un fi grand relâchement i 
qu'il en penfa^ perdre tout ce qu'il avoit 
acquis de réputation dans fa première jeu- : 
neâe. Mais les éloges qu'il reçut de 11 
bouche des Enfans, des Filles & desSeï^ 
vantes le réveillèrent dans la fuite, & ; 
lui firent tant de confufion qu'il reprit t 
fts études & fe remît au travail avec le | 
mâme fuccès qu'auparavant. Ciceronnont \ 
aflure qu'il tint encore fon rang fort di- 
gnement tant qufl put fupporter le travail^ j 

*• C*ecf. in Bruc« cap. €J^ 
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maïs qu'il perdit autant de fa gloire qu'il pifô&i 
relâcha encQire de fon affiduké à V^tude 
& .aa:trav2^. ,.£^ eo tempère ^uafi r^vo^ 

fuÀm ferre pottûi laborem « foftea , fUém^ 
rnern detraxit jex fiudio ^ janSum amifit ex 

HERMOGENE. 

^* 2. T E iècond eft 'celui du ÊuneuiC Hermofe-: 

JL^ Hermogene, dont j'avouc^et 
<3ne je me fuis fervi moi-même lorsque 
J'ai eu occafion de parler du Préjugé de 
Vige des Auteurs (2). Tout ce qui a 
£ce rapporté en cet endroit ne fert de 
rien aux Adf erlàires de l'Etude contre 
nous. II efl vrai que quand les ouvrages 
que l'on ait dans J'enfànce & dans la 
première jcuneife font véritablement au 
deflus de la iportée .ordinaire & de la for- 
ce du commun de cet âge , le Préjugé 
les compte parmi les fruits précoces. Il 
Qft vrai qu'une maturité trop avancée ;& 
^op précipitée s'eft pas pour l'ordinaire 
el'une longue durée. Mais c'«ft abulèr 
du terme de précoce , ce n'eft point favoir 
Elire le discernement des Esprits , ç'eft en 
^n mot ne point comprendre ce que c'eft 
qu'un Préjugé, que de faire une maxime 
générale de ce qui n'en doit être qu'une 
Sxceptiotn. C'efi une vifion de .prendre 
pour une maturité trop avancée £5' trop 
frAifitée la (impie culture d'un Esprit 

que 

% Cbsp* 9* pag. 3to. tom« x. des Jug, dei Sari 
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îT^'^yoft a foiidria Iblfdîté, Quom»r 
en fofc , les Adverfaires de PEtude n'o» 
Wîcront pas qi^'Hermogene de Tarfc« 
Tivoit à la fin da fécond Gécle de 1% 

SUfe, après avoir enfeigné la Rhécoriqv 
qmnzfi ans avec beaucoup de répat% 
tion ; après avoir compofë les lins 
que nous avons <le lui i dîx'bmt , on* 
blîa tout ce quMl favoit i vingt-quatre {\\ 
Mais- il fâudroît* être' étrangement pséoo» 
• Gupé contre l'Etude, pout croire qu'dk 
eût été la caufe de cett» disgrâce. LV* 
rudition d'Hermogene n'avoir jamais été 
fort étendue, ni peut-être jamais fort pro- 
fonde. Il ne pouvoit pa» fè vanter d*é« 
tre favant & laborieux comme un . VarrOB, 
€Qi;nnie«nKigîdiiiis Figuliis,cQmaieuffPli* 
ne, comme nu FtuMvcjuf^ oomxae vu Adici' . 
Dée;& Ton a grand fi^jct dcàooterqu'ff Sa |i 
aucre chofe que TArt oratoire. C« ne fut j1 
donc pas l'Etude qui le 6t tomber dans lafio- | 
ptdité.Tous les Phydciens , tous lesMéde- i 
cîn s , & toutes les perfonnes raifbnnaUes en ( 
ont été pleinement perfufldées iùr l'hiftoire 
qn'onnousaconfervéedeftmort&deroo? ' 
verture qu'on ût de fon corps. On troa- 
va qu'il avoît le cœur velu & d'une gran- ^ 
deur^ prodîgîcufe. Ce feroît une grande > 
puérilité de vouloir employer Téquivoqne 
en cette occafîon pour dire que la Scie»* ^ 
ce enfle le cœur. Non, Monfieur, il « ^ 

» Capitol. Vît. Marc 
Philoftrat. Eunap. &c. Vîi Soph- 
Voir Rlm, 
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?e(l encore trouvé perfoime qui fût as-Hccmogé* 
2ç estn^vagant pour publier que TEtude^^ 
ik jamais grpm lé cœur d'un Etudiant , 
Sç qu'elle lui ait fait pouflèr du poil. 
RÂnfi vous pourrés foutenir à ces Mes- 
S^rs que la capacité précoce d'Hermo- 
zene étoit. l'effet d'un pur caprice de la 
Rature y qui ne fe divertit quelquefois 
3âs moins dans les esprits que dans fes 
utres règnes. Ce qu'Hérmoeene dit à 
^yj^axc Afiï&lC: (lorsqu'âgé lëulement de 
BÎ^e ofïs^ il fut appelle pour lui enfeignec 
jk Rhétorique) ea le complimentant ea 
ces termes : Femo ad te^ Imptrator , P<f • 
wLgogQ indigeus RhetoTy quem etiamnum <r- 
Ctf/ moréuur , étoit fans doute une petite 
Gmfaronade dans fa bouche , m^is à dire 
le vrai c'étoit une vérité qu'il auroit fui- 
yie s^il avoît eu plus d'esprit & plus de 
|qgement. Concluons donc^ Monfîeur, 
^ae c'eft avec quelque forte dfi juftice 
wi'Hermogene fut condaomé à faire l'en- 
^nt dans & vieilleflè , pour avoir voulu con* 
^e&ire le vieillard dans fon enfance (1). 

âfliARQyiSET, 9tt MARGHI- 

SETTL 

^. 3. T Es autres exemples que j'ai pÛMarqmfct. 

JL# trouver n'ont paru que depuis 
cent ans, & je vous en citerai trois d'I- 
talie de fuite» Le premier eft celui de 

Jacques 

■ 

Claud. Clem. Maf. îdfcr. 
£x AmiQçho Sopbii^» 
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«uiqaact. Jacques Marquiset oa MARGSh 
SETTi de Pezar9. Le Sîcnr Vittorio à 
Roffi dit < f ) , qoe s*il faut jager * 
la hauteur d*an édifice par la profondes 
âe fcs fondemens , rien ne devroit to 
plas élevé qae Marquiret, s*îl eût voah 
continuer fur fes conrimenoemens» Il i- 
Toit une fi grande vivacité d'esprît , qnï 
prévenoit toujours fcs Maîtres: & com- 
me II écoft pourvu d'une prodîgieniè ni<- * 
moire, il parut favant en tris -peu de 
tems , & à moins de frais que ceux i 
qui îl faut de la méditation. Par cctie' 
voie il parloit comme les Orateurs aih 
ciens & comme les Poètes , mais fur root 
il faifoit paroître une éloquence en un 
degré où les plus confommés dans Vir 
xercice peuvent difficilemeor atrenidre. il 
ïenÂloit avoir donné couleur à cette o- 
pinion par des Harangues c\uM\ fit dans 
ion enfance , & qui furent jugées dignes 
de râ^e le plus avancé & Ton ne doa- 
toit point ou elles ne fuflènt de & com- 
pofîtion. A l'âge de treize ans il poflc- 
doit fi parfaitement toute la Philoiophie 
d'Arîfiote, â l'étude duquel la vie cnrie- i 
re d'un homme peut-elle à peine fuffire, ( 
qu'il s'offrît à la dispute pour le défcn- i< 
dre dans toutes (es parties. Le Sieur de 1 
Roffi ajoute fur le témoignage de fis i 
propres yeux , qu'il compofa deux ans t» < 
près un volume de Thèfes ou de Pto- j ' 
pofitions Théologîques au nombre de 

prcf 

1 Pioacoth. 12. num. 72, 

2 Eiythizus Ibld. pag. i2^« 
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près de deux mille Articles. 11 fe dispo MaïquifeC^ 
fa à les foutenir publiquement, & à ré- 
pondre aux objedions de ceux qui vou- 
droîent disputer pendant trois jours de 
fuite. Il choîlit pour le lieu de TAfiion 
publique le Collège des Jéfuîtes de Ro-' 
me: honneur dont il fe vanta hautement 
dans une Lettre au Cardinal Lvangelîfte 
Pâlotte, qui étoît en grand crédit auprès 
de Sixte V. en lui marquant, qu'il n'é- 
toit encore arrivé à perfonne. Voilà le 
point de rélévation du jeune Marquifet. 
La fuite de fa vie ne répondît pas à ces 
beaux commencemens , & il trompa le 
Public , qui attcndoit de lui des chofes 
Jmmenfes , infinies , & furnaturelles. Mais 
la Nature Tabandonna au milieu de fes ef« 
forts f & laiffa fon Ouvrage imparfait. 
Marquifet fut pourtant depuis Secrétaire 
du Cardinal Aldobrandin neveu de Clé- 
ment VIII. & l'on prétend qu'il ne laifla 
pas de confsrver dans ce pode, & à^ aug- 
menter même encore la réputation qu'il 
avoit acquife par fon éloquence & par 
les harangues (2). Le Cardinal ayant 
été envoyé Légat en France pour ré- 
concilier le Duc de Savoie avec le Roi; 
Marquifet accompagna fon Maître, & fit 
un compliment au Roi où il l'appella-^-yi 
des Rois, comme Homère avoit traité A- 
•gamemn- n. L'expreffion plut au Roi, 
qui lui fit donner fur l'heure cim/ cens : 
ftfiQles £or (3). Marquifet fit un peu 

le 

3 H U y a dans Erythrsus Slumientos aurtos , clo^ 
cens écus d*or, la mouié de 500. piiloles. 

7'om. F, Part. l. P 
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jC«gtiUèt.Ie Giefi en cette rencontre: car nonobs* 
tant la défenfe que ie Cardinal -avoir fat- 
ite à toas fes Gens fans exception, déjà- 
mais rien prendre du Roi, il n'eut point 
la force de retirer fa main. Cela fie û 
disgrâce auprès du Cardinal, & il mou* 
rut de déplaifir à fôn retour en Italie. 
Jugés, Monfieur, fi c'eft l'étude qui Ta 
tué» Quand nos Adverlatres nous objec- 
teroient , qu'il étoit déjà paflK lorsqu'il 
fe donna au Cardinal Aldobrandin, nous 
ne nous en étonnerions pas , puisqu'il pa* 
roh par la manière dont on nous parle 
de fes premières Etudes, qu'elles étoienC 
pleines de confufion, & que la confufioa 
eft la pefte des Etudes. D'ailleurs , on ne 
nous a point dit qu'il ait jamais fH autre 
cbofe que l'Art Oratoire, & l'Art de dis- 
puter en PWlofophie & en Théologie 
Aînfî rien ne nous empêche de compren- 
dre qu'il ait fait grand bruit d'abord, & 
que les fatigues de la dispute ne l'ayént 
laflé de l'Etude. Il a eu le fort des Es- 
prits brillans & vifs , mais fuperficîels, 
ausquels nous ne prenons pas d^intérét, 
puisqu'il ne s'étoit point formé par l'aflî- 
duité & la continuation du travail. 

STELLA. 

Stdla,$. 4. Y 'Exemple de Jule- César 

^JL/ Stella, qui étoit Romain , 

n'a rîen de plus embarafiant pour nous. 

Il étoit né avec un bel esprit , & il avoît 

Iqs dispofitions les plus belles du monde 

pour 
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ir l'Etude ( I ). Son génie étoît tour- Stelia, 
à la Poëfie , & il y réuffit des l'cn- 
ce. Son Poëme de la Columbeïde fut 
nfré par Muret, par Vettorî, par Bar- 
î ^ & par Magnî , c'eft-à-dîre par les 
;miers connoiflèurs du tems , & fut 
s pour rOuvrage d*un homme fait, 
oique TAuteur n^ût pas vingt ans. Le 
re François Bend Jcfuîte étoît fon Maî- 
:, & il eut afTés de bonté pour fe join- 
i à tant d'Approbateurs, jusqu'à vou- 
T bien publier qu'il fe connoîflbit în- 
îeur à fon Ecolier. Après cet Ou- 
içe Stella voulut fe repofer , & crut 
oir aflfés travaillé pour fa réputation, 
jpuyé de dette vaine confiance, il re- 
:ha fon application à l'étude, il tomba 
ns l'oîfiveté; & devint tellement l'es- 
ive de fes paffions, qu'il fiiccomba fous 
ir tyrannie & devînt leur viâime d'u- 
: manière affés mi(2rable, comme vous 
^és que nous l'avons touché au Recueil 
s Jugemens des Savans fur les Poctes 
[odernes. Ce n'eft donc pas l'étu- 
î , mats le défaut d'afliduité à l'Etude 
lî l'a perdu. 

ENFANT ITALIEN. 

y. /^Eluî d'un autre Enfant I- Enfant 
V^ TALiEN dont on n'a point ^"^^*** 
igé à propos de nous faire connoîcre le 
om, nous fait encore moins peur. Je 
le contenterai de vous répéter à fon m- 

I Nie. Emhi, Tinac. z. 

P a 



g4o Ekfams Célèbres 

•fiftfàntjet une partie de ce qui en a été rappor* 
Italien, té au Chapitre du Préjugé touchant J'â- 

fe des Auteurs, fur la foi de Mr. Go- 
eau Evéque de Vence qui étoit contem- 
porain de l'Enfant. Ce Prélat en a parlé 
comme d^un fait tout récent » lorsqu'il 
écrivoit fon Hiftoire Ecclélîaftîque. Il 
témoigne, que la Ville de Rome n'étoit 
pas encore revenue de l'étonnement où 
elle avoît été d'entendre cet Enfant de 
dix à onzjs ans répondre fur toutes les 
Sciences /<?z;ff une clarté d^ esprit ^ tau 
mémoire fi prodigienje , qu*on a cru qu^il 
y ai oit du miracle ou du Jortilége, Il n'cfl 
faut pas davantage , Monfieur , pour ab- 
foudre l'Etude. Ajoutons ,• pour conti- 
nuer l'hiftoîre de l'Enfant , qu'il avok eu 
pour .Maître un Religieux Servfte qui 
l'avoit înûruît dès fon enfance. Il ftj. 
loît que cet homme fût admirable , Snon 
dans toutes les Sciences, au moins dans 
l'ariîfice qu'il avoit uouvé pour faire fi 
bien jouer cette machine. La raort du 
Maître fit bien voir que toute la Scien- 
ce de l'Ecolier n'étoit qu'une pure ma- 
chine. Car foît que ce fût une Divini- 
té Poëcique qu'il eût introduite fur le 
Théâtre de Rome, pour donner de la 
probabilité à ce qui paroiflbit au-deffus de 
la Nature dans l'Enfant ; foit que ce fût 
un alfemblage de plufieurs inflruâîons 
artiftement dîspofées pour faire agir les 
facultés ou les forces mouvantes de J'es- 
prît de cet Enfant . s'il m'eft permis d'em- 
ployer cesexpreffions; la machiné fc trou- 
va diflbute dès qu'il n'7 eût plus de Scc- 

vîte 
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tîte pour la conduire , & le Maître ncEnfanr 
fût pas plutôt mort, que l'Ecolier oublia itaUcn, 
tout ce quHl favoit, & tomba dans la ftu- 
pidité. 

BEAUCHATEAU. 

§. 6. TL faut avouer que IVxerftpleBcauchafi 

X du petit Beau CHATEAU n^iateau. 
rîen de fi extraordinaire , & qu'au lieu 
de furprendre le monde en lui ap- 
prenant que nous n'avons plus ouï parler 
de lui depuis qu'on a vu fa JVlufe naip- 
fante^ on aura fujet de nous dire, qu'il 
B'eft rien de plus commun que de voir 
des Enfans , de petits Animaux, & d'au- 
4res produâions de la Nature mourir 
peu après leur naiflance. Il nous eft fort 
inutile de rechercher le fort qu'a eu cct- 
;te petite Mufe: je n'ai encore pu favoîr 
il elle avoit la figure de quelque monflre 
& fi cette raifon auroit été caufe qu'elle 
fut promptement étouftïe. Mais pour 
l'honneur de la Poëfie & des Poètes , 
nous voulons bien avoir pour elle des fen- 
timens plus favorables & plus honnêtes. 
Nous croyons donc volontiers, qiue cette 
Mufe ayant fait fur le Théâtre de ce 
monde le Perfonnage pour lequel elle é- 
toît née , fe retira dès qu'elle eut joué 
ion petit rôle» Si nous confultions les 
Poètes fur un fujet de cette nature, où 
certainement ils pourroient être meilleurs 
Juges qu'en plufîeurs autres occafions , 
au lieu de nous rcprefenter ces fortes 
d'esprits comme de jeune» plantes^ ou.de ^ 

P 3 jeunes 
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Bcaucba^ jeunes herbes qui fe fécheut peu de temt 
•*•"• ' après être levées , parce qu'elles n'oni 
point d'humîdîté ( i ) ; ils nous perfuadc- 
roient peut-être que le génie du petit 
Beauchateau étoît de la qualité des fleurs 
qui font fans fruit, & dont le prix con- 
fiée dans la feule beauté ; & que fur ce 
pied nous devons être contcns de^voit) 
que 

Ce génie a vécu a qtu vivent Us rùf$p^ 
L*tfpéut dun matin ( i )« 

Ce que Ton a remarqué dans TAntî- 
^uicé & dans les derniers iiécles fur la 
nature de ce qu'on appelle U iriilant de 
l'esprit m'a toujours paru également ju* 
dicieux & Iblide, & n'en n'eii pJus prcv 
pre à faire triompher la caufe des Sta- 
des contre l'intention de ceux qui veulent 
rejetter fur elles ce que l'on doit attri- 
buer au Brillant. On a grande raifon de 
dire y que ce feu paffe fouvent en très-peu 
de tems ; mais on devroit ajouter pour 
l'inftruaion des Adverfaires de l'Etude,, 
que l'extinftion de ce feu ne vient le 
plus fouvent que de la négligence que 
l'on apporte à l'entretenir. La nourri* 
ture naturelle de ce feu efl: uniquement 
l'étude , mais l'étude réglée ; Hidicieufe* 
ment conduite làns discontinuation ; fbu- 
tenuë d'une égalité toujours uniforme; 
diveriîâée non feulement par les tems des 

récréa- 
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réciéatîons néceflaires , mais encore parBeauclittr 
une variété bien entendue des exercices ;««• 
jamais gênée, toujours volontaire, & a- 

Séable autant qu'il e(l poflible. J'ai cru, 
[onfieur , que c'étoit là Tonique moyen 
de conferver un esprit, de le fortifier de 
plus en plus, de tourner fbn brillant en 
une véritable vivacité. Et fi notre Lan- 
gue aimoit les comparaisons & les es- 
preâions figurées qui étoient du goût des 
i!\ncîens , nous ne ferions pas difficulté 
de dire , qu'un esprit vif & brillant qui 
n'eft point fecouru de l'étude , eft fem* 
blable à une mèche féche allumée, dont 
ta lumière eft toujours fort petite , fort 
foible, & fort impure, dont le feu paflè 
p^omtement, & miir de même par Tex- 
tinâion de ùl lumière & la confomptioti 
de (a matière. Mais qu'un esprit vif & 
brillant foutenu de bonnes & de fortes 
études, eft une mèche allumée au milieu 
de fa cire ou de fon huile ^, qui mérite 
la qualité de flambeau ou de lampe ar- 
dente, qui fe rend utile à ceux qui veu- 
lent s'éclairer , & qui dure dans la mê- 
me égalité jusqu'au terme légitime de â 
nefure» 

Voilà fans doute de quoi faire quelque 
confufion & de quoi fermer la bouche aux 
Adverfàires de l'étude, fi nous avions quel- 
que intérêt à leur faire de la peine. Mais 
après la &tisfaâîon que nous avons eue 
de mettre par une longue fuite de faits 

tous 
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j8c«icha- tous leurs raîfonnemens hors d'état de 
tCJHi, nous nuire , nous pouvons fans danger 
leur laiflèr celle de les continuer s'ils le 
fouhaîtcnt, pourvu qu'ils veuillent fe per- 
fuader de leur inutilité, & qu'ils fe con- 
tentent de les débiter pour fe divertir: 
comme ils témoignent afiés que c'eft leur 
intention , lorsqu ils allèguent les grands 
exemples de Monlîeur le L. D. C. & de 
Monfieur le B. D. M. ( i ). . Ces grands 
noms peuvent bien attirer nos respeâs 
& notre vénération fur les Familles illus- 
tres qui les portent ; mais ils ne font point 
capables de nous épouvanter , & il s'ea 
faut bien qu'ils foient auili terribles que 
les exemples d'Hermogene, de Stella, & 
de l'Hcolier du Servite , qui ne nous ont 
pas fait peur. 



DE L'IMPATIENCE de faire {a- 

roUre les Enfam^ 

86 T A première démarche que demon- 
^ de l'éducation d'un Enfant , eft 
le discernement qu'on doit faire de foa 
esprit d'abord. Après qu'on a su prendre 
le point de fa portée, il n'eft point trop 
-tôt , ce me femble , de lui faire commen- 
cer fes Etudes dès qu'il fait paiîler , pour- 
vu qu'on ne &'allarme pas du mot d'É- 
tudes , 

I il 11 y a grande apparence que ces lettres ini- 
tiales JL| Pi« C( ^ B. D, M. Uefigneat quel(|ucs ^ei- 

gneois. 
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tSîdes , & qu'on ne comprenne fous ce 
terme que les exercices dont l'Enfant eft 
capable, comme pourroîent être les cho-- 
fes les plus fenlibles dont la première 
connorffance dépend de la vûë , de l'ouïe, 
ou des autres fens. A ces htudch, qu'on: 
peut appeller de R-aifonnement pour un 
Enfant , il eft toujours utile de joindre 
les exercices de la mémoire; mais de ne 
lui faire apprendre que des chofes qu'il 
puiflè entendre, qu'il ne doive jamais ou- 
blier , & qui (oient par conféquent ex- 
cellentes & fort choîfies. Je m'imagine 
que fur de tels fondemens un Enfant fe 
peut trouver bientôt en état d'élever un 
grand édifice , quand il n'auroît TespriC 
que médiocre , pourvu qu^n ait grand 
foin d'en garder toujours les proportions, 
de régler l'augmentation de fon travail 
fur l'accrorflement de fes forces, & d'é- 
viter fur toutes chofes l'int^ruption on 
le relâchement dans l'harmonie de fes 
exercices. J'ajouterofs, fi jel'ofois, qu'on 
devroit s'appliquer à lui rendre tous fes 
divertiflTemens utiles pour l'esprit comme 
pour le corps , puisque fi l'on vouloir 
ouitter ou fuspcndre le préjugé ou plu> 
fleurs font fur ce qui porte le nom de 
Jeu, & fur ce qui fatigue l'esprit, \i fe^ 
roit aîfé de comprendre que les éxerci-» 
ces-mêmes qui ont rinftruâîon po\if butj 
peuvent paffer pour jeux , lorsqu'on peut 

Ic^ 

gneurs Âlemans > que par ëiceniple là Lettre I/. fi^ 
gélifie Lan4irav9 U le B. Baron. Aioute Iç lefte '^ 
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les tourner en recréations agréables^, & 
ou'on eft venu à bout de les faire confi- 
oérer comme tels aux Enfans. Suivant 
cette méthode on peut dire, qu'un En- 
fant aidé de fa mémoire & de Ion ima- 
gination, fans avoir belbia de jugement,, 
peut le rendre favant en peu & teni$ 
dans les connoifTances qui dépendent des 
ièns , même avant que de fe voir en état 
de commencer l'étude de la Grammaire: 
& quelque choie qu'on puiilè dire contre 
la fidélité des Ièns , qui nous jettenrd'ail- 
4eurs affés fouvent dans Terreur , il faut 
avouer que c'eft dans le bas âge qu'ils 
forment des idées plus nettes & plus dis- 
linâes* Par leminiftére des yeux ils peu- 
vent apprendre la Géographie en CaxteS|. 
les Plans des Villts^ & des Foi:jtfâcations, 
les Armes & les Machines de 6uene 
parmi les Anciens & parmi nous^, les £• 

Sires de divers Edifices & des VailTeaux,. 
s Portraits des Hommes Illudres ou au- 
trement connus dans Tun & l'autre Sexe; 
les formes différentes, des habits d'hom- 
mes & de femmes dans tous les tems & 
tous les lieux; les figures des Animaux , 
des Plantes, &c. l'Anatomie du corps^ 
humain , de toutes fortes d'Animaux ^ 
de Plantes ; le Blazon , &c. Par celui 
de l'oreille ils peuvent apprendra h Mu- 
fique; & généralement ce qui regarde 
I^armonie des fons. Un Enfant qui 
joindront à toutes ces joh'es habitudes u- 
ne connoîflànce générale de l'Hiftoirean» 
cîenne & moderne, de la Fable des An- 
tiens, de r£ut préfentdttGouyememe^t 

Ibu» 



FAR t£UR$ Etudes. 347 

ijbus lequel on vit , des Char^s & Offi* 
ces , de la Généalogie des TâmiUes les 
plus connues; A qui fàuroît quelques- u« 
nés des Langues mortes & vivantes qui 
peuvent être du plus grand ufage parmi 
nous j (èroit fans doute un grand fujet 
de tentation à fes Parens. Le plaifir qu'ils 
ont de fe reproduire dans le monde en la 
perfonne de leurs Enfans, me donne lieu 
<ie craindre qu'ils ne vouluflent me trai- 
ter comme un Auteur de Paradoxes , fi 
j'ofois propofer ma penfée fur le défir 
que pluileurs d'entre eux témoignent de 
produire leurs Eniàns devant le monde 
avant le tems. L'admiration que donne- 
roit un Enfant qui auroît acquis à $femf 
ou dix ans toutes les connoiflances dont 
nous venons de parler, feroit (ans doute 
qu'on le pardonneroit à fes Parens s'ils 
le trouvoient touchés du déifr de faire 
paroître i tous venans la merveille & la 
benediâion de leur fociété conjugale dans 
leur Enfant , quelque réierve qu'on dût 
leur fouhaiter fur ce point. Mais on fe 
tromperoit de croire que la plupart des 
Parens fulfent auâi diffidles que les au- 
tres hommes fur le nombre des quah'tés, 
& fur le degré de capacité néceflàire pour 
produire ou prôner un Enfant. Leur in- 
dulgence naturelle les empêche d'exiger 
presque autre cho(e de lui qu'une har- 
dielfe de parler devant ceux qu'il ne con- 
noit point comme devant les autres. S'il 
cft doué d'un peu de vivacité & de qnel« 
que gentillefTè avec cela., il a tour ce 
qu'il lui faut pour devenir Tidole de lu 
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-Parenté : & sMl commence à favoîr qTieR 
que chofe, c'eft un furcroit de perfeâioa 
'qu'on tâche de faire valoir en toutes ren» 
contres. On veut qu'il foit presque de 
toutes les Compagnies, fur tout de cel** 
les où il 7 a des Femmes & des Abbés» 
On compte pour rien l'interruption de 
fbn étude & la réparation d'avec foi 
Maître, qui fe^ feroit une affaire crimi" 
iielle de- ne pas rompre l'éxèrcice fur 
l'heare , & de ne pas envoyer l'Enfant 
dans le moment qu'H eft mandé. Quoi- 
que je n'en parle que fur la foi d'autrui^ 
& comme un Hiftorien qui n'a point eu 
de part aux événemens- qu'il raconte, ni 
été témoin de ce qu^l écrit, je ne crains 
pourtant pas de me tromper , nî de far- 
prendre perfonne en exagérant la joie & 
le plaisir, que ièntenc les Parens, lorsque 
d'un côté une Dame de la* compagnie 
carefTe l'Enfant^ qu'elle le cajole fur fbfl 
vifage, fa taille, ou fon habit; qu'elle le 
fait jafer fur fes petites inclinations : & 
que de l'autre un Abbé ou quelqu*autre 
perfonne grave lui demande la fignîfica* 
•tion d'un mot Latîu, &lui fait dire par 
cœur une Régie de Despautere. L'ex* 
clamatîon fe levé par tout le cercle-, 
J'applaudifTement réjaillit fur les Parens, 
dont on a foin de tempérer l'excès de la 
joie par la crainte que la compagnie té* 
moigne que l'Enfant ne foit trop avancé 
pour fon âge, qu'il ne foit trop favant, 
& que 1 -étude ne le- tue. La mafiba 
eft un théâtre trop petit pour expofer 
JfEnfant. Où n'eft point iatisfait fi oa 
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ne le produit dans les ruelles , & fi on ne 
Ife promène de grille en grille. C*eft là 
principalement qu'on juge de Ton favoîr, 
c'eft là qu'il eft obligé de parler malgré 
qu'il en ait. Quoique les Parens foient 
véritablement dignes de compaffion dans 
une conduite ii aveugle & dans cette fot* 
te complaifance qu'ils ont pour leur fangi 
il faut pourtanè avouer, que l'Enfant 
qu'ils prétendenr produire fi mal à pro* 
pos eft beaucoup plus à plaindre qu'eux. 
Ils abufent du tems deftiné à fa re- 
traite & à fes études-, ils relèvent in»- 
fcnfîblement dans leur vanité , ils l'ac- 
coutument peu à peu à leurs manières vî^- 
cieufes , ils veulent qu'il raifonne avant 
que d'avoir appris à- bien penfer; & pour- 
vu qu'il parle toujours ils ne fe foucient: 
pas. de quelle manière.. Il fcroit bon qu'ils^ 
euflent de vrais Amis ou pour les désa- 
bufer , ou pour leur apprendre que les 
hommes de bon fens qui fuivant la mé- 
thode corrompue du beau monde les fé- 
licitent fur leur Enfant en leur préfence,. 
font lés premiers à les fiffler & à fe 
moquer d'eux, lorsqu'ils font fortis de 
leur compagnie.' Nous ne réuflTirions pas , 
làns dpute, à vouloir guérir l'esprit de 
ces Parens par les maximes auftéres de 
Pythagore & des autres anciens Philofo- 
phes & Précepteurs de la Jeuneffe. Maîs^ 
ils. devroient au moins profiter, agréable* 
ment de l'avis qu'une perfonne de. qua- 
lité leur a donné d'une manière <!gale- 
ment douce & déh'cate. Vous connois- 
fÉs , Monfieur .. . aiTés . particulièrement xe-^ 
^' P7 lui 
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lui dont Je vou» parle ( i ) , puisque c'êl 
vous qui voulus à quelque prix que ce 
foit qu'on lu! garde Tun des premim 
rangs parmi nos Poètes Lyriques. U 
n'eft pas de ces- Philosophes fiurouches & 
znifanthropes- que les Parens* des Enfims 

Satés puiuènt fi fort: appréhender ,. nuis^ 
peut p^Skt pour un Médecm excel- 
lent & fort propre pour guérir les mala- 
dies épidémiques^, qui fe gliflènt Ibuveot 
dans les compagnies du beau monde. 
I/^hifiruâion qu'il donne aux Païens for 
' notre fujet nVft pas indice de la Pate^ 
BÎté la plus grave. Voici conune il leur 
parle dans Tune de &$ Chanfons: 
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Jusqu'à ce que rEn&nt ibît gtiad;. 

Fsdtes-le taure^ en Compagnie: 
Car rien ne donne tant d*ennui 
Que d'écouter TËnfant d'autrui* 

Le Père aveuglé croit toujours 
Que fon Fils dit chofes exquifes : 
Les autres voudroient être fourds,'. 
Qui n entendent que des fottilcs.. 
Mais il faut de néceifîté 
Applaudir à TEnfant gâté* 

Si Ton vous dit, qu'il eft bien né» 

Qu'il eft joli 9 qu^il €& bien fage; 

Qu'on 

X. % Coolange pag^ x^|| dâ t9J&, i« dé fesCbaafoi^ 



Qu'on le carefle à votre né ,. 
N*en exigés pas davantage- 
Faites-lui faire ferviteur». 
Et renvoyés-lc au Précepteur. 

Père» charmés de vos Enfan^^ 
Recevés cet avis fincére. 
Etant feuls,. prenés votre tems 

Four jouïr des plai£rs de Père;. 
Mais en Public en vérité.. 
Suspendes h Paternité» 

Cet abus ne vient pas tant dé Ift de* 
mangeaifbn que les Parens auroient de* 
&ire paroître au-plutôt les progrès de leur- 
Enfant , ou de rameur qu^ls auroient; 
pour lui que de leur amour propre. . C'eftr 
eux-mêmes qu'ils confidérjent les premiers- 
dans toute cette, parade qu'ils font de* 
Tesçrit & du iàvoîr de TEiifant; Ils font 
fi bien perfuadés que c*e(L leur ouvrage, 
qu'ils oublient volontiers que Dieu y ait 
eu quelque part y. & qu'ils ne laifTent aux. 
Maîtres pour leur partage que les défauts- 
de l'Enfant, s'ils lui en connoiiTent quel*' 
qu'un. Nous n'aurions pas voulu trou- 
bler ces fortes de Plagiaires^ dans le plaî- 
fir qu'ils trouvent à jouïr de leurs ufur- 
pations « fi nous n'avions eu intérêt de- 
découvrir aux Adverfaires- de l'Etude Tu- 
ne des principales fources du malheur des^ 
Enfans. Il étoit nécefifaire que les uns Se 
les autres fûflènt que ce n*eft pas TE tu- 
ée;, nuis te défiMit d!£tade qui éteint le 
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brillant des Enfans ; que la paflion' que 
Ton a de les produire devant le rems* 
qu'ils doivent paroître , & avant qu'ils 
ayent acquispar l'ailiduité-de leur- travail des 
connoiiTances folides & durables, leur eft 
toujours- pernicîeufe. On ufe leur esprit 
à des bagatelles. Leur feu venant à man- 
quer d'aliment tombe auflî-tôt,que la raî- 
fon leur vient, & ce qiiî leur peut res- 
ter de Vivacité dégénère en une langueur 
d'esprit qui n!a plus de quoi fe foutenir. 
Je vous ferai remarquer en. paflant que 
voilà peut-être l'origine de l'erreur où 
font les Provinciaux & les Etrangers fiir 
lès Enfans de Paris. On publie par tout 
cju'il n'eft rien de plus vif, de plus en- 
joué, de plus rempli d'esprit & de gen- 
tîlleflè que les petits Parî/îens; mais qu'ils' 
n'en ont que pour le tems die leur En- 
fonce, & qu'à peine font-ils 'entrés dans 
l'âge de l'adolescence qu'ils deviennent 
fots ou ftupides par la perte de leur briK 
lant. Quand il fe trouveroit quelque cho- 
ffe de plaufib^e dans cette réflexion , on 
auroit toujours grand tort d'attribuer à la 
Nature ou au climat ce qui ne feroît* 
que larf;|utc de l'éducation. 
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EXEMPLES CONTRAIRES 

tirés des Etudes tardives^ 

88 àT^ Uelques remarques que j'aye pu 
V^ ajouter aux traits Hiftoriques 
^^ que j'ai employés pour tâcher 
de rendre plus fenfible l'importance qu'il 
y a d'avancer les études de bonne heu- 
re , je n'ai pas eu fujet de craindre le 
fort ordinaire de ceux qui voulant dé- 
truire une opinion qui leur eft contraire, fè 
Jaiffent emporter dans l'ardeur de leur com- 
bat à d'autres extrémités auffi dangereu- 
fési En conlidérant l'Enfance comme le 
premier terme des Etudes^ j'ai eu grand 
foin de ne rien dire dont il fallût con- 
clure qu'il feroit trop tard de les com- 
mencer dans les âges poftécteurs de la 
vie; & je n'ignore pas qu*en ratfonnant 
de l'Ame à l'Esprit on ne puifle appli- 
quer au travail de l'Etude la Parabole E- 
vangéltque des Ouvriers que le Maître 
a Cinployés dans fa vigne les uns plutôt 
les autres plus tard, & qu'il a récompen/- 
fés. également quoique leur travail eût é- 
té inégal. J'avoue que je ne puis mè 
défaire de l'opinion de ceux qui eftiment 
que les Sciences toutes environnées qu'el- 
les font d'épines & de précipices , toutes 
retranchées qu'elles paroîflent dans des 
rochers înacceffibles , felaiffent néanmoins 
approcher plus facilement des Enfans que 

du. 
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du refte des Hommes. Elles trouvent dans 
Tesprit desenfans, outre l'innocence, ua 
grand vuîde très-propre à occuper. Rîen 
ne s'elt encore emparé de la place. Les^ 
pa0i&ns n'y font pas^ encore éveillées, 
ou elles font fi foibles qu'elles ne lapeik 
vent afliéger. Les dispofiiîons ne fe trou- 
vent jamais plus belles en aucun autre 
tems de la vie. 

Maïs il n'eft pas împofiible deconfer- 
ver cet heureux état jusqu'en un âge plu» 
avancé , & Ton a vu fouvent de Savant 
Hommes qui ayant lailTé écouler les pre- 
mières années de leur vie fans les avoir 
données à l'étude , ont fort bien fû re« 
trouver toute Tinnocence ou la iimplici* 
té , toute la dodlité & toute l'aptitude de 
kur Enfance , lorsqu'étant plus adultes 
ils fe font jettes dans le parti deg Ev^ 
des. On peut dire même qu'Us ont ei» 
un avantage particulier au-defTus des^En^ 
fims (ludieux , en ce que leur jugement 
s'étunt trouvé tout formé lorsqu'ils ont 
conçu l'importance des Etudes , ils ont 
fait par l'application au travail des pro- 
grès quelquefois plus grands que ceul 
qui avoient commencé leurs courfès dès 
leurs premières années. 

De tous ceux qui ont commencé tard 
Fétude des Sciences . les uns^ s'en étoient 

d'abord 



1 Daniel Battoli, Caraâr. (THuom. Lette. pag. 234. 

2 ^ Tout ceci eft dit fans fondement. On necioa- 
ve nulle part que Soaate ait appris la piofcffioa de 
Sfiulpteux malgré lui. Porphyre a eu coït de Taccu- 
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<f abord éloignés par d*autres engagemens^ 
n'ayaiK pas ailés bien étudié leur voca* 
tion ; les autres eu avoient été détour* 
nés par des obftacles fuscités par quelque 
mauvaife fortune ; quelques-niis en avoient 
été rebutés par le peu d'ouverture ou par 
la pefanteur de leur esprit , & d'autres a- 
voient été retardés par la négligence oa 
par l'indulgence de leurs parens. 

SbCRATE ET PLATON. 

§• I. ÇOcrate&Platon avoîent Soctatq; 

v3 paffé leur première jeuneflè à 
d'autres Profeffions que celle qu'ils ont 
lÉietcée depuis. Le premier avoir em- 
brafifé d'abord la Sculpture , moins par 
inclination que. par l'engagement où oa 
Favoît mis de choîfir un métier (i). II 
y dura pendant quelques années dans la 
contrainte qu'il donnoît à fon génie, 
pour éprouver ir le tems pourroU chanr 
eer Tes dispofitions. Mais ayant fait trois 
Statues dans le defleia de reprefcnter lett 
trois Grâces , & voyant qu'on les pre^ 
noit pour les trois Furies, il perdit l'es- 
pérance de réofGr dans fon art , il re- 
nonça à fon métier , & fe mît à l'étude 
de la Philofophie où il s'étoit fbnti ap*-^ 
pelle déa foa eoÊuice ( 2 ). 

Platon» ^ 

fet d'ignorance dans l'art de Sculptnre. Les Athé* 
niens n'aui oient pas fait i'honneui à Ces Sratuës des* 
crois Grâces de les placer au devant du veftibule de 
TAcropolis, fi elles avoient été telles qu'on afife^: 
dfi icf ccfxéfeatec ici. 
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flaton. Platon avoit pris d'abord un traîtt dt 
vîe allés femblable aux comniencemens 
de Socrate. 11 s*étott fait Peintre fans 
avoir beaucoup plus de dispofitîons pour 
la Peinture que fbn Maître n*en avoît eu 
pour la Sculpture. Mais jugeant qu'il 
ne pourroit arriver qu'à la gloire d'un 
médiocre barbouilleur ( i ), il changea de 
parti, & vous favés que pour s'être don- 
né un peu tard à la Philofophîe il n'y 
fit pas moins de progrès que plufieurs 
autres Philofophes qui n'avoîent point fait 
d'autre exercice en toute leur vîe. 

Le même Socrate perfuadé qu'il n'eft 
jamais trop tard d apprendre ce qu'on 
knore, fe mit à l'étude de laMufiquedans 
& vieillefTe , & le fuccès qu'il y eut fit 
voir qu'il avoit raiTon ( 2). 

C A T 6 N. 

patoiu^* ^* T> -^rinî le* Romains Catoh 
X l'ancien a fait connoîtrt^ qu'il 
étoit dans la même maxime ; & il n'a 
point crû que ce fût une chofe honteu- 
fc pour lui de commencer à étudier la 
Langue Grecque dins fa vîeilleflfe (3). 
Et Ciceron nous apprend que P. LfV/- 
msus Craffus , P. Scipion le Souveraîa 
Pontife , & M. Cethegus fe font mis i 

l'étude 

** z f Ceci eft enoore dit' fans fondement. 

Quintil. Hb. I cap. xo* 
Cic. de Seneâ;. 
f Sexrus Empii. iib. tf. adveifus Machemi pag. ii^i 
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l^étude dans un âge auffi avancé', lescaton^^ 
deux premiers à l'étude de la Jurispru- 
dence , & le dernier à celle de TËIo 
quence (4). 

SERVIUS SULPITIUS. 

§. 3. QErvius Sulpjtius qui a pas- scrvîi» 

O ^é pour le plus habile desSulpitiuK 
Jurîsconfultes Romains, n*étoît point de x 

leur ProfefTion dans fa jeunefTe, & il ne 
s'étoit appliqué à cette étude qu'alTés 
tard: cependant vous ne pouvés ignorer 
ce qu'on a dit de la multitude & & l'ex- 
cellence de fes Ouvrages (5). 

EURYDICE. 

$. 4. ''^T^^^ pourrions avant que deEuiydicc, 

xN quitter les Anciens ajouter un 
exemple pris dans l'autre Sexe , rareté 
d'autant plus remarquable, que les Fem- 
mes ne s'avifent presque jamais de fe 
captiver & de fe réduire à l'étude des 
Sciences , fi elles ne s'y font données 
dans leurs premières années. C'efl celui 
d'une Dame de la Grèce nommée Eury- 
DiCE, qui au rapport de Plutarque (6), 
iè voyant déjà fort âgée & chargée en 
même tems de l'éducation de fes Ênfàns, 

fe 



s Quintil. Inftk. Oiator. ad fia. 

4 f Crc. de Seneâ. 

5 Cic. in Biut. Item in Dîgeft, 
tf Plut, lib. 4e Libei. cduc. 



S$^ Enfaks Celebrss 
£it7di£€*fe réfolut d'apprendre les Lettres, & de 
commencer même par les premiers élé- 
mens des Arts & des Sciences , afin de 
fe rendre capable d'inflruire fes Enfans 
elle-même, uns être obligée de les con- 
.fier à d'autres. 

A C G U R S E. 

Accurfc^Ç- S» T)Armî les Modernes on a rc- 

Jl marqué comme une fingtilarîté 
particulière, que le célèbre Accdrse 
jurisconfulte Italien ( i ) fe foît avîfé i 
rage de près de qiîarante ans (2) de 
commencer l'étude de la Jurisprudence, 
c'eft-à-dîre de commencer généralement 
toutes fes études, puisqu'il ne fàvoit que 
îbn Droit, & qu'il ne jugea point appa- 
remment devoir apprendre autre chofe» 

B A L D E. 

Baîdc.§* ^' C^ Uelques Auteurs ont avancé, 
\J que le Jurisconfulte Balde 
^^ ( 3 ) Disciple de Bartoîc qui 
vîvoît plus de 15-0. ans après xAccurfe, 
étoit encore plus âgé que lui lorsqu'il fe 
mît à fréquenter les Ecoles, de Droit. 
D'autres fe font contentés de dire qu'en- 
core qu'il eût commencé affés tôt , il a- 
voît néanmoins l'esprit fi lent & fi pe- 
fant , qu'il fe laiilà palfer par la plupart 

de 
X De Florence au commcncemexit du j^f fi^clc 

2 37* ans* 

3 De Feroufè. 

4 Le Vayci Lctt, 32. pag, 4201 
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de ceux de fon âge, & qu'il donna licuiaidc 
à fon Maître fiartole & à fes Camarades 
de le railler fur fès progrès de cortuë, 
& de lui dire , qu'il f aurait quelque chofe 
dans cent ans , & qu^il pourrait bien être 
Avocat en Vautre fiécle^ Mr« de la Mo- 
the le Vayer & le Père Bartoli femblent 
avoir adopté cette opinion comme fi le 
fait étoit fort avéré (4). Mais le Fré- 
fident Tîraqueau a foutenu dès le fiécle 
paffé , que c'étolt un conte fait à plaîfir 
(5-). A dire le vrai, ce récit n'a point 
beaucoup de rapport avec Tidée que Paul 
Jove nous a donnée de Balde (6). Il 
prétend qu'il a effacé Bartole fon Maî- 
tre tant par la fubtilité que par la varîe« 
té de fk Doôrine : & loin de nous par- 
ler de fa prétendue lenteur d'esprit , îi 
dît qu'il avoît eu l'esprit précoce & ex- 
traordinairement avancé dès fon enfance, 
& que par une merveille alTés rare de la 
Nature, cette maturité précipitée ne Ta- 
voît pas empêché de parvenir à une ex- 
trême vieilleffe , ayant confervé fon es- 
prit dans toute £k force jusqu'à l'an yô. 
de fon âge, qui fut le dernier de là vie» 

S. THOMAS. 

$.7. TE ne vous arrêterai pas fur las. Th«- 
I réfutation d'une autre imagina- «"^'d' A- 
%F tion qu'on avoît eue touchant^*""* 

les 

Dan. Baitol. Cataft. Hom. Lit. pag. 24s. 

5 Andr. Tiraq. de Jute Fâmigcn. n. loS.pag. 475. 

e f aul, ]9Y^ £log. ft 
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s.,TJio-les Etudes tardives de faint Thomas 
inasd'A-d'Aquin Religieux Italien de S. X>oininî- 
^""' que Doûeur de la Faculté de Paris da 
tems de S. Louis. Il faut avouer que 
tant qu'il fut en penfion chés les Moi- 
nes du Mont CaiCn , il n'y apprit près* 
que autre chofe qu'un peu de piété & 
quelques élémens de notre créance; qae 
les Humanités qu'il fit enfuite à Naples 
furent affés pitoyables fuîvant le malheur 
de ces tems-là ; que n'ayant eu qu'un 
Hbernois pour Maître enPhilofophie, il 
n'en avoit pu tirer autre chofe que l'Art 
de la Difpute ou de la Chicane , qui 
commençoit déjà de s'introduire dans les 
Ecoles ; & qu'étudiant en Théoloeie à 
Cologne fous Albert le Grand, fes Com- 
pagnons avoient coutume de le railler, 
d'en faire le ridicule de leur Claflè , de 
le faire padèr pour un ftupîde , & de l'ap- 
pel 1er le Bœuf muet ( i ). Sa mine ex- 
térieure contribuoît un peu à l'opinion 
qu'on avoit de fa lenteur & de la peûn- 
teur de fon esprit. C'étoit un grand 
corps, affés peu flexible, foutenu de gros 
os & 4'utie pâte fort maffive, paroiliant 
ne faire presque qu'une pièce. 11 fe don- 

noit 



1 Andr. Maurocen. Vit. S. Th. pag. \t. Prtctrà ; 
ftatura , pleno corporis ht^itu. , êffinm ^ràndîori compare i i 
tardiorh htbttUrîscjHt tngenii ejpe arbitr, $de»(fMe mutmx» 
itlum bovem vocare confueverant , &c. 

z f C'eft-à-dirc du Bourg entré Ciemone & Maa- 
touë nommé en Italien Piadena , en Latin PLttina, 
d'où il prit le nom de Platiné an lieu de Séuco , non 
de fa Famille. Philelphe Lettre 36. du u. livic 
rappelle Barththméenm Plâtintnfim^ ce qui non feule 

meut 
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iioît peu de mouvement & avoît le tcm-s. ftiô* 
,pérament froid & flegmatique. Il n''é-«na«% 
<oic pourtant rien moins que ce qu'oh 
»publioît de lui. Celte prétendue ftupîdf- 
<é n'étoît autre chofe qu'une taciturnîté 
accompagnée <i'une véritable modeftîfe. 
Je veux que fon efprit ait été retardé 
quelque tems , foit par un déifaut de ce 
brillant qui donne le mouvement à ce- 
»lui des autres , foit 'par les obflacles de 
fcs premières études Mais le Public 
s'eft trouvé bien récompenfô depuis pafr 
fa folidiKî , fa force & la profondeur. 

P L A T I N E. 

:$• 8. DLatike de Cremohe (O^ïa^iûci 

X TAuteur des Vies des Papes, 
eft devenu Homme de Lettres & favant 
dans un âge encore beaucoup plus avan- 
cé que n'étoît celui de S. Thomas, Il 
ne s'étoit point déterminé à l'étude dès 
fa jeuneffe, mais il avoir embraffé laprô- 
felïïon des Armes, & avoir pris parti daiïs 
les Troupes. Le métier de la Gueïre 
lui déplut dans la fuite, &il ne fut poîtit 
honteux de quitter Tépée pour 'pteûdi'e 

tes 

< 

ment fitt cohntttie que IPIàim ^tbit le nom dnpaj- 
y de cet Auteur , mais que foo nom de bateme 
étoit BarthtUmi , ^ non pas Béftiftt , comme l'ont 
cm quelques uns , trompas par la lettre Initiale B« 
qu'ayant trouvée feule dans les mannscrifi , ils otCt 
mal interprétée Baptijis, Platine lui-même dans Tes 
l^ettres inférées parmi celles de Jaques Caxdiaal dC 
Favie s'eft nommé Bnrthtltmf\ 

T'tmc r. Ptirt. I, Q 
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jjpiadne. les Rudimens de la Grammaire. Il réus» 
' fit fî biea daas fes nouv^ux exercices^ 
qu*il £b rendit capable çn peu de tems 
'4'écrire fur divers fujets, & qu'il mérita 
.enfuite de deveuir Je Bibliothécaire da 
Vatican fous le F^pe Sixte IV ( i ). 

£ R A S M E. 

£iasme.$. 9. ^n| N ^e^t «coonpter £&A8iif£iia 
Vy nombre des Savans d^nt les 
EjLudes ont été retardées ou traverfées 
par la bi2arrene -xle la Fortune , & qui 
n'ont pas laifle de parvenir à une grande 
érudition , après être venus à bout de 
rompre les obtlacles qu'elle leur avoit 
QppoG5s. Ayant été Ëafànt :de Chœur 
dans laCathedraled'Uirechjt jius<ju*à neuf 
ans, -on l'envoja écuidkr à Deventer (a). 
Au bout de quatre ans fes Tuteurs Je 
.firent entrer malgré lui dans uneMaifim 
de Chanoines Réguliers, & il y fit Pro- 
feflion. Il étoît déjà dans les Ordres £1- 
crés lorsque TEvêque de Cambrai Henri 
de Bergues le prit. pour éupe ion Secce- 
taîre par Ja poijniffipQ >de i'JBvêque d'U- 
;trecht & du Général de ibn Ordre. Mais 
le deïÎT de fe mettre tout férîeufement i 
Tëtude des Lettres, lui fit demander fon 
congé pour venir à -Paris où il fut Bour- 
«fier au <Collef;e de Montaigu. Une ma- 
ladie fftcbeure le fit revenir à Cambrai, 
vu l'Evique le fit penfer. A^rèsun voya- 
. gc 

t Kap h, Volatexr. Comin« VA. ScCg 
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ge qu'il fit ea Hollande il voulut retour- EraMiC; 
ner à Paris continuer fes .Etudes. Il y 
|>aÂà quelques années dans une aifds grau* 
de pauvreté, qui lui fut au moins utile;, 
en c€ qu'elle l'obligea de s'aflujettir au 
travail ; & c'eft à cet afrujettiilemeue 

3ue Ton peut attribuer k grand fuccès 
es, études qVil ât dans la Xuite de fk 



vie. 
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$. lo» /'^ UiLLAUME BuDE* qui é-Ba4é, 

VT toit avec Erasme l'ornement 
des Lettres dans fon itécle , ne fut pas 
plus heureux que lui dans fa jeuneflë, ni 
plus avancé dans les études» Il .étoit né 
de Parens fort riches Se d'un€ des plus 
nobles fannilles de Paris. On ne voulut 
pas négliger le foin de ion éducation & 
on lui donna d^ Maîttes dàs qu'il parut 
en état d'apprendre quelque chofe. Com- 
me on ATîvoit encore au tems que les £«* 
coles étoient toutes barbares , toutes renv* 
plies d'ignorance, dse mauvais termes , & 
ik nkédmntes maximes, le petit Bddé bê 
taoâa iguéres â & reibuter du Collége> & 
n'étam pas encore en état de juger et 
l'utflité jde l'étude par lui-même , il d^ 
meura dans une eipéced'éloignement pour 
elle jusqu'à ce qu^on l'envoya dans l'U* 
niv«rfité d'Orléans pour étudier «n Droit 
21 y emploi trois ans qu^il perdit entiéi- 

jiemjBiilti 

s -ff 'Beat. RhenaiL ^plft, ad Caiol. y. ^Qs jnt- 
Skittkuî 4^(CÉl>, Scaimit 

Q4 ^ 
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Budi rement , n'ayant rien compris dans les 
Ecrits ni dans les explications verbales 
de fes Profefleurs. Et lorsque fes Pa- 
rens l'eurent rappelle à Paris , on trouva 
que (on ignorance étoit auflTi univerfelle 

Ju'auparavant , & qu'il avolt rapporté 
'Orléans une répugnance plus grande 
pour l'Etude , & une pafTipn plus forte 
pour le jeu & les autres plaifirs de la jeu* 
neflè. On ne lui parla plus d'études, 
parce qu'on crut que c'en étoit fait. 
On fe réfolut de le laiffer vivre fans em- 
ploi , & on l'abandonna à fon génie & 
à fes inclinations d'autant plus volontiers 
-qu'il avoit beaucoup de bien. Il s'adon- 
Da particulièrement à la Chaflè , dont il 
fe fit une occupation ordinaire , & mit 
fon plaifîr à nourrir des Chiens & des 
Oifèaux. Mais enân les bouillons de la 
jeuneflè commençant un peu à fe ralen- 
tir en lui, & l'amour des plaifirs n'agîs- 
fant plus fur lui avec fa première force, 
il fe fentît faifi tout d'un coup d'une pas- 
fion fi ardente pour l'étude, qu'il lui fut 
impoflîble de réfifter à fes nKîuvemens. 
Elle fe trouva beaucoup plus forte que 
n'avoît jamais été celle de (es plaifirs, 
& elle la furmonta avec tant d'avantage, 
que non content de s'être défait de les 
Chevaux , de fes Chiens & de fes Oi« 
féaux , il voulut encore fe retrancher de j 
toutes ïès affaires , pour fe renfermer & 
fe donner tout entier à l'étude desScien* 
ces. Un changement fi extraordinaire & 
fi pep auendu , furprit presque, toute la 
ynie; mai$ les excès ^u^'l ÇQmoûc dans 

fe 



( 
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fes premières ardeurs pour l'étude étoîeiitBudé< 
incomparablement plus grands que nV 
voient jamais été ceux qu'on auroit pu 
remarquer dans fes premiers divcrtilî©^ 
mens, ils donnèrent matière de parler à 
bien du monde (i). Les uns fe plai- 
gnirent de ce qu'il fe bannîflbît des com- 
pagnies , de ce qu'il préféroit les morts- 
aux vivans, de ce qu'il ne tenoit plus ta- 
ble , de ce qu'il ne faifoit plus de par- 
ties. Les autres craignirent pour fa lan-* 
té & pour fa vie, voyant qu'il refufoit à 
fon corps les befoins les plus ordinaires- 
des alimens , du repos de la nuit , des 
exercices de la récréation , & des au- 
tres rafraichîflemens qu'on eftîme néceC- 
faires pour le rétabliflèment de fes for- 
ces. Mais l'événement fit voir que les 
uns & les autres fe précipîtoîent trop 
dans leups raiCbnnemens. 11 fût confer- 
ver toute fa fanté , & ayant pris une dé- 
marche de Géant dès l'entrée de celte il* 
luHre carrière , il pafTa les plus avancés 
en très-peu de tems. 11 n'y avoir plus 
de moment dans toutes fes heures qu'il 
ne fît fervir à l'étude , & il comptoit 
perdu tout ce qu'il étoit obligé d'emplo- 
y.er à autre chofe. Maïs ce qu'il y avoît 
de bien remarquable , c'cft qu'il n'avoît- 
re^u de perfonne ni inftruâîon ni exem- 
ple à fuivre dans une rèfolutîon fi héroïy 
que. Perfonne ne lui montroit les che* 
mins , perfonne ne marchoit devant. 11 
s'ètoit contenté d'écouter les înlpîratîons 

intérieu- 

t'Lud. Kesius Confiant, in Vit. Bud. 

Q'3 
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Dm}^. ijBt^rieures de fon cœur , & c*e(l à cet* 
te fource de feu qu'il avoit arllumé le 
flambeau qui l'éclairoit dans cette cour- 

J. a s C A L I G E R. 
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JiCScali-5^' ÏI- TUlES CfSAR SCALIGER 

gju^ I fut auffi fbrt long-tems dans 

ikf le monde fans ft déterminera 
Ihivre la Profcffion des Lettres. 11 avoit 
appris à lire & à ddcliner de Frère Jean 
ôagliardo ou Gaillard de Vérone (i), 
qui fe nomma yoannes Jocumitts p^eronen» 
Jis en Latin, & qne nous connoîllbns à 
Paris pour avoir ftît le Pont Notre-Da- 
me. Mais il n'avort pas encore douze ans 
lorsque fon Pcre le retint ponr rallet 

Kéftnter à TEmpercur Maxîmilîen I. Ce 
înce le reçut au nombre des Cadets 
2) qu'il faîfoit élever parmi fes Gardes, 
il apprit à monter à cheval , à faire 
As armes , à danler , & à parler Lattii! 
comme a coutume de foire la Noblcflfe 
d'Allemaffne. Il fut dix-fept ans dans les 
Gardes dre l'Empereur: , à ne faire prc^ 
q\îe autre chofe que Téxerdcc àt^ ar- 
i»es. Il fe mit eiifuite dans les Tron^ 
pes à la guerre que l'Empereur eut con« 
trc les Vénitiens , & il fe trouva à la 
&meu(ê bataille de Ravenne du jour de 

Pâquc 

r II ne fè fit Religieux de S. François que depuis. 

IF Ce Fréie Jean G^glUrdo ou GAtlUrà poui Frt 
Giovanni Giocftndo eft au(fî ridicute qneFiéieTho- 
v^% Clfi^ttu poux Ixtfte Thomas Campaneila. ]*ai 

pzouTC 
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que de Tan ifii. où fon Père & fonj.c Scill^ 
•ère fiiTcnt tués. Pour lui il n'y futge«« 
s blclTé , mais étant tombé de fou che- 
\ il fut tellement foulé fous les che- 
ux qui lui marchèrent fur le corps, 
l'on le crut mort pendant quelques 
urs. Les Vénitiens ayant fait faiiir le 
u qu'il pouvoit avoir de patrimoine à 
rpa fur les confins du- Veronefe , il 
mba dans une fi grande pauvreté que 
ns la compaffion du Duc de Ferraro 
Iphonfe d'tfte qui lui fit une penfion, 

eût été en danger de mourir de faim, 
e mauvais état de fcs affaires ne lui' 
îrmettant pas de rien espérer de la For- 
ne du côté du Monde, le defcbooir lui' 
: tourner les yeux du côté du Cloître, 
s'en alla à Boulogne dans le deffeiii 
5 fe faire Cordelîer. 11 prît l'habit de 
. François, & avec la connoîfTance lé- 
Sre qu'il avoir da peu de Latin qu'il 
^oît appris autrefois, il fe mît à lire la 
hilofophie de Scot, & à s'exercer dans 
. Dispute. Ce fut tout de bon qu'il tâ- 
vn de fe rendre habile dans la Logique 
: la Théologie Scholaftique; & le mo-^ 
f qu'il avoic dans cette étude, tout piaf- 
int qn'il eft , ne miîrlteroit peut-itre pas 
•fiere découvert, s'il ne paroiflbît propre 

divertir les autres autant qu'il vous fit* 
re fl: y a près de trois ans , lorsque vous 

faifiés 

rouvé dans le Menagiana pag. 97* &c. que Ic^Ke* 

;ieux |ean joconde écoM facobro. 

2 L'Auteur de fa Vie appelle cela Enfm^Ht^^ 

Q4 
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j.C.Scalifaifiés vos récréations de la leâure de» 
^t Scaligeranes.. Son defTein étoit donc au 
rapport de fon Fils Jofeph (i), "de 
j^ devenir Pape pour avoir le moyen de. 
„ faire la guerre aux Vénitiens, & reti- 
,1 rer de leurs mains fa Principauté de 
,, Vérone. Il espetoît de Cordelier de-> 
venir Cardinal & de Cardinal Pape. Sa 
ferveur ne dura point jusqu'au bout , &. 
ne s'éta nt point accommodé de Thumeur 
dp quelques-uns de fes Frères , il quirta. 
lînftitut & THabît-de faint Frajjçois pour 
reprendre Tépée &. la vie Marciale , & 
par le moyen de quelques Amis qu'il, 
avoit faits dans TUniverfîté de Boulo- 
gpe, il. fut fait Capitaine de Cavalerie eQ< 
Piémont: 11 bâtît mcme en une rencon- 
tte quelques Compagnies de l'armée du 
Duc de Savoye avec beaucoup d'avanta- 
ge, &prît entre autres Prîfonniers- la Mai- 
treflfe du Duc qui s'appelloit Anne , & 
iqn Prédicateur nommé le Père Thomas 
Cordelier. Enfin las des diftraftions que 
fùn humeur guerrière lui avx)it données, 
6ç. rebuté des, indifférences, quei la Fortu- 
ne avoît eues pour lui jusqu'alors , il 
comprit qu'il feroit. plus heureux, dans la 
Profeflîon des Lettres , qui deipajident 
une vie tranquile. 11 retourna à. Boulo- 
gne , & comptant pour rien, ce qu'il a- 
voît. vu. de. Scholaftique chéç les Corde-, 
liers, il conimença fes £tudes par la lec- 
ture 

X Prîm. Sciltg. pag. 1)4. 
.a En X537. 

%A. ccv compte il feioit mon^gé de is* ans. ait 

plus.. 
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ture tf Arîftote,.d'Hippocrate, & de Ga-J-C.S«l 
lien. Il avoit pour lors 3f. ans* & Tan-^^ 
née fuivante il fe mît à l'étude au Grec, 
dont il n'avoit pas connu une feule let- 
tre jusqu'alors. On peut dire néanmoins 
avec l'Auteur de fa Vie, que le vérita-* 
ble commencement de fes Etudes ne doit 
fe prendre que du tems qu'il fe défit de 
fa Charge de Capitaine, c'eft-à-dîre après 
l'âge de 40. ans. Et cet Auteur prétend, 
qu'il ne fe donna tout-à-fait aux Lettres 
qu'à 47. ans, deux ans après s'être ma« 
rîé à Agen , où il exerça la Médecine. 
Cet exemple feul fuffiroit pour faire voir 
à toute la Poftérité qu'il ne fera jamais 
trop tard de ie mettre à l'étude ; mais 
pour le rendre plus efficace on doit fur 
tout ne pas dîâimuler que l'érudition de 
Jules Scaliger devint prodîgîeufè, quoi* 
qu'il n'eût plus que vjngt ans à vivre. 

RINGELBERG- ' 

$• 12. T-E devoîs joindre à réxempIe'Rîngel-:' 
I d'Erasme celui d*un autre Sa^'*^^ 
J vant des Pays - bas nommé 
RiNGELBE RG natif d'Anvcrs , qui mou- 
rut la même année que lui, ou Tannée* 
fuivante, félon d*autres (a). 11 nes'é- 
toit point deftiné à l'étude des Belles ^ 
Lettre^ & des Sciences dans les corn-* 
mencemens de fa -vie. Il fuivit la Cour 

de 

plus* étant né l*an T499. pu!squ*en 1529. tems auqnef- 
U txavailloic à Ton livxe de-rdtUne fttidHf il fe4iF a{^ 

jiC^30| ans, Il mouiut de la picxic, 
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Hittfltl-de Mftximilka. L jusqu'à Tige de dix» 
1*^6, Âpî ans. y mais H k qoiita cmruite pour, 
veatr étudier i Louvain. Il commença 
pic les Rodimens de la Langue Larine, 
eà il ne fit point beaucoup de proerès^ 
■OD plus que dans} la Diaicâique & la. 
Phyitque d'Ariftote ( i }. Ce n*étott pa 
entièrement par la faute de fes^ Maîtres,, 
on par le dé&at^ de. la méthode dfeofeî* 
gncr &. d'apprendre ,. quoiqu^eile ne fllt 
pas excellente dans ces temi^lâ : maïs il 
desroit particulièrement s'en prendre à les 
propres dtftraâions; poisqu'au lieudes'as* 
fiijettir i.ibu deroir il ctierchoit à s'oc« 
euper de quelque autre amafemeht qui' 
tut fâc agréable (2). Il fe plu» d*abord. 
à^PEcvituie: ît $^y forma fi. bien la main^ 
que pevibnne de fon tems ne poavok fe 
vanter de m(eax fiiire ; A il fe.ât admi- 
rer £ir tout pour la dextérité a^^c Ur 
quelle il avoit appris à contrefaire jus- 

2u'à quiu^te fortes de caraf^res diffbrens» 
^ette pallion fut fuivie de celle de la 
Peinture, où il s'exerça pendant quelque 
tems: après il paflà à la Gravure, & en*< 
$a il revînt aux Belles Lettres, étantde- 
¥enu plus £ige par la vûë de lès égare** 
aaens^ Les réflexions qu'il . fit fur la* 
perte de tant d'années loin de le décou^ 
Biger Taiftnérent à reprendre (es études^ 
de nouveau > & le firent aller aux four- 
ces, pour puifêr fane le mimftére d'autruf 
lai^ipureté &:la .pplitefTe du Latin« il ap- 
prît . 

■^.Vifc.: Ioîu*u ïoittt BiBgelb. f^ M^ Adam». 
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ptîe eu même tems l'Arithmériquc, TAs-niaget- 
froàomîe, & la Langue Grecque; il pas^bcig, - 
lie enfuite au refte des Mathématiques, 
à lae Phyfique, & à tout ce qui peot faJ* 
pe Tobjet des exercices de TEsprit hu* 
maîa. Il s'étoît mis en tête qu*il ne 
pourroît parvenir à une connoîfïànce par- 
fahe des Sciences & des Arts, s'il ne A 
metfoft en état de pouvoir les enfêigncsr 
auj autres , & d'en écrire pour rufag'é 
eu Public. Il fit Tun & Tautrc avecTdl 
ne ardeur incroyable. La paffio» qn'fl 
eut pour enfefgner les autres étoît fi vî6* 
lente, que non content d*inftruîre famî* 
liérement fcs Ecoliers doute heures pat 
jour , îl faifoit encore des Disputes gé- 
nérales, & déclamoit des Discours dans 
la même journée. Il ne vouloît rien 
perdre de ces habitudes au milieu de ièa 
plus grandes diftraôîons. Ses voyages né 
Tempêchoîent pas d'enfeîgner tantôt dans - 
les Vaifilèaui , tantôt dans les Coches, & 
toujours dans les Hôtelleries. S'il lï- 
journoit pendant quelque tems dans les* 
Villes, c'étoît pour aller aux Collèges 
prendre la place de quelque ProfeflÈur. 
On étoît ravi de la lui céder , parce que* 
toutes fes peines étoîent gratuites & dés- 
întereflTées. C'eft aîntî qull en ufa dans* 
dîverfes Villes de rAïlemagne & de la» 
France , où il régenta deux mois dans 
rUniverfité d'Orléans 4 un dans celle- 
de Bourgey. II prenoit la nuit pour étu- 
dies*^ 

Voir, de Scient. Mathem. pag/ Up, 
xBiiflgdbci^. ia Ub, de K«tione ftndâi . 
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Hdiid- dîci^ & V^^^ compofer fes Livres , & doD4 
teKk. Doit tout le jour à fes Ecoliers depuis 
le lever du Soleil jusqu'à. foa coucher i 
làns autre incerruption que celle d'un re« 
pas unique auquel il employoitune det 
iBÎe heure du . midi«^ Sa méthode d'en*» 
feigner étoit toute, particulière. Il enfei* 
gpoit la Logique entière en moins de 
quinze jours, mais il voulut que lès £- 
' coliers conféra/lent fes cahiers iivec d'au** 
très Livres ou d'autres Maîtres , & qu'ils 
priflent eofuite <}uelque tems pour s'y 
exercen Lorsqu'il, remarquoit quelques 
esprits, plus lents que les autres il leur 
faifoit. commencer, un nouveau Cours de 
I^ogique^ pendant quinze, autres jours ; s'il 
yoyoit.quil leur,reftât encore après cela 

Îuelque embarras^ ou quelque obscurité 
ans l'esprit , il . s'oflroit de . leur . faire un 
trof/iéme& un quatrième Cours. Il mon^ 
troit toutes chofes à la, baguette^ & per- 
fuadé que nous n'avons pas de fens plus 
promt . que celui de la vue , . il -mettoît 
presque tout en planches , & rempliffoit 
les murailles de fa claffe de figures : ainli 
il. avoit bieu'-tôt expliqué une Science, 
&, Ton. ne s'étonnera point qu'il ait en-i 
içigné en fa vie plus de cent cinquante 
Cours d'Aftronomie. Les exercices qu'il 
dpnnoit à fon corps au mîh'eu de fes oc- 
<:upations, tant pour confervec fa fanté 

3îie pour maintenir toujours fon esprit 
gn$ laméuieyigucmr, n'étoientpas moins 

fur- 

T Corn. Nep. Vit. Eumciik 

9l%'M faç« voix le 34, chap. à\;^Yme.i$réitUmfitt^iu^ 
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forpFenans. Vous, me faites fouvenîr , en Kiagd]. 
discourant fur^ ce fujet , de rinventionrJ^9% 
dAËumenes Tun des célèbres Capitaines* 
de l'ancienne. Grèce (,i), qui fe voyant 
affiégé dans une Place trouva un moyen^ 
ingénieux de faire éiercer fes chevaux 
uns fortir. de leur Ecurie. Ringelberg 
ne fit point paroUre beaucoup moins d'in- 
dudrie. pour exercer Ton corps fans fe 
lever de fon liège ; mais- nous n'en di- 
rons rien, ici parceque. nous avons fujet 
de douter qu'un pareil exercice fût pro<* 
pie à d'autres qu'à lui (z). 

Sa manière de compofer des Livres- 
(3) n'ètoit pas moins divertifTante ni 
moins fingulière que celle d'enfeigner» 
Dès qu'il fe. fui apperçû de la bénèdic-% 
lion . que . Dieu verfoitfur fon travail &. 
fur fes études, il, conçût, des de/Teins 
magnifiques & fé tailla de la befogne 
pour- le refte de fes jours.* Cette beïb-- 
gne confiftoit en mille Traités ou Opus- 
cules qu'il devoit enfuite afièmbler en ua 
corps fous le nom dé Chiliade, Quand 
il vouloît compofer un Ouvrage , il . en 
tcaçoit d'abord un plan général dans foa 
imagination: il prenoit enfuite une planai 
che fur laquelle* il arrangeoit les titres 
des Chapitres qu'il vouloît donner à foa 
Ouvrage. 11 s'appliquoit enfuîre à les 
enchaîner les uns. aux autres dans une 
faite qui en pût faire voir la dépendan- 
ce mutuelle. S'il en remarquoit queli* 

qu*iia \ 

I :f Cfaiip. 2;, du même livre. 
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(ieÈ,|e|.<|a'un od ceme liatfbn néccttkke ne fSt 
ttuft pfts afBs fenfibie^ il TÔtok & ètl: remet* 
teit vtTt autre à ht pf«ee , ou bfiHi fl {& 
cweentore de le trâtispoièr ocr fimpfement 
de le retoucher. QaaiKÎ îl zvfnt trauf î 
toute Fharmonîe de foti Ouvrage par hi 
Ssfofhiou de ies Ghapitres", i! les nm^ 
nrie (fur autavt de feunlers de papier» îë^ 
parer dtins le même ordre qu'if Besavofe: 
crayonnés fut* ft pfanchev &' tancfrs qirtl^ 
airoft en-core rîmaginatio» échauflfiîc fl é- 
iîrnroit fous" dtaque ritre ce qu'H avoît 
delTeia de traiter, fl donnoirces feuRIets 
Fun aprèî Tautrc i nmprîmcur à mefii- 
rc- quiï les rcmplîlîbît. Ils rraraîlloîent' 
V\m èc Vautre au jour Ya journée, & T Au- 
teur ftîftnt fcrojmle- et devancer rfmpri* 
iwéur rOuvrage nVtoft pas-fi-tôt conipO' 
ft qu'if fe trouvoîr întprîmé. 

PIERRE DE LA RAMl^'B. 

jWmus.$- ^3. "prfeRRE T>E LA RAME*r, dît 

X /iamuf j a feit aflés de brnft 
dams la République des Lettres, pour ex- 
drer norre curîoffté à rechercher le tems 
auquel îl y étoit entré. 11 étoîtFîlsd*un 
pauvre Laboureur du Village de Cuthe 
en Vermandois & petrt-Fils d*ùn Char* 
bonnîer , qui étant Gentîfhomniede nais* 
fance au Liégeois, & ayant été dépouil- 
lé de fcs biens & chaffé de fon Pays par 
l'armée des Bourguignons , s'étoît refu^ 
gîé au Vermandois , & s'étoît réduit à 
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traT^lter dans une Cfaflvbonoiére , pduc^&aanrift 
gagner du pain. La ToiCitt de Rarou». 
fin encore plus grande que celle de fonr^ 
Père & de ion. grand Père. Il nous ap-- 
prend luUinéaie , que dans fa première 
enfance il- fut attaqué deux fois de la. 
Pefte ( I ), Aprèa avoir été garanti de 
ce double, âeau, foa Père n'ayant pas-da^ 
pain i. lui donner^ il fbt obligé d'en al* 
1er chercher ailleurs, & il fe mit en fer- 
vîce pendant plu&ur» années pour en 
gagner (2). Se voyant en un âge au- 
quel on a coutume de prendre le parti' 
qu'on doit garder le relie de ùl vie , & 
de s'engager dans la vacation d'un état, 
permaaieni, il Ce fentit preflé plus que ja« 
rnais du défir qu'il avoit toujours en^ 
d'apprendre quelque cfaofe,.& fans fe re^ 
huter de fou âjçe ni de (a mauvaifc for» 
tune, il s'en vint à Paris où il acquît en 
peu de tems toute la Sdence des Collè- 
ges par des veilles & des travaux incon-- 
cevables. Non content d'avoir atteint 
les Savans qui avoient commencé leurs 
Etudes dès leur première enfance , &* 
ceux qui s'étoient trouvés prévenus de 
tous les* fecours & de toutes les com- 
modités de la vie, il voulut les paffer 
encore par une connoiflknce exqui^ des 
Mathématiques. Il en avoit fait aiTés* 
jusqfues-là pour iè faire admirer, mais ir 
étoit peut-être le moins fatisfait de lui-^ 
même, voyant qu'il étoît bien éloigné' 
d'avoir épuifé les forces de fi>n Esprit.* 

Ih 
d.Tkan. Ffcigijs ia ¥it. 7^ Mml|. 
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IMw**!! voulut bien compter pour rien toute la* 
Fhilorophie Scholaftique qu'il avoit appris 
le;, il fit ce quMl pûtj pour la désappren* 
dre & pour la faire perdre aux autres» 
£n un mot il & crût encore alTés jeune 
& ailés courageux pour commencer fes* 
études de nouveau, & pour jetter les fon- 
demens d'une nouvelle Philofophie para« 
ne entreprife qui luif^it funefie ( i )• 

G. P O S T EL. 

Ij. poflel.Ç' ^4' /^^UlLLAUME POSTEL cft 

J Vjr encore un des Savans du fié- 

de paflë, qui ayant terraffô la mauvaife* 
Fortune ont fait voir que les obftacles 
& les retardemens de leurs^ Etudes n'ont 
fervi qu'à les rendre plus forres. Il é- 
toît n(5 de pauvres Parens au ViHage dt 
liarenton dans la bafle Normandie , da 
côté d'Avranches. 11 perdit à huit ans 
fon Père & fa Mère, qui moururent de 
pefte. La niîfére le chafTa de fon Villa- 
ge & de fa Province ; mais ayant appris 
a lire & à écrire , je ne fai par quelle 
voye,il trouva -moyen de fe faire recevoir 
Maître d'Ecole dans un village nommé 
Sagi en Vexin , à quelques lieues de Pon- 
toife , n'ayant guéres plas • de treize à 
quatorze ans (2). Il y pafla quelque 
tems dans une (i grande ceconomie, qu'a- 
yant amailé quelque argent il prit la roa-' 
te^de Paris dans le deffeîn d'y étudier* 
Mais avant que de pouvoir entrer dans^ 

qucl- 
lUctok aé.raA^zsx^i-fic fut t^éVtanj^^: 
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quelqu'un des Collèges de rUnîverfité, îlCPottc 
tut obligé de prendre une chambre pour 
paffer la. nuit, & de ç'aflbcîer avec d'au- 
tres pour ménager fa dépenfe. C'étpient 
des fripons qui l'ayant trouvé danfr ce 
peu d'expérience & dans cette (implicite 
aflés ordinaire aux jeunes Provinciaux qui. 
arrivent à Paris, lui volèrent fon argent 
& fon ivabît la première nuit qu'il cou- 
cha en leur compagnie. 11 fe trouva ré- 
duit tout d'un coup dans une difctte ex* 
tr.éme , & dans une nudité que l'entrée 
de l'hiver rendoît encore plus fâcheufe;. 
fi-bicn qu'il tomba dans une dyfenterie- 
qui le mit à deux doigts de la mort, 
& le tint deux- ans entiers à l'Hôpital a- 
vant que de pouvoir recouvrer fes for- 
ces. Dès qu'H en fut fortî il retomba 
dans uneautremîfère,à caufe de. la cherté 
des vivres qui étoît extraordlnaîr£ cette 
année. L^ néccfliié l'obligea de fortir 
dç Paris, & lui înfpîra le defleih d*àllcr 
glaner en Beauflfe au tems de. la mois- 
fen. Son. induOrie & fa diligence lui 
fournirent tes moyens de recueillir de quoi 
non feulement fc nourrir le refte de l'an- 
née, mais auflî de quoi acheter un habit 
& de quoi payer les frais du voyage.de 
Paris qu'il médîioit pour le commence- 
ment du mois d'Oâobre fuivant. Ce fut 
à^ fon retour que s'étant mis en fervice 
dans un des Collèges de TUniverlité iT 
trouva Iç moyen de faire fes études,, & 
& rendit en peu de tems tris-habile dans- 
la:; 
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G, JùftdJa connoîflànce dey Langues , des Arts 
& des Sciences, sVtant dîQingué partîca- 
liérement par celle* des Langues Oricn- 
tâles. Les dernières années de fa vie ne 
lui firent point taent d'honfieur, Si fi fe- 
roit devenu pins dangerenx fur îa^ Rdt- 
gion que Ramns ne ravoie paru srat Pé- 

rîpaté- 

V Ccojc qui lui ont donné cent ftn»^ de vie ont 
été trompés pac lès prefiigss. 

9 Le mot de pr$fiiges e(t un peu. fort pour an hom- 
me tel que Foftcl qu'on a eu laîCbn de croire foUr 
mais nullement Magicien^ Onr a entrènvemenr va- 
ûé fur rage auquel il eft néxr. Si foo Teftament 
^uc jVt vu, d^cé du a. Décembre 15^7. étok Té- 
ntablemeot étrit de fa main , comme m'en afloroit 
feu Mr. Baluze qui connoiflbit ]*)écriture de Fofteir 
et reçoit une jriéce déeUive pour le fVUc dont il tV 
gk. Le Teftament éks les première» iîjSnes dit q» 
1« 15. Mars de eette année i s 67- il éioit entré daa* 
la s 7. de Ton âge 5 d*^oîi il s'enfuivroit qu*^éia« 
vàou le ê. Septembre i^ir. il éiCNC né le 25. Ma» 
15x0. 8c qu'il n'a par conCeç^enr vécu que ri. a» 
5.. moia, iz. jouis. Ce qui eft bien éloigné de ce 
qu'en écrit la Croix du Maine, dont le témoigna^ 
tt feroit pourtimt préférable fi Ik cir^tion qu'il pro- 
diiit dtlumbbttis KoBsmoretanos étoit reconauë: 
bien authentique. £ile coniifte en deux diftiques». 
prétendus faits à la louange de Foftel dès l'an i$ïu 
le premier desquels eft ainfî conçfir: 

Hû^fu^vins mtmjiwr fi f fmm pot»», 

Toid le fcscoad, ou les tioi*wleiis» qui font le 
fii^t de l'éloge,, font mieux diftiogués : 

L^Jfam Ji ^Sy fi ^h rtferire- P99fm» » 

nHtf0ph$nmre ct^^ tr pttat omnh httm^ è'fw 

Iba Croix du Maine avoit lairoa de préftanct q|u'afl 
homme qui CA. i5ia« étoit Poète y. Tudsconfulte , & 

Shiloia* 
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TÎpatéticîens fur la Philofophîe , s*il nV g, Poftdi 
voit été déclaré fou & renfermé en cet- 
te qualité par Arrêt du Parlement dans 
le Prieuré de S. Martin des Champs à 
Paris , où il mourut le 6. Septembre à 
neuf heures du fbir l'ao 1581. âgé de 76* 
ans tioîs mois neuf jours (1). 

S. IGNA- 

Thilofophe, avoir tout aa moins 2$, ans, 8c que ce 
même homme mourant en 15S1. pouvoic bien en ^ 
avoir par confôquent 94. ou 95* Ayant d*aboid^ 
qui plus eft", à caufe de cette grande habîLetë attri* 
boée ^ Poftel en 1912. cm qoTil pouvoir erre ne cnn 
1475^ il dcvoit conféquemmeot lui donnex en 15 < a. 
txeme-repr ans , 6c de là coAdurre quMl n'en avoic 
pas moins de lotf. étant mort Pan i$tr. Le grand 
point étoic de prouver que c'étok véritablement à 
rhonneoi de Pofiel qu'avoicnt. été faits en* 1512. le& 
dift^ques lappoitéSé L'idée > (bit de FoëiC , foit d* 
JbrisconArite , ne lui convenoit nullement. AuflS 
i^eft-ce pas ïui qti^avoit en: v6ë Humbeit de Mont» 
nKKCK. On ii*a }&. quelque recherche qu*iim. ait fai» 
te dans les plu» noaibreufts BiUiothèquc» de Patis., 
txouver ni fon Heivélde , ni (on Poëme de la euet- 
xe de Havenae, maïs dn eu a déterré un troifiémc^ 
intitulé FrâtrU H w m kmi Mmt/m^tuui Pohs , Orm^rh^ 
^r ciMÎJlimi f BUlosmm BfhmKmcumm k Cétwk Prowcê^' 
tMm Tdtgi *9 nnoiat VIL m Hênritum %jiiiglfrmn ^e^m^ 
ftlîci duSii auf^ie» PaetU Frémea gif/^êntm prima partie 
Mr. le Frefîdcnt Bouhiet dont le nom feul eft un ^ 
grand éloge, m'a donné avis que dans l'exemplai- 
je qu'il a de ce livre, imprimé chés Badius in 4. le. 
£7. Février 1^12. ti y a diveriès' Epigrammes qtii pxe«. 
cèdent l'Ouvrage principal $ celle ci encce autres a* 
dreÎTée à Guillaume non pas Posxel mais Po« 
X A T ». e» CCS. tomes : 

v4d. Mtigiflmm Cmlilmum 
Pot «T. 



JFl$rmt eiê^ui^ Cietnnh liwffM Lâtintk 
fiêrmt infipiir refHghm, Smmt. 




jSa E N^P^ A H^S C EL E B R E^S- 

S. IGNACE. 

X Ignace $• I J*- T 7 Ous venés de voir Véiempld^ 

Y d'uB Savant tardif à qui l'éru- 
ditioa ppodîgfeufe &la multitude des con- 
noifTances avoit fottetnent enâé le cœo» 
& gâté Tesprit. Des modèles de cette 
nature pourroient être dangereux, & ils 
feroîent capables de rendre odieule l'E- 
tude des Lettres, qui eft la chofe la plus 
aimable de ce monde après la Vertu, fi 
Ton n'avoit foin de leur. eQ.pppofèr d*au- 
tre» p^uS' édifians- pour arrêter ou corri- 
ger Ifes mauvais effets qulls pourroîenr 
produire. Celui de S* Ignace de 
Loyola me paroît l'un des plus pro- 
près à ce defïèin. Vous favés qu'il efr 
le FoQdateur d'un Ordre très-coofidéra- 
hle datH UEglife, qui n'a^ point d'autres* 
bornes qtie celles du Royaume de Je- 
$x> s-C'h r i s t fur là Terre , & qui a 
toujours fait une profeiEon particulière 
des Lettres, que ce Saint a toujours eu 
grand foin d'entretenir l'esprit de l'étu- 

de^ 

Fhruif tximii fapiintia fmmmA Cdtùuis, . 

Si^èNumAi qmdCtcerti qMtdVatOy folm habtsi 

l\ eft vifible que lé prétendu Guillaume Pffiil de- 
la Croix du Maine homme très-fujet à fe tromper, 
n*é(l autre que ie* véritable Guillaume Potet à qui 
oe quatrain eft adrefl'é. On y leconnoit le même 
génie des diftiques ci-dfifus allégués , dans lesquels 
je fuis invinciblement perfuadé que \x jamais ou 
parvient à vo'yt les éditions que la Croix du ^Mai- 
ne en- a caées , .on txourejia le nom de Pstet bien 

impfi- 



L 



PAR LEURS EtU£>E$. 3S1 

de , & de faire fleurir les Sciences dans s. rgaa^ 
fa Compagnie depuis le commencement 
<le fon établiflcment ; & quV/ a regardé 
rUmvirfité de J?aris comme le principal 
Séminaire de fon Ordre ( i ). Ignace étoît 
Fils d*ua Gentilhomme Espagnol de Bi«- 
-caye, qui Tayant defliné pour le monde 
l'envoya de bonne heure à la Cour, & le 
it Page du Roi Ferdinand (2> L*Of- 
(iveté qui fe trouvoit dans ce genre de 
•vie n'étant pas conforme à fon humeur, 
il fe dégoûta bientôt de la Cour, & Ta- 
mour de la' gloire joint à l'exemple de 
ies Frères qui fe fignaloient dans l'ar- 
mée de Naples le fit fonger à la Guer- 
re. Il paûà par tous les degrés de la 
Milice , ne fongeant qu'à remph'r les 
fonélions d'un brave Soldat , & à vivre 
en galant Homme, jusqu'à l'âg-e de vingt* 
neuf ou trente ans , qui fut l'année de 
fa converfion. Ayant été dangereufement 
bleffé l'an 1521 à la prife de Pampela- 
ne, qu'il tâchoit de défendre contre les - 
François , il fe fit transporter dans fa 
xnaifon de Loyola , où la leâure qu'il 

fit 

imprime , il faut donc en revenir \ l'e'po(|ue mar« 

2uée dans le ceftament que ^*ai vu. La pièce iiity- 
fte. Elle eft aâuellement à la Bibliothèque Ro- 
yale , où les manuscrits de Mr. Baluze ont été 
transférés. C*eft uniquement fur cette date que tou* 
tes les autres doivent être reftifiées , 8c en particn* 
L'er ceUe de Theyet , . fuiyie aveuglément par ;om 
Marrier en fon i^iftoire du Monaftère de S. Martia 
des Ciiams , & par notre Auteur en cet aiticle. 
I Le P. Bouh. Vie de S. IgO» i« 4* P* 3 I7t 
% Ibid, pag. 4. ^, 
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4 %iiict. fi^ d'uQc Vie des SatnU le changea t 
bien , qu^après £1 guéritoa il fè défit de 
fon air Cavalier pour prendre celui d'un 
Pénitent. 11 entreprit enfoite divers Pè- 
lerinages tant à Notre Dame de Modn 
ferrât & à THopita] de Manreze en Es- 
pagne , qu'à Jétufalem dans la Terre 
Sainte. Ce fut à fon retour qu'ayant 
conçu le ddlëin de travailler à la £an- 
verlion des .Ames , il confidéra , que pcMir 
ce deilèin il falLoit avoir des comiois- 
4ànces qui lui manquoient , & quV/ ar 
^mreit jamais rien faire de folide fam k 
fondement des Lettres Humaines, il quft- 
-ta donc Vetiife où il avoit débarqué far 
la ^n de Janvier de 1 524. & prit le che- 
t, min de Barcelone^ où il avoit fait con- 
j^j noijQTance uvec ortui Jqm tenoft Ecole 
^ publique, iSc où il efpéiroÉt trouver de 
^ qxioi fQbiiAer pendant Ces £tudes ( i). 
four empêcher, Monfieur, que cette 
manière de parler ne vous furprenne , il 
faut vous fouvenir de la drilinâion que 
nous mettons dans notre Religion entre 
îa Pauvreté & l'Indigence. iJe Pauvre, 
félon faînt Jiafile , eft celui qui des ri- 
chcfTes a paflTé volontairement dans la 
neceffité^ ■& l'Indigent , félon le même 
Père , eft celui qui dans le commence* 
ment a été en neceffité. S. Ignace étoit 
né dans l'abondance des biens de la For- 
tune : mais ayant été touché de Dieu au 
tems de fa converfion | Il «*cn étoît gé- 

1 LW. 1. pag. 7Sm 

2 Ibid. pag. to^ 
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séreufemeiit dépouillé pour fuivre de plus s. igaaOïr 
près j£s us-Christ Paavre avec les 
ApâtrfiS & ks autres Héros 4u (JbriQia- 
fïfsme. C'eft donp d'une Pauvreté (oute 
£vaogelique , non pas d'une Indigence 
xutturelk. qu'U faut entendra l'état où S. 
J^nacç £e trouva lors qu'il fut quehion 
de pourvoir à fa fubfiflance pour le tems 
die fes études. 

>,, Ignace. avoit alors trente-trois ans^ 
^ & n'avoit presque point d'inclination 
^naKinelle pour nétude(2). L'amour 
,9 des .artnes qui avoit occupé tout foa 
^, esprit avant fà converfion, Tavoit dé- 
99 goûté du I^atin dans un :fiécle où les 
^ vjens de qualité & faifoient honneur 
jy de ileur ignocance, II n'y avoit g^ué- 
I, .res.'d'iappBreaœ de commencer (i tard 
19 :à ap^readre une Langue qui ne s^ap- 
yy pteod '4ue dans le Idûs âge & qui der 
,9 mande jun esprit d'enfant, félon la ré- 
flexion du célèbre Auteur de fa Com- 
pagnie qui a écrit ik Vie , & qui fera 
notre garant dans tout ce récit (3). 
^ Malgré ces confiderations Ignace ^u- 
„ die les premierf^ Principes de la LaUr 
,9 gue Latine à Tîge de trente trois ans 
^ & va tous les jours ^n ClafTe avec de 
9, f^etits Enfans. Le defîr de (è rendre 
y, udle au Prochain, & la vue de la plus 
y, grande gloire de Dieu qu'il fe propo- 
^9 foit déjà pour (à régie lui âcilitoient 
)y des conmiencemenb fi épineux, en ]iii 

„ fai- 

I 4 Le P. Boiihotus^ 
IW4, ptg, 40, ç 
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^.Jgoâoe. ,, faiiknt vaincre fes dégoûts & fes ré» 
„ pagnances. Mais rEnnemî du falut 
„ des hommes- <iul prévit où aboutîroît 
y, la Science d'Ignace, u& d'artifice poar 
^1 ^empêcher Tes Etnde^. 

„ Cet Esprit de ténèbres qui^etrans-> 
,1 forme quelquefois en Ange de lumière, 
-^ portoit fans cefle k noavel Ecoh'eràdes 
„ pratiques de piété , le rempliflbic de 
^, confolations, & lui ^infpiroit de fi ten- 
,, dpcs ièntimens .pour Dieu^ que tout le 
„ tems de l'étude fe palfoit en aspira- 
^, tions dévotes* Quand il étoit dans la 
„ ClalTe , fon esprit s'envoloit au Cfel» 
„ Ainfi il n'apprenoit rien , ou le peu 
I, qu'il apprenoit étoit bien effacé par 
.9, d'autres idées plus vives & plus for- 
„ tes dont il ne poavoft le défaire. S'il 
„ fe fût arrêté aux apparences , ou qu'il 
„ eût fuîvî les mouvcmens de Tamour 
,, propre, il auroit crû que Dieu ne l'ap* 
„ pelloit qu'au repos de la vie mjrftîque, 
,, & que l'étude étoit un obftacle à fa 
„ perfeâion. Mais confidérant la chofe 
„ félon la lumière qu'il avoit pour le 
„ discernement des esprits, & réglant tout 
„ par la plus grande gloire de Dieu, il 
,, n'eut pas de peine à comprendre que 
„ le malin Esprit le tromport. Il dé- 
), oouvrit la tentation à fon Régent , il fit 
„ vœu au pied des Autels de continuer 
yy fes Etudes , & de s'y attacher davaa- 
,> tage» C'eft. merveille que depuis qu'I- 
le gnace eut combatu de la forte les il- | 
^ lufions de l'Enfer, elles s'évanouirent 
^ û bien , qu'elles ne revinrêm jaix^ais» 



ï 
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Si Lors que les douceurs céleftes dont s. Tgotcei 
f^ 'Dieu le comble it ordinairement venoient 
p à manquer , il s'en confoloît par le 
», fruit qu!il fe promettoît de fes Etu- 
„ des ; & diftinguant bien la féchereiTe 
„ d'avec la tiédeur, il difoît, que la per- 
„ te Qu'on faifoit des goûts fpiricuels ea 
,, étudiant poreiiient pour la gloire de 
9, Dieu;.valoit mieux ^ue toutes les dé- 
^ 1ic€S. de h dévotion fenfible , pourvu 
yî que 1er cœur fût rempH de TAmout 
j, Divin. ' 

^ Au bout de deux nos (2) il alla 
^ faire fon Cours de Philofophîe en l'U- 
^ niverfîté d'Alcala , & Timpatience qu'il 
<,! avoit de fé donner tout eutier à la 
„ converfîon des âmes, lui 6t embraiTer 
„ cette nouvelle étude avec une extrê- 
yy.ipe ardeur.. Comme il. crut avancer 
^.beaucoup' en abrégeant les matières, à 
^. peine cut*'il commencé fon Cours , que 
^ ne fichant encore que les termes , il 
y, fe jetta dans la Philofophie naturelle & 
„ daas la Théologie Scholaftique. Oa 
,, eapliquoit aux Ecoles de l'Ûnîverfité 
^ la Logique de Soto, la Phyfique d'Al- 
^. bért le Grand & la Thiîoldgie du Maî- 
^•tre des Sentences. U prenoit cbs trois 
^ Leçons Tune après l'autre, & étudioit 
„ fans relâche jour & nuit : mais tant 
'^ de différentes espèces lui mirent bien 
,, de la confuiion dans l'esprit , & tout 
^, fon travail aboutit à ne irien favoîr^ 
^>aiufi qû*il arrive presque toujours quand 

Ott 
» Pag. 90. 91. 91. ^ ;« - • ' • 

TQmt f^^ Part. K 
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Il If iMcc )» on étoâie uns méthode , & qu'cm em* 
„ brafle tout ea nthne tems. -D^ reftç. 
,^ la Hrovktcnce^qtri vouloit qu'Ignace en*^ 
9, fiîigoât j£SUS*CHRtST dans rUniverfî- 
,1 té d'Alcala att Heu d'y apprendre A* 
ff riflote & S. Thomas j, ne lui dooaa 
n aucune lumtéfc fur le désordre de (es 
y, études , & œ permit pas même que 
^ iba bon. lèns fervU à le redreilèr» 

Rebuté doac du peu de progrès qu'il 
faîfoît dans. Iè9 Sdeoces ^ il . rappliqua, 
entièrement aux bonnes Oeuvres ( t ) jus^ 
qu'à ce que le» injuftês pêrfécudons qu'on 
lui 6t (ouâtir daas le pays le portèrent 
^ à quitter TEspague, pour venir en Fran« 
«I ce contiuujEx ou plutôt recommencer 
^ fes EcudKS dan^ rUnivêriité de Paris, 
^^ qui étpît alors Ul plus, célèbre de r£u.« 
^ rope. Comme il eeçonnuc tpim le. peu 
^ de progrès qu'il àvoit Sait, dans les 
^ Lettres à Alcala & i Salamanque, 
^ veuoit en partie de ce qu'il perdoit bcau-^ 
^ coup de tems à chercher de quoi vi-^ 
^ vre chaque jour, il crut» qu'avant que 
^ d'entrer dans un Royaume, étranger il 
^ pouvoit faire en confb'enqe un petit 
j^ fonds qui lui aidât à fubfiiler durant 
M (es Etudes. Après cette fnrévoyance, 
il fe mît en chemin , & arriva à Pari& 
en 15:28. 

Le premier de fës Ibfns fut de fe re«' 
mettre à l'étude, il fe logea dans l'U* 
niverfîté avec des EcoUers Espagnole; 

Il ^ 

I Ibîd f«f, Zll, lU. Xf|4 
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^ èc pour nrieuY poiTéde)" ta Larrgne La- s. Ifaiet 

jy dnCy il reprît les 'Humocihés au Col« 

y,. lége de Montaîgu, étant i^é pour lors 

,, de trente'fept ans. U avoil confié tout 

,, ce qu^il aveic dVgent i cm de fesConf^ 

„ pagnons de chàmbfe qui ne lui fut pas 

,, •fidèle, & qui en ayatït dtflipé une ptfw 

), tîe, s'enfuit avec le reflie. fenace fiât 

très-incommodé de ce roi, & n%ant au* 

cune reifource , '' H fift contraint de le 

^ retirer à S. Jacc^ues dé THopital o« 

,, les. Espagnols -étoient reçus. Il n^avoit 

^ que le couvert à THopital , & 11 falloît 

-y, que pour vivre il mendiât fon pain de 

„ porte en porte. Ce changement s*ac- 

commodoit bien avec fbn humilité & fon 

amour pour les humiliations ; " maïs il 

^ nuiiit fort à fes Etudes: car il perdoic 

^,. beaucoup de tems \ chercher des au«- 

^ mônes par la Ville, & demeirrant loin 

„ de Montaigu , il ne poifvcHt pas fe ren- 

y, dre éxaâement au^ heures de la Clas» 

^, fe. Il eut bien voulu ftrvîr un des 

^, Profeifeurs du Collège; mais quelques 

„ diligences qu'il fît , il ne put jamais 

,, obtenir iHie place de Valet. En quoi 

fans doute il fut moîns fàvorifé de la 

Fortune que Pierre Ramus & que G» 

Pbftel dont nous avonsf rapporté les é* 

ï^mples auparavant , quoique la pau* 

vceté de ceux-ci ne f&t pas fi votontai- 

Te ni fi précieulè devant Dieu qtie celle 

du Saint. 

' La neo^ffité obligea Ignace d^aller eir 
Flandre durant les Vacances, poifr tirer 
quelque fubfiftanCe des Marchaads Espia* 

& ^ gnols 
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4. Ignace, gnols ( i ). Le fecours qu'il en reçut te 
fit vivre deux années/'' après quoi pour 
,, n'être pas importun aux mêmes geas» 
,, il alla chercher des aumônes en An- 
9, gleterre auprès de quelques autres Es- 
tf pagnols qui étoient à Londres. Mais 
„ il ne continua pas ces voyages les an- 
j, nées fulvantes , parce que des Mar- 
^, cbandi d^s Pays-rbas lui firent tenir à 
„ Paris ce qu'ils v«oaloiMt lui donner, 
^ fc qu'il reçut dans la fuite de nouveaux 
•,y fecours de fes Amis de Barcelone. 

„ Ainfi fe trouvant en repos du côté 
„ du vivre (2), il commença à faire de 
•„ grands progrès dans les Lettres. A- 
,, près avoir étudié les Humanités près 
^, de dix-huit mois au Collège de Mon- 
9) t^îgU , iJ ^t fpn Cours de Fhilofophie 
^, au Collège de Sainte Barbe. L'étude 
„ étoit fon occupation principale , & il 
^ s'y attachoit d'autant plus qu'il con- 
,, noiflbit davantage les deffeins de Dieu 
,, fur lui. 

Sqr la foi d'un récit fi plein d'înftruc- 
tîons, je^çrois avoir eu raifon de choilîr 
S. Ignace parmi ceux dont les Etudes 
ont été tardives, comme un modèle în- 
comparablen^ent plus édifiant que ceux 
qui n'ont .eu que des vues baflfes , înté- 
reffées & parepient humaines , pour pa&- 
fer de leur premier genre de vie a la 

f>rofefllon des Sciences. Il feroit di£Bci« 
e de trouver des exemples d'une patien* 
ce plus longue & d'un courage plusQ^é- 

tien 



ii> 
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tien pour furmonter les obftacles de la s. Ignace; 
Fortune & ceux même de la Nature ^ 
lorsqu'il s'agit Je faire tourner à l'étude 
une inclination qui avoit pris fon pen-^ 
chant d'un autte côté. 11 étoît affés i 
propos que celui qui devoit être le Fon* 
dateur & le Chef de la plus (ludieufe des: 
Sociétés Régulières qui fuient dans lŒ- 
glife, commençât les fonâîons héroïque» 
de fon nouvel Inftitut par un attache- 
ment exemplaire à l'étude, quoiqu'il ne 
fe fentît point appelle à cette érudition 
profonde qu'il a eu la fatisfadion de voir 
dans plufîeurs de fes Disciples*. 

GOULART: Ex SPELMAN. 

$. 16'. A Près touî CCS exemples, îl Simon 

/\ vous feroit difficile de trou- Coulait, 
ver rien de lïouveau' ou d*extraordinairé 
dans ceux-que Ton voudroit y ajouter. Oii 
pourroit vous parler d'un Simon Goulart 
de Sefilis retiré à Genève , qui s'eft avifé fort 
tard de fé mettre à l'Etude , & qui n*a 
point laiffé de publier un grand- nombre 
d'Ouvrages tant des fiens que de ceux 
d'autruî. Mais» après avoir loaé îâ gé« 
nérolité de fa réiblutlon, fon appKcatMOil 
an travail & fa perftvérance, nou9 n^àti*^ 
rions plus rien à dire de luii 

Je crois néanmoins que vous trouve* Spelmanj 
rés bon que l'on vous dife un mot du 
Chevalier S p e l m a n qui - s*eft acquis 
quelque nom dans les Lettres. Les An* 

teur»- 

z-Foe^ 1x9. ' - : : i 

R>2 
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feinta, teurs du Journal des Savans de Tan 166 f. 
( I ) préteodeat quMl n^awt commencé à 
éuUitr iju^i eimjuamte ans^ S'il falloit en- 
tendre cette opinion à ]a.kttre,,il noDs 
£btoic difficile de comprendre }Mir qtielie 
voye il aoroic pu apprendre cant de Lan- 

Ses, tant d^AmiQoités Eccléâaftiqties & 
ofanes, tant d^Hidoire & tant de Jo* 
sisprudence ancienne & moderne :: & nous 
ne pourrions croire que le peu de tem» 
qui lui reftoit i vivre lui eâ% donné ou- 
tre cela le loiiir de lire & d'examiner des 
monceaux de Chartes , & tous les Ma- 
j:iuscrits qu'il a pu recouvrer^ Mais voi* 
ci en abrégé ce que Spetoan a bien vou- 
lu nous apprendre fur. ce fujec. Jl n'é- 
toit point deftiné pour les Lettres ou 
pour les Etnplo/s de ia Robe (^1). A 
quinze an^ on le retira du Collège pour 
k transporter à Cambridge, noapàar é« 
tudier dans l'Univeriité, mais poirr mon* 
ter à cheval & faire dés armes dans l'A- 
cadémie. 11 perdit Ton Père au bout de 
deux ans , ce qui obligea £% Mère i le 
jrappeller auprès d-jelle poUr la coiifolec^ 
& prendre foin de la inaîlbn. Quelque 
année, après elle ne laillà pas de l'envoyer 
à Londres p^ur y apprendre le. Droit; 
mais il le tf ouva bientôt rebuté de cette 
étude, parce que la Langtte qu'on em-^ 
ployoît pour enfèigner le Droit Ini étoît 
étrangère; que la manière dont on s'ex- 
pliquoit'en Langue vulgaire lui paroi/Toit 
barbare ; & que la méthode dont on u- 
. . foit 

i.Du LiuuU.5. Janvier itftff* 



PAR E.EORS Etudes* 391 

foit ne luî fembloit pas bonne. Il fe re- spclmtt; 
tira donc chés lui , & s'étant marié aa 
bouc de trois ans , il voulut vivre en Gen- 
tilhomme de campagne & faire valoir fet 
terres. Il fut pourtant employé dans di- 
verfes Commiâions pour Tlrlande , mais 
elles ne furent pas de longue durée. Il 
avoit cinquante ans, lorsque fatigué des 
affaires du motide, il délibéra de prendre 
an genre de vie plus libre & plus tran- 
quile, & de couper la racine aux chagrins 
qui commençoient déjà de lui rendre la 
vie ennuytufe. 11 fe défit donc de l'em- 
barras des affaires, il fe déchargea mé-- 
me de tous les foins de fà maifon & de 
fi)n bien : il abandonna toutes chofcs i 
des f^ermiers' & des Procureurs , quitta la^ 
campagne & (é retira â Londres avec fa 
&mme.6c fes enfans. Il fe fit une Bi- 
bliothèque nombreufe & bien choîfie, & 
T'éveillant th Kii k defir qu'il avoit eu 
autrefois de bien* étudier , il fe mit à la* 
kôurc des Pères , des Conciles , & géné- 
palemeot de tous les Auteurs qui ont é- 
cric en quelque Langue que ce foit de- 
{Hiis rétafoltâement de la Religion Chré- 
ticnita. Quoi qu'il témoigne avoir toa- « 
jouri eu de Tamour pour les Lettres, Se 
n*avoir jamais renoncé à la leâure , il 
lie fait pourtant pas drfficulté de s'appel- 
ler Sertcx elementarius , & de noui faire 
entendre qu'on auroit quelque raifon de 
croire qu'il n'auroit commencé (es étu- 
des qu'à fo. anS) 
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D E T H O U. 

•tThoii,^ 1.7. tL. manqnezoït. quelque tchofc if 
' X notce liite. de Studieus tardîts^ 
fi après avoir rapporté des exemples da 
retardement, caufê à Tétude pan le.choi}& 
ou rengagement d'^un autre état, par la 
pelànteur ou le peu d'ouverture de Tes^ 
prît, & par les traverfes d'une naauvaife 
fortune, nous n!en rapportions quelques* 
uns de ceux dont les études ont été re-^ 
tardées par un autre obftacle plus, com^ 
mun encore que les pfécédens-, & qui 
fe forme ordioairement-dô la. précaution 
Ibrupuleufe oa de Tindulgence des Pa* 
rens. Je vexix me contentier de vous en^ 
propofcr deux , mais qui ibnt choies Re- 
tirés de deux; des plus ^ grands: hommes- 
dû Parlement, de Paris. . ; ;' . • i 

Le premier ell .ceM de Mt. ù Pr/fi»> 
dent DE T H o u , l'Auteur .de.M'Brftoîre- 
C O. Son Ptre Cttiftophe Premier Pré- 
fident au Parlement, qui palFoit pour un-' 
Magiftrat inccmparable, & qui étoît hom»- 
me de Ikllcs , Lettres en mémeteras, ne<i 
jugea point à prof os de )ui'pcrAieitre.fii 
tôt J'ufage des Livres. Jl..'fe garda bien;. 
de découvrir lé priadpal motif de" cette 
précaution, de crainte' de fe voir mis au- 
rang, de ces Pères Savans qui appréhen- 
dent- que leurs- Enfans venant à les pas- 
fer ne les . effacent dans la fuite. Mais 
il allégua pour prétexte de cette conduis 
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tt li foîbleflTe de la compléxion de fonocTlioli? 
fil^, & les difficultés qu on avoît eues à 
Pélevcr & à lui conferver fa fanté. A> 
dire le vraî^ il ne s'étoît pas encore vu 
beaucoup d^enfans qui eulTent reflenci plu9 
vivement que lui les miféres de cette vie 
àès leur naWTancé» 11 avoît été cruelle-: 
lîient tourmenté par dfe fréquentes con- 
vulflons dèns fon berceau, & U avoit psm* 
fé presque toutes' les nuits dans des in-^ 
foninies& des douleurs internes (2). it 
avoît été très-difficile à nourrir & la né-' 
ceffité qu*on avoir eue de le févrer avant' 
le tems l'avoît rendu fi foible , qu'on é* 
toîc dans Tappréhenfion de le perdre de 
jour en jour. Il véquit dans ce pîtoya« 
ble état jusqu'à l'âge de cinq ans, qu'oïl 
le vît changer presque tout d'un coup & 
paffer dans un embonpoints- qui fut ua-. 
grand fujet d'étonnement à tout& fa fk*-» 
mille. La' beauté de fon esprit fe fit pa^ 
roître des qu'il fe trouva dégagé de ces 
calamités corporelles^ & il ne ckmandoir 
qu'à fe faire cultiver par l'étude. Mais 
lé fouvenir de fbs' maux' pallés avoir- 
fait de fi -forter impreffions fur l'esprit 
de fon Fere , qu*il ne. voulut pas fouf- 
frir qu'on lui parlât de ledure ou d'é- 
tude , dîfant qu'il le trouveroît tou- 
jourl afiés favant tant qu'il le verroit en^ 
pleine fanté.' L'£nfant ne raifonnoit pas 
comme fon Père, il ne pouvoit'fouffrit 
fans indignation qu'on le retînt dans Toi- 

fivet< 
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tk;91iML fiveté malgré IqL Mais fon ioifmtience^ 
loi fut mutile , & tout ce qu'il . put ob- 
tenir fut d^apprcndre à peindre depuis 
rage de fept ans jusqu^à.dix* La Peîntu- 
fe étoit la récréation favorite de la fà^ 
mille de Mcffieurs de Thou. La plu* 
p«it 8*7 éierçoient aâuellement, & ceux 
qui neconduifoient pas le pinceau av oient 
au moins le gpAt des Tableaux; Le pe- 
tit de Thou témoignoit . avoir une incli^ 
nation partictrliére' pour cet Art, & elle 
£t trou voit fortifiée par. les exemples de 
Vûn de fe$ Oncles > & de deux de fes. 
Frères- qui y excelloient fur tous les au- 
tfes. C'eft ce qui porta fon Père i le 
l^fler faire ^ dans l'espérance que -cet a- 
mufiânent ferviroit à le- divertir & i rai-* 
kntir la.paffiony^u'il- tétnomiok pour ap- 

E rendre, les Lertres, L'fnnnt devint ha- 
lle en peo de tems dans ^ la peinture , 
nais il paiËi les^ intentions de fon Pe- 
rf (abs y.fonger. Car s'étant formé fur 
le modèle du célèbre Peintre Albert Du- 
rer , & s'étant accoutumé à imiter tous 
Sts traits i la plume, il fût écrire avant 
oue de favoir lire. C'èft ce^ui obligea ^ 
^n Père i lui laifllèr aprendre au moins 
les lettres de TAlphabet.- Quelque tems 
après il foufïrit qu'on le menât ^u Col- 
lège de Bourgogne à caufe de. la com- 
modité du voîâdage , plutôt pour le di- 
vertir que pour lui faire apprendre régu- 
lièrement les principes de la Langue La- 
tine. Mais il ne fut pâs un an dans cet: 
exercice qu'il tomba dans une maladie fi 
daogerçufe qu'il fut «abandonné des Mè- 

deciii&|. 
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dèdns , & mis au nombre des mont pen* Dctlîd 
dant trois joars de faite. Ayant ét<î té* 
tabli au boot de (èpt mois on le mit font ' 
la discipline d'un ProfefTeur Kamifte nom* 
mé Henri de Monanteuil , qui lui fit 
voir rArithmtftique & les élémens de 
Géométrie : on lui fit auûi prendre les 
kçons de quelques Péripatéticieas. Il fie 
auifi peu de progrès fous les uns eue fous 
ks autres , parce que (bn zèle n'etoit pà9 
également fécondé de tons les côréi; 
Son Père s'ctant contenté de lui don-» 
ner un Précepteur tel que la recomman- 
dation d^Amis ou de Parens a coutume 
de les faire trouver, ne s'étoit plus fou- 
dé du re(le« Le jeune Mr. de Thoa 
avoit alors aflTés d^âge & de jogement . 
pour voir qu^on fe jouoit de les bonnes 
dispositions, & qu'on le retardoit indigne^ 
ment dans Tardeur qu'il avoit de s'avah* 
cer & de récompenfer la perte de, tant 
d'années. Tout bon fils qu'il étoit il ne 
pût s'empéchet de fe plaindre de l'in^ 
dulgence de (bn* Pcre , & de l'excès de 
la confiance qu'il avoit eue en un Pré^ 
ceptcur de nom « fur la bonne foi duquel ' 
il s?étoit repofé trop légèrement, au lieu 
d-éxamîner lui même la fufiînince de cet 
homme & de fe referver rinfpcâîon qu'un ' 
Père intelligent doit avoir fur l'éducaiîoa 
2c les études de fon fil^. Si l'amonr' 
qu'il avoit toujours^eu pour les Lettres ' 
ne trouva point dans tout; le cours des 
clafTes dequoi fe fatisfaire, il eut au moins ^ 
la confolation de ne l'avoir point perdu 
quand il Ibrtit du CoUégp. Cet amour * 
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ÏHTh» fc communiqua dès lors fur les- Perfbn-> 
ses de Jbettres , & il rechercha particulier^ 
rcment la connoiilànce de ceux qui d^ 
toient le plus ea réputation y par de fré* 
quentes vifices qu'il comroenVa de leaix 
icndre. C'eft à cette heureufe connois-' 
lance des Sayans, &. à leurs. ddâes cou- 
vcrfations^ qu'il témoignoit être redeva- 
ble de ce qu'il favoit. il ne faifoit pres-^ 
que point remonter: plus haut les corn* 
mencemens oa les vrais fondemcns. dâ. 
li^. études^. 

DE L A M G PG NO N. 

De Lt- 5- 18. T E fécond eft celui de Mr. 1© 
moig^OD. JL^ Premier Préfident D£ Lamoi-^ 

ditON vowe Aïeul (i). On peut dire 
que Tuiie des. principales vertus de fa vie 
privée & domdlique étoît la piété, ou le 
culte dont il av oit toujours» honoré fe^ 
Parens. Cependant > il ne laiflbit pas de 
fo plaindre quelquefois^ quoique d'une 
manière toujours respeâueoft, dece qu'ils» 
paroîfFoient avoir traité raffarre de fes ér 
tudes avec un peu trop d'indiiféfence. Il 
écoitnd' avec tous les avantages que 1» 
Nature peut accorder à l'esprit. humain, 
& il fît paroître jusques dans les bras de 
fa Nourrifle un naturel fi heureux , qu'on 
• n'auroit pu s'y. prendre trop tôt pou» 
commencer à cultiver un fonds fi' exceN 
lent* A peine fût-il parler qu'il fit con-^ 
AQÎtrÇ; ledefir ardent qu'il avoit de vofi 

'■' tous. 
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toas.fjés talens mis en ceuvre., & de fçDe-' t#*^ 
Âife conduire à récudc: de tontes: les oMigAOB 
ehofes dont. la. connoifi&nce peiit être u-i 
lile ou bienféante à l'homme : maië on 
prit ce defir pour une paâion qu'il fal^ 
loit arrêter ou modérer en lui dcbonno 
heure, comme fi les fuites eu eufTent é-i 
té autant, à craii&drc que cellei)des autre» 
paffions des.Enfans ])ui paflent pour. vin 
cieufesv..& dont-ron aroit la Joie de .le 
voir éxemt à cet âge; Un Snfant qux 
n'avoit point, d'autre paffion i dompteo 
q4ie celle-là ,. n'avoit, ce femble, guériea 
de part à la corruption du genre. hu« 
main : & puisqu'il étoit . vertueux de & 
bonne heure., il étoit inutile de gardes 
tant de mefuies pour. le laiûèr approcher 
de l'étude dont on ne devoit poiût ^p» 
préhender. qu'il eût jamais Tamc en 1 es?* 
prit gâté à 'la .vue de tant de beîks dfs^ 
pofittons. Cependant on raifonnoit alors- 
fur fon fujet un peu autrement que nous 
ne faifons aujourd'hui. Il avoitun Père 
gui joignant des lumières très-^pure^ & 
une grande expérience à une intégrité în^ 
corruptible. rempIifToit tous les devoirs de 
fa Charge, c'eft-àdire de l'une des prc^ 
xniéres Magidratures du Royaume (2), 
avec une amduité , une éxaaitude , uno 
application, & une fidélité, inviolable :, 
toutes fes aâions éioient marquées d'ua 
caraâére -de probité qui fautoit aux yeux, 
de tout le monde >,v & elles étoiem tour 
JQurs accompagnées d'undéfinterefiëmet^^ 

a^PCi Pzéfideat aa Moitiés.. . . !.. i 
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Bt Xft- qui nviflToit le Prince &- donnoic de Tad-- 

•—*-—• BiiratioD aa MinUhe & aux Peuples. Ce 

Ptre avoir reça da Ciel le tréfor ineftw 

nable tant ranté dans rJScritnre pour fa 

rareté & pour fon prix. Ce ttéfor étoit 

«ne Femtiie douée de. toates les vertus 

Qirétieuaes , & formée fur les maximes 

da Sage & for celles xk TApâtre* Le 

Père qui coimoiflbit aâ^^sbiea fen pro^ 

Ce bonheur^ cmc par une ûiite delà 
mne fortune i>ouvorr .abandcnmer à det** 
ce excellente Mete Téducatioii de leur 
Fils commun. Quoique cette Dame eût 
adopté tous les Pauvres de Jésus- 
Christ, & qu'elle fût devenue par 
cette fécondité héroïque la mère d^n 
ttombre infini de' perforrnes , elle ne lais« 
ft pôtfiY de doùner à l'éducarfon du jeu<* 
ne Mté dei Lamofgnoti àutiQit de foins 
ft d*applk:^k)fi <^ie fi elte ti*eût eu que 
lui d'enfant. Mais elle n*avoit pas trou* 
Té dans TEvangite ni dans les Lettres 
de r Imitation de Jesus-Chkist qu'il 
fiillût être favam pour gagner le Ciel, 
& elle s'îmagînoit qu'elle auroit fatisfait 
î (es obligations lorsqu'elle auroit élevé 
ce cher ïîls pour le Ciel. C'eft pour- 
q^oi elîe ne s'appliqua presque qu'à le 
former dans la piété, & dans les autres 
Vertus du Chriftianisme. On ne fit en 
cela que fuivre les inclinations que Dieu 
lui avoit données , c'eft ce qui fit 

Sue réducatîon ne coi^ta presque rîcn, 
t que perfonne ne fut tronnpé ni mêmt 
trop furpris de voir les grands progrès 
qu'il ût dans la vertu* il avoit reçu 

comme^ 
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mme de fmérogatîoa à toutes Jesqua- t>«-ij^ 
s de Tame & de Tesprit toutes celles^<>H(Qo«tv 

corps , qui biea que peu héceflaîres- 
rvent néanmoins tellement à raccom« 
lâerneot d'un homme achevé, que per* 
nne, de quelque goût que Ton foie »: ne. 
lifife plus y trouver rien à defîrer ppoi: 
perfeâion. L*harmonie & les pr9|:^i:t; 
)ns adcnirables de toutes ces qualjté^ 
iritaelles & corporelles compoloient ear^ 
li une beauté qui le rendoît aimable ^> 
)Ut le monde & tout le monde ie (uoif: 
s Taimer. SesParens fur tous les autres en 
:oient charmés , & ne fongeoient pres« 
lie plus qu'à le poffeder feuls, & à jpuïr 
s lui. Il les retenoit dans un ençhan* 
»nent qui approchoit (i fort de Texta^ 
:, qu'ils paroifToient endormis fur la par* 
e de fon éducation qui concernoit iH 
tudes. L'Enfant étok le fèul qui ncr 
ormoit pas , & qui refufoit d'entendre- 
aillerie fur fon peu de progrès dans les 
lettres* Il étoît ravi de pratiquer la ver-- 
Q, & il vouloit bien même mériter leà> 
midés & les careffes qu'il recevoir d$ 
oui le monde :. mais comme fon esprti' 
;'étoit meurt de bonne heure par une fa.^ 
rtftc qui produifoit des fruits merveilleux! . 
m un âge où. les autres n'ont pas enco- 
re de discernement, il comprit bientôt le 
:ort que lui faifoit l'amour de fes Pa* 
rens, & il ne pouvoit s'empêcher de. ter 
moigner de tcms en tems la peine <iu*il 
avoit de voit écouler fes apnéçs.daoi^:il^ 
ne indolence forcée, & retarder les mou* 
remens qui le pprtoieoc à l'étude fies^ 

ScicE*^ 
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a^ Sdences. Il feot ayoucr qu'on n'avbît pas' 
ooblié de laî donner un Précepteur, maïs' 
on n-aroît peut-être pas pris garde fi ce 
Précepteur aroit autre chofe qne'de la- 
probité. Cet^ homme reçpt tous- les é- 
moliimens, jereux dire , tous -le» hon- 
neurs & tour les plaifirs de Ion emploi 
fins en avoir les-fatigues- Car fon Dis- 
ciple clair-voyant ' qui ne pouvoît en côn- 
ftience lui accorder fbn ef^ime , le com« 
Ua de toute fa bienveillance , & il l'ai- 
sha jusqu'à trouver mille moyens ingé- 
nieux pour cacher fon peu d'expérience' 
te ik médiocrité aux yeux de Mr. fou' 
Père. Rarement avoit-il befoin de lui, 
n'ayant ni édaîrcîflTement ni fecours i es-* 

ëSrer de lui pour râvancement de fes' 
tudes, où le Précepteur Je fiiiyo/t plus 
Ibavent qu*fl nc^marchort- devant.- Et 
lorsque Mr. fon Pcre lui donnoit avis 
de fe préparer pour' lui rendre compte de 
fon devon:, le Fils, pour couvrir encore 
plus furemenr l'honneur du Précepteur, 
envoyoit quérir fecrettement le Curé de 
S. Jofle qur demeuroit dans lé voîfîna- 
gc Ct)> P^ur rinftrufre&' le metti^ en 
état de fubîr phis -dignement Téxamen dô 
Mr. fon Père. Quelquefois auffi il fe 
donnoit la peine d'aller avec lui confuî* 
ter quelque Profeflèur de Collège ou 
d'autres perfonnes de la Ville capables 
de lui expliquer les difficultés qui paflbieDt 
M portée du Précepteur. Les choies é* 
csient en cet état, lorsque Mr, fon Fe» 

rc 

^ ^aHoit k Sxeur l'£guiilies. 



PAR LEURS Etudes; 40P 

T-ft'fe voyant fur l'âge ^ & fongçant à fc dc tn^ 
faire revivre dans la perfonne de fon Fils, nmgaoni 
te fit recevoir par. dispenfe Confeillcr a» 
Parlement- à dix-huit. ans^ Le jeune Mir; 
de. Lamoignon fut.épouvanté d*abord d'u* 
ne rîfolution .fi foudaîne.; mais voyant 
que c'étoit tout de bon, il ne. voulut pas 
commencer fi tard à désobéir à un il 
bon Père à qui il avoît toujours ^ré fou- 
rnis en toutes- chofes. II conçut les be-* 
foins qu'il .avoit d'étudier tout férieufc- 
Hient', &- qupîqïk'il ne. fQt averti qu'une 
mois, ou fix femaines avant, ft réception* 
il fatisfit toufc le monde dTdne. manière 
qui furprit fom Perc &. les- Amts de. 1» 
maifon qui avoient été témoin* du trifta 
état de fes Etudes. L'approbation unî*^ 
verfelle qu'il reçut du Discours qu'il pro?» 
Bonça en c^tt^i occafion^. loin de l'aveu-r» 
gler, lut touyrit le$^ yjeux V &• liiî -fit voîi> 
combien i il eflb plus important de méritett 
ks 1 iàpplaudillêmens- / qujç' de les recevoir^. 
Iia;çpiifufion'qii:il cutd*<é voir qu'on ery 
afvoit été fi prodigue à fôn égard, lui fit 
prendre fur l'heure la réfblution de com-< 
mencer (es* Etudes tout de bon par laj 
permiffion.de.'Mr, fon Père ,. qui étanq 
mort un moîliaprèii (a>> fut privé. de feu 
filisfaâiofl de voîrîes.progrèa ifaouïs.dé 
det a;a)^lci Fils. LajP.rovidence qui vouk' 
lôit fbqonder les bonnes intentions, du- 
jeune Cbnïèiller & le dédommager d'une; 
partie, d^ la»- perte, qu'il venoit de faîre^- 
Ifti pratiqua une liaifon étroite avec l'in* 

coni— 
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u- comparable Mr.Bignon, i qoi il décon- 
vrit foa cœur & communiqua fes grand» 
ddTeins. Ce Mi^fftrat, qui ïe conooi/Ibic 
d'aîl leurs » lui fit des- oovercores rec/pro- 
ques , dt s'offiît avec une joye exmordi» 
aoiire de lui tenir Heu de Maître à. de 
tout ce quMl voodroit« Voilà ce qu^on 
peut appeller la véritable éporae des £• 
iodes de Mr. votre Aïeul. Depuis ce 
tems-lâ on peut dire qu'il ne ât point dt 
dans la carrière des Lettres , qui ne 
une expédition , & qiae' toutes (es ac- 
tions ftireift auoim de conquêtes fur les 
Sciences. II avolt vingt ans k>rsqa*il cod'^ 
€tt le deflTein d'apprendre le Grec; mai» 
sbit qu'il voulût faire voir qu'il avoir fur 
ht manière d'étudier , d'autres lumières* 

Ïne le refte de» hommes , fbit qu'il f&t 
èji (out accoutumé à ne produire qor 
des prodf^s ou des chôfes extràordinai- 
les , il commença l'ècude de cette Lan*- 
gue par: les deui Auteur» de la Gréer 
qui finiffent ordinairement les Etudes des 
autres Savans dans cette Langue ^ Pun< 
pour la Proft, l'autre pour les vers. Lr 
premier fixt Thucydide ^ qu'il avoir vu loué' 
par Ciceron au fécond de l'Orateur com- 
me celui qui avoir furpKHé en grandeur 
& en nobleife dt ftyfe, en force '^. en é* 
loquence, tous les autres Ecrivaîfis, qui* 
droit plein- de grands fentimens , qui avoit: 
presque rendu le nombre de (es penfée^ 
^al i celui de fes mors & qui ètoit pro- 

. Wid 

I 9 Auteur Grec de U DiSéttnion ^w*ùm a cou- 
tume de mettre au défaut de 'lîiiîcydide toachaot 
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fond dans les nûfonnemens. L'atitre fut ne u 
Piudâre , far lequel ua certain Marcel«m«igao 
lin ( I ) prétend que Thucydide s'iétoit 
formé ; & i4 avoit voulu commencer pac 
ce Poëte pour voir s'il étoit aufii inimi-^ 
table qu^Horace h Quintilien nous Tcot 
voulv reprefenter : ou fi fon obscurité , 
fon élévation, & fes expreffions extraor- 
dinaires pourroient le lui rendre incom- 
préhenfibk. Après 9'étre rendu Jennaftrd 
de ces deux Auteurs en peu de tems^ 
Tacquifition de t(Mis le» autres lui fut 
très-facile, étant fecouiu d'une mémovre- 
qui a paflé pour la plus- heureufe de iait 
fiécle. Ses prodigieux fuccès le portée 
rént à ne mettre point de bornes à fon> 
érudition : de forte que n'ayant presque 
rien oublié de ce qu'il avoit lu, & ayant 
lu inâniment , on ne dpit pas s'étonncf 
^u'ii fût par coeur tous les Poètes Grec» 
ti Latins , & ^'il pofTedât fi parfaite^ 
ineot touâ. les Auteurs, de la Grèce , de- 

J'anaenne Renie, & de presque tous k»» 
^ays OccîdeDtaQX qui avoient Tém jusi- 
qu'à fbn tems. Son Mariage^ qui ibnrnii^ 
quelques années après s'être engagé danr 
cette vafte carrière, ne fit aucune diver-^ 
£on à ion afliduité: loin décela, fon ar4 
deur pour l'étude redoubla d'une roà< 
niére bien furprenante^ Il trouva daoc 
lii maifon de Mr. Potier d'Ocquerre Se-f 
cretaire d'Etat, dont il avoit époufé la^ 
Fille, un Savant de fbn âge à qui il .don* 

na 

liiiVie & le ftyle decet Hîftorîen. Voy^IcLfecoad 
Hvie 49 HiJhKicù Onnk de VolSos c. if. 
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De Lt» na fon' amitié & fa confiance pour G 
^noignoa, Taflocier plus étroitement dans une com- 
munication d'études. Ce qu^ils firent ea« 
femble foit à-Paris, foit à Bâville , où ils éta- 
dioient quatorze heures parjour,ne fut peut- 
être pas ce qui contribua le moins à ren- 
dre Mr le Premier' Préfident , l'un des 
plus Grands Hommes de Lettres , Tua 
des plus grands Magidrats du Royaume, 
& Tun desrplus parlaits Chrétiens de foiv 
fiéclc. 

Ce font, les ttois'princfpaurPerfonnai 
ges qu'on lui a vu rèprefenter pendant fi 
rie fur le théatre^^de ce Monde avec u-^ 
ne fofH&nce qu'on'a jugée inimitable jos- 
* qu'à préfent. D'autres que moi pourronf 
parler plus dignement de- la^maiiiére dont 
il s'eil acquité des deur^ derniorg. M^\9 
pour le premier, il dtfvoit être uw-mer-i 
rdlJeux* Homme de^Uattres,. |>uSsque Je 
feu Perc Rapm , qui TaVoit ibi^neufement 
obfervé pendant près de Vingt atis, & quî 
Vavoit étudié jusqu'au. fond' du coeur; 
a< foutenu , en plus d'un endroit de &s 
Ouvrages, que jamais homme n'avoit été 
plus univerfeHement m' plus profondement 
£ivant que lui : & puisque ceux des Doc- 
tes qui viventencore &qui s'alfembloîent 
régulièrement chés lui toutes Jes £emai- 
Bes pour y tenir des^ Conférences ïur- tou- 
tes fortes de Sdences , pubKent encore 
tous les jours qu'il n'îgnoroit rien; qu'il 
Ikvoit dans un détail & dans une éxaâi- 
tude inconcevable les moindres minut/es 
concernant les perfonnes , les lieux, le» 
Cems 'les plus éloignés de lai & les plur 

hicoo« 
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inconnus des autres; & qu*il parloît fur De L*î 
le champ de toutes fortes de fujets de moignoiit 
Jitérature avec tant d'érudition , tant de 
fuite, & tant d'abondance, que Ton croyoit 
ibuvcnt,, quoique toujours fauffement , •* 
qu'il .avoit . étudié tout récemment la ma- 
•tiérc dont il dîscouroit , quoiqu'il n'en 
eût point x)uï .parler depuis plulieurs an<- 
nées. 



CONCLUSION. 

89 TTOîlà^ ce me iemble , de quai 
V perfuader à tout le monde, que 
je fuis homme de bonne foi ; & que j'ai 
tâché d'aller droit à mon but dans tout 
ce que je vx>us ai dit. Un autre moins 
iincere^ qui aaroit .eu la même caufe â 
foutenir, auroit voulà fupprimer tout ce 
qu'il aucort cru capable de lui nuire, & 
il auroit diffimulé les difficultés , pour 
n'être pas obligé d*y répondre. Pour moi 
qui me fuis fait un devoir de teconnoî* 
tre les .chofes telles qu'elles font , ^oa 
jqu'ellcs .me .paroîflènt-, je me fuis con- 
tenté de les mettre dans leur «jour; afin 
de montrer qû!elles ne. forment point de 
difficulté contire ;notre fentiment fur l'a* 
vancement des £tudes. Je vous ai ré^ 
prefenté les exemples les plus forts que 
j'aye pu trouver des Savans qui ont com^ 
Qiiencé tard à étudier. Mais nous n'en 
.avons pas remarqué un feul qui n'eût été 
l^en aufe d*avoir conimêncé de bbnn^ 

heure. 
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'£^^' ^^^^* ^^ ^^^ CDndute nous a perâuidé 
«f*^ qu'il fi*e(l. jamais trop tatd de çonuiiea* 
cer , quand oa r les takiis avec les ft^ 
cours nécefBûfes, leors deiirs& leurs re^ 
«• grets nous omfaît connottre, qu'ils eft»- 
oioieDt comme nous, qu'il a'eft Jttiais 
trop tôt , lors qo'oo iak propostioimec 
les cbo&s à la postée des esprini ; & 
qu'ils portoient envie à tant d'illuAres Sw- 
vans qui avoient fait un bon ufàge de 
ijenr Enfance. II 6i£roit d^obftrver ûx 
ce fujet les fentimens & la conduite de 
crois des plus fay^os d'entre ceux que 
nous avons rapportas parmi les Etudians 
tardifi : de Caton l^incien , du. tenais de 
la République Hamame; de Moniteur le 
Préfident de Thoa, du tems de Hfeori 
IV ; & de : Moofiear. lo- Premier Puéfi- 
4entr vofice Aiïeul ^ dioi lenu de Loaïs te 
Gcand Ces trois :cél£bcs& PeiîbaiMps 
p^ir uneipune bonté d»* coeur, Àpapuoe 
génàs^ùté d^ame toute pataculiéne, n^ac- 
cufoieut perlbnne qu^euK-miSmes du re- 
tardement qufba amoît caulë^ à leurs é* 
^ >tudes. ; & quelque fiijeo qu'ils tânoignaa- 
£snt aroik: de ie plaindre, île excuvoient 
volontiers Leucs Paoeiss à: qui ils proies- 
toient avoin dfaiileurs» tioute robtigation 
après Dieu de ce qu'ils; étxnent & de e« 
^'ils lavoient. Mais iis purent de iàges 
{décantions pour réparer dans Ut perfi»^ 
ne de. leurs Enëius. ce qu'ils avoient trou» 
wé de déleâueni da|is^ leur propre éda* 

«atfoa 

. 1 Si Deut honc Totomqi cumulunt addidlflet, Ul 
Slioitim edacstione œajoxem , ^ulka ià de Udàm 
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cation (!}• Suivant ces vues ils con* C^ocl»^^ 
furent le djcflcin de fc rendre eux-mêmes^®"!» 
ixs Makres. de leurs Enfaasv jusqu'à vou* 
lôii pour cet effet fe dépouiller, s'il était 
hefoin, de leurs Charg$:s qui les aiïujet** 
ti£oient au ferviœ des Peuples. Us com- 
prenaient , que c'étoit fuivre les incen« 
dons de la Nature^ que de préférer leurs 
Engins aux Etrangecs, Ils jugeoient cettQ 
obligation d'amant, plus étroite & plus inr 
dispenlabie ou'ils y trouvaient toutes les 
apparences de la, volonté de Dieu , qid 
femble n^avotc point voulu détacher la 
qualité de Maître d'avec celle de Père; 
C'eft une virité dont la connoifTance ne 
s'efl point effacée de l'esprit de l'hoinnie 
lors même qa'il a perdu celle de toutes* 
les aoties qui concecnent la ventableRé« 
lîgiom II n'y a point eu ck Païen, qnel«> 
que aveugle qifil aiit été dans le refte, 
qui s'ét^nt vft Père n'^t f^nti auffi.tAc 
Tobligation qa'il avoit de vacquer par lui^ 
même à l'éducation de fon fils felon fou 
pouvoir & (on peu de lumières. C'a tou-^ 
jours été une pratique dont on ne s'cft 
dispenfiS que par wSbvk d'incapadté oa^ 
d'empêchement légilbiotte» Les Anciens' 
y ont été fi éxaâs 4c fi. religieux,, que, 
quand le Père voioit à manquer, c'étotr. 
te prenner d'après lui ou le plus anden. 
de la Famille qui devenoît le Maître àù 
l'Enfant , félon Pline. ÛJim fuus ^uiqiut 
Parems fro M^ifira , auâ eut PémtMs, mêm 

enèt , diligentiim a<Uilbeadi cuit iaccfliu Th. Yè^ 
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eondw-^raf^f Maximus qûisque ^ "nctuftiffimus pn 
4îofli' ' fW'e»^<(r),vOn a^toujours été perfuadd, 
qu'un Maître venu de dehors^, quelque 
capable qu'il puilTe- étre^ ne. .vaut jamais 
un Père, 'fur tout lors que celui-ci a da 
Êvoir , & qu'il entr<;prend d'élever foa 
Fils dans la Profeffion qu'il exerce. Il 
eft conllant que perfonne ne conuoit 
mieux le tempérament d'un Enfant, que 
fon Père, qui l'a obfervé depuis le teins 
de fa naiilancb : perfonaë n'eft pins ca« 
|>ablep de s'iniirïuer dans. Ton esprit. La 
févérité qui eft foaveat néoeflàîre pouc 
garder réxaâitude & pour foutenir oa 
Enfant, fe trouve toujours tempérée par 
une douceur & une bonté Paternelle qui 
chalFe de l'esprit le trouble & la crainte, 
qui font des obflacles à l'avancement des 
études. La tendreffe. porte' na Pcre à 
S-'abbaifTer jusqu'à C>n Fils pour T-éiever 
jusqu'à lui ; à bégayer 'avec/lui pour lui 
apprendre à parler. Repuirascêre' nos pk- 
tas jubet^ ditSymmaque au nom de. tous 
les Pères , ut Lhterar^um dulcedinBm Lt* 
berss noftris Uhor participâtes istûnuet (2). 
G'eft» par de /tels dégrés qu?Orîgene eft 
devenuhabile fous ladfsblplinede ion Père 
Lieo>nicie4 Adeodat, fous, celle de S. Au- 

Îuilih; Jean ©ouza, Thomas Zamoîskî, 
olcph Scalîger avec <ieui ou trois de fes 
Frères , Ifaac Cafaubon , Hugues Gro- 
tius, Claude de Saumaife, Foriunîo Lî- 
<?eti , Jérôme Bignoq , Blaife Pascal, & 
divers autres jeunes Savans , dont nous 

avons 

1 Plin. lib.'g. Èpift. 74,: ■ 
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avons parlé , chacan fous celle de leur coneta« 
Père. fio«-. 

Celui des hommes qui a paru le plus 
perfuadé de cette obligation des Pères é* 
toit peut-être Monfieur le Premier Pré- 
fident votre AïeuK Son esprit s'étoit im- 
primé (i fortement l'image de Mr. Bi* 
gnon & celle de Mr. Grotius qui Tavoit 
prévenu de fon amitié étant Ambafladenr 
^n France pour la Suéde, qu'il fe réfo« 
lut de procurer à Meffieurs fes Enfant 
Tavantage que ces deux Grands Hommes 
avoient reçu de leurs Pères. Il éfoît dé- 
jà devenu par une érudition profonde & 
une fageflë confommée tout ce que les 
Panegyriftes ont publié de lut depuis, & 
il fongeôit aâuellement à fe donner à 
Meffieurs Ces Enfans dans les intervalles 
-de loifir que lui laiiToit fa Charge de 
Maître des Requêtes, lors que la haute 
opinion de fa fuffifance le leur enleva 
pour les befoins de l'Etat. Dans la né- 
ceffité où il le vit de facrifier tout ïbn 
tems, fes veillés & fes foins au Public» 
il ne crut pas pouvoir mieux faire que 
de chercher des Maîtres capables de tenir 
£1 place pour leur confier cette partie de 
réducation de Meffieurs fes Enfans à la- 
quelle il ne pouvoit plus vacquer. Les 
Maîtres ne les lui eurent pas plutôt re- 
mis entre les mains , après les avoir bien 
înftruits dans les Belles Lettres & les 
avoir formés dans TEloquence & la Phi- 
lofophie • qu'il les mit à fon Ecole. La 

plus 

2 Symmach. liK 4. Epifl.' zo. 
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coada* flus Utile &la plos nécefTaire de leurs itndes^ 
fiofl. étoît de robferver & de s'accoutumer peu-à- 
peu à fuivre fes pas. Son éxetnpleétoit pour 
eux une Leçon plus que fuffiiante, pu/s 
qu'elle étoit continuelle: néanmoins com* 
me il s'agiflbit principalement de les for- 
mer pour l'Etat, il fiit leur faire nne£- 
tude réglée de fes propres occupationS| 
fans apporter aucune diftraâion à les fonc- 
tions. L'application & l'affidukédans la- 
quelle il les entretenoit , étoit toujours 
Soulagée par les douceurs & les agrémens 
des belles Lettres , qu'il avoit ibîn de 
leur faire répandre fur tout ce qu'ils fai- 
foient ; & non content de leur rendre a^ 
gréables les queflioos les plus épineufes 
du Droit par la variété admirable de Ik 
literature , c'étoit encore pour cox qu'A 
avoit fait de faamibn une Académie t6 
iguliere de toute forte de Savans. 

11 y avoît plus de dîx-huît ans qu'il fe 
voyoît à la tête du premier Parlement 
du Royaume, lors qu'après avoir afforé 
à Mr. votre Père & à Mr. votre Oncle 
la fuccefîion de fk fuffiânce pour leurs 
Charges ^ de fa fidélité & de fon zèle 
pour le fervice du Roi & de la Patrie, 
ne fe croyant plus fi néceflkîre à l'Eut, 
il conçut le deflèîn de fe charger immé- 
diatement de votre éducation & de celle 
de Mefficurs vos Confins fes autres Pc- 

tits- 

r Dims Augnftas ncm defîit qulefcmifibî precar?, 
vac|itionem à Kepublica pctcre. Omnis ejus fermo 
ad hoc fempcx levolatus cft> uc fibi fpciaiet oiiuiDt 
Hoc laboxcs fuos êtianiû falToi 4u2ci tamca oblrc- 

tabtf 
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iiCS-PlIs* Dfins cette vus il méditoît fàconduà 
retr«ke . tout férieutement ; & longeant ^<^^% 
mx inoy«as de r'entoer' dans la vie prU 
i^ée dont il n'avoit jamais folidemencgofl. 
té les douceurs, il s'étoit déjà fait fur la 
butte d'une folitude qu'il avoft choifîe 
au bout de fon Parc un retranchement 
dont il lefte endore un monument expo* 
f( à no^ yeux.. JLà il-fe promettoît Qà 
repos après lequel il foapiroît ouverte» 
{neitt au milieu des vœiix que les Peu« 

Îles faifoient pour engafçer le Ciel & le 
^rince à le retenir dans fa Charge. Cet-» 
te réjfolution, outre plufieurs excellentes 
qualités , lui^ avoir été commune avec 
FEmpereiM: Augufte ( i ) , . l'homme ït 
plusrftvorifiî d!enhaat qui eût jamais été 
tlans le monde , ièlon les Romains. 11$ 
ont encoveéu cela de commun, que nt 
l'un nî l'autre n'ont eu >a fatîsfaâîon dt 
voir leurs défirs accomplis. Maïs je fe- 
rois injufte , fi je difiimulois la différen- 
ce qu'il y avoit d'ailleurs entre l'un Se 
Vautre, & fi je fupprimoî^ l'avantage que 
Mr. le Premier Préfident a eu lur ce( 
Empereur en cette occaflon. Ânguftené 
fongeoit qu'à fe décharger du fardeau dé 
l'Empire pour respirer à fon aife, & né 
vivre plus que pour lui feu! : Mr. votre 
Aïeul en qualité de Chrétien portoît tou- 
tes fes vues au Ciel , vouloit travailler 

plusr 

tabat folitio» aliquindo (c vîûunim fîbî Ttnta 

vifa eft tes illi otium , fit illam , quia ufu non po» 
tecat , cogicationc pisfumcict. Sente, dt Brtvitt Viu 
»^. f. 
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Conclu- plus particulièrement que jamais à tk pro* 
■•"' pre fanûification , & fc faire un devoir 
capital de votre éducation. Augufte avoir 
encore des reftes du chagrin que fes En- 
Ans lui avoient donné , & il fetnbloit ne 
pouvoir rélider au déplaifîr qu*il avoit 
d'entendre dire qu'il étoit aufli malheu- 
reux dans fa famille qu'il paroiflbit heu- 
reux au dehors : Mr. le Premier Préfi* 
dent jouïflbît paîfiblement du bonheur que 
toutes les bénédiâions du Ciel^ft de la 
Terre peuvent apporter dans une maifon, 
&, il avoit la joie de voir fk famille flo- 
riflSinte dans l'un & l'autre féxe. S'il eft 
vrai que toutes les familles iCbnt comme 
^tant de petites Monarchies , on peut 
idire (}ue la (ienne étoit le Rojraofhe de 
la Paix. Il y donnait les Lotx par & 
ûgefTe, les enfèfgnoit par :fes'jézemples, 
êc les faifoît obfervcr par l'uniformité 
merveîUeufe de fes aâions. Toutes les 
vertus s'y pratiquoient fans . confufîon , 
mais il y en avoit une qui fembloit préfi- 
der à toutes les autres , qui. fe trouvoit 
répandue fur tous les membres de la fit- 
mille , & qui étoit conmie le reflbrt de 
tous leurs mouvemens G'eft elle qui 
tournoît le cœur du Père vers les En- 
iàns , & celui des Enfans vers le Père, 
& qui faîfoit régner une correspondance 
fi parfaite dans leurs (èntimens & dans 
leurs inclinations, que l'harmonie des par- 
tics du corps humain n'a rien de mieux 
concerté que celle nqui le trouvoit 'dans 
cette heureufè famille. 
C'étoit dans Iç de/Ièin de perpétuer ce 

bon- 
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bonheur dans fa poftérîté qu'il méditoit conciu- 
de prendre congé du Public , pour pou- fion, , 
voir fe donner a fes Petits-Fîls avec plus 
de liberté & de loifir , & pour les élever 
de bonne heure dans la pratique des Ver- 
tus & dans Vétude des Sciences. C'eft 
pour Tamour de vous qu'il vouloît des- 
cendre de ce haut degré d'élévation où 
fon mérite, beaucoup plus que fa Char- 
ge y l'avoit retenu jusqu'alors expofé à la 
vûë de toute la France & de l'Europe. 
Peu de gens favoient fa réfolution , & 
peu l'auroient voulu croire alors. La 
chofe ne paroifFoit pas poflible pour un 
Homme (i extraordinaire, mais elle auroit 
été bien incompréhenfible pour ceux qui 
l'avoient vu dans les Fondions fublimes 
qui avoient pour objet le repos & la fe- 
cilité des Peuples, la perfeâion du Gen- 
re Humain , la gloire de Dieu , & la 
fatisfaâion de fon Roi. C'efl à vous 
qu'il vouloit découvrir les reflforts de cet- 
te fageflè dont on admiroit les effets, 
C'eft pour vous qu'il vouloît tourner en 
vertus domeftiques toutes les qualités ad« 
mirables dont les Peuples avoient retiré 
tant d'utilité. C'étoit fans y fonder fon 
propre modèle qu'il vous deftinoit pour 
vous former quoique cela fdt fort éloi- 
gné de fes. intentions, il pafToit à Mr. 
votre Père & à Mr. votre Oncle ce qui 
fe trouyoit en. lut de plus fublime & de 
plus éclatant qui pouvoit être à leur bien- 
fëance , & il vous réfervoit ce qu'il a- 
voit de plus caché & de moins connu^ 

' S 3 pour 
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Coadn- pour commencer en vous les fondement 
^^ d*une grandeur ferobiable à la fiennr. Il 
Ikvoît par ft propre expérience, que les^ 
Vertus les plus intérfeurei & lesplos oteco- 
tes ne font poa moins néceilàîres qntles- 
autres pour la véritable Sfl|;eflie; qa'elksï 
ibnt les premières qof'il iavt- mercre ca 
«uvre y que les vues .fervent de £oiid^ 
xnent & les autres de colomncs à rédi" 
fice qu'oa veut élever ; qn*eni vda tra- 
vailleroit-on à le rendre grand, û tes fon< 
demens ne font égalenfuait profonds & 
fblides. , qu'une grandeur qui ne confifte 
que .dans Tciév^tton du feîre ne réââe 
p»as long tems: an vent ni: à fbn propre 
poids; que fa châte eft iofailllfble, parce 
que fes extrémités ne font pas propor* 
tionoées ; mais que la véritable grandeur 
ne ait od tomber , puisqu'elle eft égale 
par tout , qu'elle occupe tout , & que 
n'ayant rien de plus haut qu^elle, elle n'a 
aum rien de plus profond. 11 comptoit 
donc déjà fur le plaiflr qu*il fe promet- 
toit de vous infpirer tous les fentimens 
& toutes les maximes qui fuifent confor- 
mes aux deffeins de Dieu fur vous, lî 
fembloit que vous dufliés fervir d'un nou- 
vel ornement à la belle vie. Vous de» 
vies faire le fujet. du lepos A: de la iâtis- 
fàâion de fon esprit. En un mot , s^'l 
en eât été crâ, vous déviés dtre lag|k>î- 
re ,' & , fî je l'ofe dire, la couronné de 
fa vieillcflc. 

Mais Dieu ayant accepté fes àéfirs ^ 
$*cû contenté de fa dwpofition,.qoî fem- 

ble 
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ble avoir été le comble de fes mérites, conclu* 
A peine aviés-vous vingt mois de viefion* 
qu^'l le retira du monde , ne voulant pas 
que Mr. votre Père & Mr. ^ otre Oncle 
faiTent dispenfés de l'édacation de leur» 
Enfans au milieu des Fondions publi- 
ques de leurs Charges. Je vous (ai bongrd 
de compter cet enlèvement précipité pour 
la première & la plus grande des disgraces^ 
qui puilftnt vous arriver dans cette vie. 
Mais croyés-vou8, Monfieur, que ce grande 
Homme n'ait rien fait pour vous, lors- 
qu'il s'eft formé des fucceiïeurs fi capa- 
bles de remplir le vuide qu'il a fait au- 
Monde? JUa conduite de Dieu dans cet- 
te privation a dû nous perfuader qu'il 
vous fuffiroit de recevoir de ceux qui 
vous ont donné la vie une éducation 
Semblable à celle qu'ils ont reçue de Mr. 
le Premier Piéfidfcnt. Les mêmes ver- 
tus, les mêmes qualités qui faîCoient Ut' 
rapport & la liaifon étroite qu'il y avoil» 
entre lui & eux, par le moyen de cett» 
éducation & de l'exemple qu'il leur don- 
noit, vous doivent tenir étroitement atta- 
chés à eux comme ils le font à vous 
par les liens de l'affeôion & du devoir, 
lia grandeur de la tendrede mutuelle qui' 
fc rencontroit entre lui & eux , doit être 
H mcfure & la régie de celle qui doit 
fè trouver entre eux & vous, & la pen- 
te en doit être aufii égale de tous les 
côtés. 

Dans cet heureux état, Monfieur, pour- 
Be parler ploi que d» vous -en partici»^ 

S 4 lier, 
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coadu-lier, il ne vous eft plus libre de ne pat 
■•"• contîniier les démarches que vous avés 
fûtes jusqu'ici fur les pas que Ton vou9 
a tracés dans votre famille pour la Ver- 
tu & pour TËtude. D'autres que moi 
pourront peu^étre avec plus de bien&an- 
ce vous féliciter un jour d'avoir formon- 
té dès votre première enfance les obfta- 
cles qui s'étoient trouvés à rentrée de 
votre carrière avec un fuccès presque é« 
;al à celui que la Fable attribue â ce 
léros qui étouffa dès le berceau les fer* 

Îens qui lui avoient été fuscités par la 
>éeire fk marâtre. A dire le vrai , ces 
obftacles n'avoient rien de trop nouveau , 
& on les avoit formés , comme c'eft l'or- 
dinaire y fur la crainte de ruiner ou d'af- 
fbiblir une fanté délicate qui fe trouvoît 
attaquée d^aîlleurs par divers accidens. 
On les avoit groffis , on les avoit muU 
tipliés fur les fcrupules de quelques per* 
îbnnes de peu de lumières , ou préve- 
nues contre l'Etude. Tous les raifonne- 
mens d'un Maître bien intentionné ap- 
puyés même de l'autorité d'un Père très- 
eclâiré, n'auroient pas été fuffifans con- 
tre ces obflacles, fi vous n'étiés allé de 
vous-même au-devant pour les lever & 
les diffiper vous feul malgré la foibles- 
fc de votre âge. Vous aviés dès le com- 
mencement envifagé l'Etude par le côté a* 
Î;réable; & l'Etude vous ayant attiré par 
es charmes dans fon parti , vous com^ 
menciés dès-Jors àconfîdérer fes ennemb, 
coinmç s'ils étoiènt les vôtres, & â vous 

liguer 
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Hgucr avec fes partîfans. Vous favîés Conch- 
cncorc mieux que ces Adverfaires , quc^^»* - 
cette glorieufe Milice demande une for- 
te fanté & une grande liberté d'esprit. 
Vous avés pour leur confuiion rendu 
votre fanté robufle, en pratiquant avec 
plaifir une fobriété toujours égale, & en 
banniffant avec joye la moUene, qui eft 
pernicieufe à tant d'Enfans de votre qua- 
lité : & vous avés le contentement de 
voir la liberté de votre Esprit augmen- 
ter de jour en jour avec fes forces. Voi- 
là ce que ma discrétion & votre modes- 
tie me permettent de publier de vouf: 
préfentement. J'aurois pourtant rapporté 
ici une partie des réponfes que vous a-. 
vés faites de tems en tems aux prédic- 
tions frivoles de ceux qui veulent que 
l'Etude abrège les jours , fi je n'appré- 
hendois de vous faire confidérer comme" 
un Philofophe précoce. Combien de fois 
m'avés-vous dit avec votre gayeté ordî- . 
naire pour vous railler de ces ridicules 
Aftrologues , que c^ejl en étudiant qu^om 
apprend à vivre f Combien de réflexions 
m'avés-vous faites à cette occafion fur 
les beaux endroits du Traité deCiceron, 
touchant la vieillefle^ & de celui de Se-, 
neque touchant la briévetd de la vie? 

Je ne finiroîs pas, fi je ne commen-' 
jois à m'appercevoîr que le Cœur fe rend 
mfenfîblement le Supérieur de l'Esprit^ 
& qu'il ne lui laifferoit presque plus rien 
à faire. C'eft lui que vpus pourrés con- 
fulter toutes les fois que vous ferés en 

S s peinç. 
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CABcbi peine de (avoir jusqu'à quel point je 
fieor fuis y 

MONSIEUR, 



Votre très-humble & très- 
affeâionné (i) fërvitenr 

Adrien Baillet» 




Additiâ» de deux ou tr§is jenwts Princet 

Savais. 

90 T*Aî crû qae rien ne me dcvoît é- 
I tre plus libre dans ce petit Ou- 
^ Vfage , que la dispoficion & le 
choix des exemples que j'avots à propo- 
fer pour exciter les Enfans à l'étude fur 
le modèle de leurs femblables; & qu*aîn(î 
je ne feroîs point obligé de répondre à 
perfonne fiir leur nombre ni fur les vues 
qui m*auroîent pu porter à en omettre 
quelques-uns plutôt que d'autres. Cette 
penfée nfa fait retrancher les exemples 

des 




des jeunes Filles qvii ont paru cxtraor- 
dinairement (lodieufes & qui ont paffé 
pour favantes dans leur bas âge. C'eft 
auffi cette ménne penfée qui m*a porté h 
en retrancher quelques-uns des Ënfan» 
de notre Se^e, parce que cela m'auroit 
fait pa^Tep les bornes d\»n jufte Volume 
auquel j'ai crû devoir me réduire. 

Quelques-uns de mes Amis à qui je 
m'en étois expliqué de la forte n'ont 
pas jugé à propos d'approuver ma con-- 
duite entièrement ; & fur le dénombre-^ 
ment que j& leur ai &di de ceux que je 
VOQloîs omettre, ils^ ont fouhaité que je 
rcmiffe à foxxî le ïiioîns Jutien l^ApoftaÊ^ 
&, EMtNurd Vt, Roi tP Angleterre , à ciia-^ 
ic du rang que ces deux Princes ont 
tenu dans le Monde. 

J U L I E N rApf^ftaK 

Ç/ I. TL feat avouer que l'on ne nous JuHcnl'itf 

JL a pourtant rien fait remarquer P®^ 
dans les Etudes de Julien qui ait paru 
itffés extraordinaire" pour reffembler à de$ 
prodiges , ou affés exemplaire pour pou- 
voir fervîr de modèle. Il devînt habilç 
dans >a Grammaire étant encore fort jeu- 
ne fons l'Eunuque Marddnius & dans fa 
Rhétorique fotts^ Eccbolius (i). Oa \ 

prétend 

' T JiUian. ?plC| 
ftem JamUic^ 
Banp. 

Spanhcim. 
Libcrius. 
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Julien PA- prétend mime qu'il pafla ces Maîtres fat^ 
potoi biles & ceux qu'il eut enfuire pour la 
Philofophie. Mais ce que l'on peut tirer 
d'indruâif & qui n'a point de rapport 
néceflkire avec fes impiétés que nous de- 
vons détefter, c'efl qu'il aima les Let- 
tres & les Sciences , qu'il les culuva a- 
vec beaucoup de foin & beaucoup d'în-. 
clination dès fa première enfance ; qu'il 
y joignit le travail & l'applicatioA, & un 
détachement merveilleux de ce qviamu- 
foit & occupoit les Enfans de fon âge 
& de fa fortune; qu'il alla chercher les 
Savans par tout où il pût les découvrir; 
que par leurs converfiuions & par fon é- 
tude il fe remplit l'esprit de toutes les lu- 
mières qui rendent un homme iàvant , & 
qu'il fe perfeâionna particulièrement dans 
la Philofophie & dans l'Eloquence ( i ). 
Nous ne prétendons ppint par cette pein- 
ture effacer l'horreur que nous pouvons 
avoir de fa mémoire : mais au moins 

Îourrons-nous avouer qu'il a eu afles 
onne grâce de nous avoir lui-même dé- 
couvert les inclinations de fon enfance, 
lorsqu'il dit que De tous les EnfamSy les 
MHS Minent les chevaux \ let autres les oi^ 
féaux , ceux'ci la cbaj/e avec les chiens^ 
ceuxJÀ éPautres divertsjfemens ; mais que 
UlwoUa' ^Qf^f. if^i ilavoitétéprdvenui^poffetU dès fo^^ 
^ bas ajge Jfune pajjio'n vUUnte pour les Lt' 

vres es? p^»r les Lettres (2 )• Il étoît fils 

de Jules Condance frère du Grand Cons-* 

taoh 

X Span. ad Jul. de CxQ 
z Libciius pag. xxé« 
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tantin ; ;îl mourut le 26. de Juin de Tan Julien rÀ- 
363. le 31. de fon â^e, après un an & feptP<>ft*^ 
mois de règne. 

A R T U S , Prime de Galles. 

§. a. TjEnri VIL & Henrî VIII. RoîsLeprinc<! 

LX d'Angleterre, ont eu des En- Aitiw* 
fens fort favans aufG bîen que Jacques 
V. d'Ecoflè, Jacques de la Grand- Bre- 
tagne & Charles Fere de deux Roîs fk* 
vans. Le fils de Henri VII. étoît Ar- 
Tus Prince de Galles, qui étoît encore 
au deflbus de feize ans lorsqu'il fe vît 
confommé dans la leâure de toutes for- 
tes d'Auteurs. Les Hîftorîens du Pays 
(3) prétendent qu'il avoit lu en cet âge 
tous les Auteurs généralement qui ont é* 
■crît en Latin, fans parler d'un grand nom- 
bre d'Ouvrages écrits en d'autres Lan- 
gues. Mais c'eft un fait que je n'entre- 
prendrai pas de garantir. Artus mourut 
<iu vivant de fon Père & laîfla fa fem* 
•me Catherine & fes droits fur la Cou» 
ronne à fon puîsné qui fut Henri VIII. • 

EDOUARD yi. Roi éP Angleterre. 

-$. 3. TjDoUARD VL Roi d'Angle- Le Kei 
Xl terre naquit le 12. jourd'Oflo-Edouti* 

bre de l'an 15-37. de Henri VIII. & de 

Jeanne Seymour ou de Saint Maur, qui 

mourut en couche. A Tâge de fix zn% 

on 

i fiJchard. Back. Chion* ^g. Angl. pag. 70t. 
le Libçr. pag. ixt. 
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e Roi on Ic mît entce le$ mains du Doâeor 
;douaid. Cox & da Sieur Cheek , dont Vun dcvolt 
piendre foin de polir fes mœois & de 
lui donner la teinture de la Philofophie 
& de la Théologie: Tautre devoitluicn- 
feigner les Mathématiques & les Langues 
(i). Ces Maîtres trouvèrent en lui beau- 
coup de penchant pour les Belles Lettres 
& un grand fond:s de probité. La fon- 
xniflion qu'il eut cour eux lui fie faire 
.de il grand» progrès dans les àîc/ences, 

Îu'avant Tàge de huh ans il écrivoit aa 
Loi fon Pere^ des Lettres en Latin , qni 
fans doute dtoient de lui, parce queHenrii 
.farouche & inflexible comme il étoit, 
n'eût pas fouHert qu'on eût fait paflèr 
.pour l'ouvrage de fon fils ce qui eût été 
.compofé par d'autres. Edouard ccrfvoit 
jauffi dans la mén)c Langue â i'Archevé' 
que de Cantorberi fon Parrain , & fou 
Oncle maternel. Jérôme Cardan Italien, 

rui lui avoit dédié fon livre de la Variété 
*s chojes de fon vivant, témoigne écri- 
vant après fa mort qu'il polledoit parfai- 
tement à rage de quinze ans les Lan- 
gues Latine & Françoife, qu'il les écri- 
voit & les parloit dans une grande exac- 
titude; qu'il favoit aufli la Grecque, TI- 
talienneôc l'Espagnole. Il ajoute que ce jeu- 
ne Prince étoit capable de tout des cctems- 
là; qu'il avoit appris la Logique, la Mu- 
fique, les principes de la Phyfique (2), 
On remarquoit dans fes discours une dou- 
ceur 

X Bu». Hift. de la Ref| tom. 2. pas, 2. 3. &c, 
2 Csudau, Ezcexpc, 
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ceur extraordinaire, & dans fon port une te ro! 
gravita bîenfifantei un Roi. 0e forte £<louaxd« 
que û ce jeune Prince avoft été afiés heu* 
reux pour être înftruit par des Précepteurs 
Catholiques , nims n'aurions fans doute 
rien eu à fouhaîter dans fon éducation, 
& nous aurions peut-être yû l'Angleter- 
re dès l*an 1 547. retourner pour toujoui^ 
dan« le fein de TEglife Catholique. 

Il mourut Tan isss* ^g^ ^^ feize aqs 
Après fixdercgne. avec la réputation d'un 
Prince favant dans les Langues, les Arts 
Libéraux, la Philofophië, les Mathéma- 
tiques & fur tuut dans la Politique. De^ 
puis Tan 1 5-5*2 il avoit eu la rougeole,^ 
puis la petite vérole, en fuite divers rhu* 
xnatismes, après cela unefôcheufefluxiofii 
Xiir la poitrine irritée de plus en plus pilt 
une longue fuite de remèdes plus violeas 
les uns que les autres : sMl étoît vrai que 
par delTus tout cela il eût été cmpoifon« 
né comme plufieurô Auteurs Tont écrit, 
on s'efforceroit en vain de nous perfoa- 
.der que r£tude Tauroit fait mounr. 
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